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JUILLET  1860. 

PROCÈS-VERBAL 

DE  LA  SÉANCE  ANNUELLE  DE  LA  SOCIÉTÉ  ASIATIQUE, 

TBNUB  LE  a  JUILLET  1860. 


La  séance  est  ouverte  à  midi  par  M.  Beinaud, 
président. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  de  Tannée  dernière 
est  lu;  la  rédaction  en  esl  adoptée. 

Il  est  donné  lecture  d'une  lettre  de  M.  Bérard  de 
Sainte-Anne,  accompagnée  dun  plan  pour  réta- 
blissement de  télégraphes  entre  l'Europe,  TAsie  et 
l'Amérique. 

On  lit  une  lettre  du  consulat  général  du  Mexique , 
qui  annonce  l'envoi  d'un  ouvrage  de  M.  José  Fer- 
nando Ramirez.  (Cet  ouvrage  n'est  pas  encore  par- 
venu à  la  Société.) 

Est  présenté  et  nommé  membre  : 

M.  le  baron  Alexandre  de  Kraffx,  à  Tripoli  de 
Barbarie. 

OUVRAGES  OFFERTS  A  LA  SOCIETE. 

Par  l'éditeur.  Die  Lieder  des  Hafis ,  par  H.  Brock- 
HADs.  Vol.  II,  cah.  IV.  Leipzig,  iSSg,  in-A®. 
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Par  l'auteur.  Notice  sur  Mahomet ,  par  M.  Reinaud. 
Paris,  1 86o ,  in-S**.  (Extrait  de  la  Nouvelle  Biographie 
générale.) 

Par  lauteur.  L Orient,  par  M.  de  Rosny.  Paris, 
i86o,in-8^ 

Par  Tauteur.  Pharisàer  and  Saddacàer  oder  Jadais- 
mus  und  Mosaismas,  par  M.  Alois  Muller.  Vienne, 
l86o,iu-8^ 

Par  la  Société.  Transactions  of  the  Bombay  Geo- 
graphical  Society.  Vol.  Xl\.  Bombay,  1869,  in-8^ 

Par  la  Société.  Journal  of  the  Asiatic  Society  of 
Bengal.  N**  V.  Calcutta ,  1869,  in-8^ 

Par  la  Société.  Bihliotheca  indica.  N"*  166.  Dic- 
tionary  of  the  technical  terms  used  in  the  sciences 
of  the  musulmans.  Cahier  II.  Calcutta,  1860,  in-4^ 

Par  la  Société.  Zeilschrift  der  deutschen  morgen- 
làndischen  Gesellschaft.  Vol.  XIV,  i  et  2.  Leipzig, 
1860,  in-8^ 

Par  Tauteur.  Proclamations  du  mandarin  Ye  et  du 
vice-roi  J3b,  ordonnant  la  liberté  du  culte  catholique 
en  Chine  et  la  libre  circulation  des  missionnaires 
chrétiens,  traduites,  sur  les  originaux  chinois,  par 
M.  Padthier.  Paris,  1860,  in-8°. 

Par  le  même.  Mémoire  secret  adressé  à  Tempereur 
Hien-foung,  actuellement  régnant,  par  un  lettré  chi- 
nois ,  sur  le  conduite  à  suivre  avec  les  puissances 
européennes ,  traduit  du  chinois  par  M.  Pacthier. 
Paris,  1860,  in-8°. 

Par  la  Société.  Revue  orientale  et  américaine,  troi- 
sième année,  juin  1860.  Paris,  1860,  in-8". 
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Par  l*Âcadëmie.  Sitzangsberichte  der  K.  Akademie 
der  fVissenschaften  (classe  historique  et  philoso- 
phique), année  iSSg.  Neuf  cahiers.  Vienne,  1869, 
in.8^ 

Le  secrétaire  lit  son  Rapport  annuel  sur  les  tra- 
vaux du  Conseil  pendant  Tannée  iBSg-iBGo. 

n  est  donné  lecture  du  Rapport  des  Censeurs  sur 
les  comptes  de  Tannée  iSSg,  qui  sont  approuvés. 

M.  Reinaud  lit  une  Notice  sur  les  dictionnaires 
de  géographie  arabes. 

Il  est  procédé  au  scrutin  pour  le  remplacement 
des  membres  sortants  du  Conseil;  ce  scrulin  donne 
les  résultats  suivants  : 

Président  :  M.  Reinaud. 

Vice-présidents:  MM.  Caussin  de  Perceval,  le 
duc  de  Luynes. 

Secrétaire  :  M.  Mohl. 

Secrétaires  adjoints  :  MM.  Bazin  ,  Renan. 

Trésorier  :  M.  de  Loncp^rier. 

Commission  des  fonds  :  MM.  Garcin  db  ïassy, 
Landrbsse,  Mohl. 

Membres  du  Conseil  :  Stanislas  Julien,  Régnier, 
Hase,  Dulaurier,  Perron,  Noël  Desvergers,  Pau- 

THIER .  DUGAT. 

Bibliothécaire  :  M.  Léon  de  Rosny. 
Censeurs:  MM.  Bianchi,  Guigniaut. 
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TABLEAU 

DU  CONSEIL  D  ADMINISTRATION 

COHrOBlllHIIIT   AOX  HOHIMATIORS   PAITI8   DANS   L'AMIMBLél   OÂMitikLt 
DV    a    lUILLBT   1860. 

PRÉSIDENT. 

M.  Rbinâud. 

VICE-PRÉSIDENTS. 

MM.  Caussin  de  Pergeval  , 

Le  duc  DE  LUYNES. 

SEGRÉtAIRE. 
M.  MOHL. 

SECRÉTAIRES  ADJOINTS. 

MM.  Bazin  , 
Benan. 

TRÉSORIER. 
M.  DB  LONGP^RIER. 

COMMISSION  DBS  FONDS. 

MM.  Gargin  de  Tassy, 

MoHL, 

Landrbsse. 

MEMBRES  DU  CONSEIL. 

MM.  Stanislas  Julien. 
Régnier. 
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MM.  Has£. 

Ddlaurier. 

Perron. 

Noël  Desvergers. 

Pauthier. 

DdgaY. 

Defrémery. 

Troyer. 

De  Slane. 

AMPÈRE. 

Lancereau. 

Barbier  de  Meynard. 

Le  marquis  d*Hervey  de  Saint -Denys. 

FOOCAUX. 

Sanguinetti. 
Derenbourg. 
De  Sadlcy. 

DUBEUX. 

S^DILLOT. 

PaVET  DE  COURTEILLE. 

L*abbé  Barges. 
Oppert. 

BIBLIOTHÉCAIRE. 

M.  Léon  DE  RosNY. 

CENSEURS. 
MM.  BlANCHI, 

Guigniaot. 

N.  B,  Les  séances  de  la  Sociélé  ont  lieu  le  second  vendredi  de 
chaque  mois,  à  sept  heures  et  demie  du  soir,  quai  Malaquais,  n"  3. 
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RAPPORT 

SUR 

LES  TRAVAUX  DU  CONSEIL  DE  LA  SOCIÉTÉ  ASIATIQUE 

PENDANT  L'ANNÉE  1859-1860, 

FAIT  À  LA  SEANCE  ANNUELLE  DE  LA  SOCIÉTÉ, 

LE  2  JUILLET   l86o, 

PAR  M.  JULES  MOHL. 


Messieurs, 

La  trente-huitième  nnnëe  de  Tcxistence  de  la  So- 
ciété, qui  vient  de  se  terminer,  na  pas  produit  de 
changement  notable  dans  vos  affaires.  Ëile  na  pas 
été  très-favorable,  parce  que  le  bruit  de  ia  guerre 
et  l'incertitude  de  l'avenir  ne  sont  jamais  favorables 
aux  lettres,  et  nous  sommes  heureux  d'avoir  passe 
sans  amoindrissement  une  époque  pendant  laquelle 
les  esprits  étaient  si  vivement  occupés  de  choses  qui 
détournent  de  la  science. 

La  Société  a  fait  des  pertes  sensibles  par  ia  mort 
de  plusieurs  de  ses  membres  les  plus  anciens  et  les 
plus  distingués.  M.  Charles  Lenormant  a  été  pen- 
dant vingt  ans  membre  de  votre  Conseil  ;  il  était  plu- 
tôt antiquaire  qu'orientaliste;  mais  il  touchait  l'O- 
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rient  par  ses  études  égyptiennes  et  par  le  soin  cons- 
tant avec  lequel  il  ramenait  dans  ses  recherches  les 
antiquités  grecques  à  leurs  origines  asiatiques.  Au 
reste  il  appartient  à  d'autres  corps  savants  plutôt 
qu'à  nous  d'exposer  en  détail  ses  travaux,  et  de  dé- 
terminer la  place  qu'il  occupait  dans  les  lettres. 

M.  C.  Ritter  a  été  membre  de  notre  Société  dès 
le  commencement;  lui  non  plus  n'était  pas  orienta- 
liste; mais  ce  grand  géographe  a  rendu  les  phis  si- 
gnalés services  aux  études  asiatiques ,  par  l'usage  qu'il 
a  fait  de  tous  les  travaux  sur  l'Orient,  par  la  lumière 
qu*il  a  répandue  sur  Thistoire  de  tous  les  pays  de  l'A- 
sie, par  l'emploi  qu'il  a  su  faire  de  toutes  les  re- 
cherches sur  despartiesquelconquesdumondeorien- 
tal ,  en  mettant  les  résultats  de  nos  études  à  leur  place 
véritable,  et  faisant  ressortir  leur  importance  par  le 
cadre  historiqueetgéographique  dans  lequel  il  les  pla- 
çait. Il  n'y  a  probablement  personne  parmi  nous  qui 
n'ait  été  encouragé  dans  ses  travaux  par  l'intérêt  qu'y 
prenait  cet  homme  si  savant,  si  bienveillant,  tou- 
jours si  prêt  à  rendre  justice  à  chacun  et  si  heureux 
de  tout  progrès  que  faisait  la.  science.  H  est  bien  à 
regretter  que  M.  Ritter  n'ait  pas  eu  la  satisfaction 
de  terminer  sa  Géographie  de  l'Asie ,  dont  il  a  paru 
dix-huitvolumes,  et  qui  devait  être  complétée  par  un 
troisième  volume  sur  l'Asie  Mineure,  un  sur  le  Cau- 
case et  un  ou  deux  sur  les  îles.  D'autres  voix,  plus 
autorisées  que  la  mienne ,  rendront  compte  de  cette 
vie  si  pure  et  si  laborieuse,  et  de  tout  ce  que  la 
géographie  et  l'histoire  doivent  à  un  savant  qui  a  su 
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combiner  avec  un  travail  minutieux  et  infatigable 

une  rare  hardiesse  de  conception. 

Enfin  la  Société  a  perdu  un  associé  étranger  dont 
toutes  les  études  rentraient  dans  le  cercle  des  nôtres, 
c'est  M.  Horace  Hayman  Wilson,  président  de  la 
Société  asiatique  de  Londres,  bibliothécaire  de  la 
Compagnie  des  Indes  et  professeur  de  sanscrit  à 
^  ir-'é  L^néres:  J'ai  beaucoup  connu  M.  Wilson ,  mais  j'ai 
bien  peu  à  dire  de  sa  vie ,  qui  s'est  écoulée  dans 
une  prospérité  continue ,  qu'il  devait  à  l'égalité  et  à  la 
facilité  de  son  caractère  et  à  une  activité  tranquille, 
mais  incessante.  Il  était  né  en  i  787  ;  il  étudia  la  mé- 
decine et  la  chimie,  et  entra  en  1 808  au  service  mé- 
dical de  la  Compagnie  des  Indes.  Ses  connaissances 
scientifiques  et  sa  singulière  facilité  d'appliquer  ses 
talents  à  tout  sujet  qui  se  présentait,  le  firent  retenir 
à  Calcutta,  où  il  fut  attaché  à  la  monnaie,  dont  il 
r  devint  plus  tard  directeur.  Je  ne  crois  pas  qu'il  y 
ait  eu  de  service  public  aussi  propre  à  développer 
toutes  les  facultés  de  l'homme  que  celui  de  la  Com- 
pagnie des  Indes,,  surtout  au  moment  où  M.  Wilson 
L  y  entrait.  L'aspect  de  la  civilisation  antique  qu'on 
avait  sous  les  yeux  et  qui,  même  dans  sa  décadence, 
étonnait  encore  ;  le  sentiment  d'un  pouvoir  nouveau , 
à  qui  rien  ne  paraissait  impossible;  la  grandeur  des 
intérêts  qui  étaient  confiés  à  chaque  Européen  et  la 
responsabilité  dont  il  était  obligé  de  se  charger;  les 
encouragements  prodigués  par  lord  Wellesley  et  ses 
premiers  successeurs  aux  études  orientales,  et  la 
carrière  magnifique  qui  récompensait  les  succès;  le 
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charme  de  Tinconnu ,  qui  promettait  aux  recherches 
des  résultats  illimités,  enfin  ]a  vive  et  intelligente 
curiosité  du  public  en  Europe  et  dans  l'Inde  ;  tout 
cela  devait  développer  ce  que  Tâme  et  le  caractère 
avaient  de  qualités  et  de  forces,  et  réveiller  la  curio- 
sité même  des  plus  indifférents.  Aussi  voyons-nous 
non-seulement  les  hommes  d'une  imagination  ar- 
dente et  d'une  nature  poétique ,  comme  sir  W.  Jones, 
Leyden,  Prinsep  ou  Eiliot,  s  enflammer  d'un  ar- 
deur de  travail ,  à  laquelle  ils  ont  succombé  avant 
le  temps,  mais  les  hommes  les  plus  calmes,  comme 
Wilkins ,  Marsden ,  Colebrooke  et  Wilson,  être  attirés 
irrésistiblement  vers  le  monde  oriental. 

M.  Wilson  comprit  dès  son  arrivée  l'importance 
de  l'étude  du  sanscrit,  et  y  consacra  tous  les  mo- 
ments libres  qu'il  pouvait  trouver.  C'était  un  esprit 
tout  écossais  ,  froid,  positif,  ayant  avant  tout  besoin 
de  voir  clair,  enclin  par  là  au  doute,  mais  cachant 
sous  les  dehors  les  plus  calmes  une  veine  de  poésie , 
à  laquelle  on  ne  s'attendait  pas.  Ce  tempérament  tran-T 
quille  et  une  extrême  méfiance  contre  toute  exagéra- 
tion étaient ,  surtout  alors ,  de  précieuses  qualités  pour 
des  études  dans  lesquelles  l'absence  de  toute  chrono- 
logie précise  et  la  prétention  à  une  antiquité  qu'on  ^ 
pouvait  reculer  à  volonté  avaient  entraîné  des  sa- 
vants aventureux  à  des  théories  qui  charmaient  l'es- 
prit plus  qu'elles  ne  pouvaient  le  satisfaire,  de  sorte 
que  le  contrôle  d'une  critique  peut-être  trop  exi- 
geante était  devenu  bien  plus  utile  qu'une  rigueur 
exagérée  n'était  à  craindre.  M.  Wilson  n'avait  aucun     ' 
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^  goût  naturel  pour  l'antiquité,  et  les  spéculations  sur 
'  les  problèmes  de  Thistoire  primitive  ne  lui  ont  ja- 
"  mais  souri;  la  philosophie  indienne,  qui  avait  un  si 
grand  charme  pour  quelques  esprits  métaphysiques 
avec  lesquels  il  était  en  contact,  comme  celui  de 
Haughton,  ne  l'attirait  pas;  la  partie  de  la  littéra- 
ture sanscrite  qui  lui  faisait  un  plaisir  réel ,  et  qu'il 
étudiait  pour  elle-même ,  était  la  poésie  gracieuse  de 
répoque  de  Kalidasa.  Mais  il  ne  voulut  pas  se 
bornera  une  branche  favorite  d'études;  il  était  ré- 
solu de  faire  connaître  l'Inde ,  et  il  a  tenu  parole  avec 
une  détermination  qui  ne  l'a  jamais  quitté  et  lui  a 
rendu  faciles  les  travaux  les  plus  variés  et  les  plus 
arides.  Après  cinq  ans  de  séjour,  il  se  vit  en  état  de 
soumettre  au  public  le  premier  firuit  de  ses  études  en 
publiant  le  texte  et  la  traduction  du  Meghadata,  qui 
parut  en  181 3. 

Mais  il  avait  appris  par  une  pénible  expérience 
combien  les  moyens  d'acquérir  une  connaissance 
solide  du  sanscrit  étaient  encore  imparfaits  et  quelle 
perle  de  temps  le  manque  d'un  dictionnaire  entraî- 
nait. On  ne  possédait  que  YAmara  Cosha  publié  par 
Colebrooke,  travail  merveilleux  d'exactitude,  mais 
incomplet  comme  dictionnaire  et  d'un  usage  peu 
commode.  Quelques  années  auparavant,  lofdWel* 
lesley,  désirant  pourvoir  à  ce  besoin  devenu  urgent, 
avait  chargé  les  brahmins  employés  au  collège  Fort- 
William  de  coordonner  tous  les  vocabulaires  indi- 
gènes sanscrits  dans  l'ordre  alphabétique,  en  les  ac- 
compagnant d'une  traduction  en  bengali,  et  cette 
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compilation  avait  été  achevée  en  quatre  volumes  in- 
folio peu  de  temps  avant  l'arrivée  de  M.  Wîlson 
à  Calcutta.  Colebrooke  en  mit  entre  ses  mains  un 
exemplaire,  et  M.  Wilson  le  traduisit  en  anglais  pour 
son  usage  personnel;  mais  lorsqu'il  voulut  le  revoir 
sur  les  vocabulaires  originaux,  il  aperçut  combien 
le  travail  des  brabmins  était  inexact,  imparfait  et 
inégal.  Il  se  détermina  alors  à  le  refaire  en  entier, 
et  put  livrer  son  œuvre  à  l'impression  après  cinq  ans 
de  travail. 

C'est  ainsi  que  parut,  en  1819,  le  premier  dic- 
tionnaire sanscrit,  qui  était,  comme  presque  tous 
les  premiers  dictionnaires  d'une  langue  étrangère, 
basé  presque  entièrement  sur  les  vocabulaires  indi- 
gènes et  participait  aux  avantages  et  aux  inconvé- 
nients inhérents  aux  matériaux  de  ce  genre.  Plus 
tard  M.  Wilson  en  publia  une  deuxième  édition,  dans 
laquelle  les  mots  tirés  directement,  de  la  littérature 
sanscnte  entraient  dans  une  proportion  bien  plus 
considérable,  et  qui  comprenait  presque  le  double 
des  mots  contenus  dans  la  première.  Le  travail  d'un 
grand  nombre  d'hommes  distingués  qui  se  sont 
voués  depuis  quarante  ans  à  l'étude  du  sanscrit  a 
augmenté  singulièrement,  d'un  coté  les  matériaux 
lexicographiques,  de  lautre  l'exigence  du  public  sa- 
vant, et  le  dictionnaire  de  M.  Wilson  subit  actuelle- 
ment, de  son  entier  consentement,  une  seconde 
transformation  radicale.  Mais ,  quels  que  puissent  être 
les  secours  que  les  Trésors  de  la  langue  sanscrite,  qui 
se  préparent  en  ce  moment,  offiriront  aux  savants. 
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c'est  le  dictionnaire  de  M.  Wilson  qui  a  ouvert  la 
voie  à  ces  études,  les  a  rendues  accessibles  k  tous, 
et  a  fait  époque  dans  les  lettres  orientales. 

Ce  grand  travail  était  à  peine  achevé  lorsque  Fau- 
teur fut  envoyé  à  Bénarès,  où  il  eut,  entre  autres 
commissions,  celle  de  réorganiser  le  collège  sans- 
crit de  la  ville  sainte  ;  car  le  gouvernement  de  la 
Compagnie  désirait  répandre  l'instruction  chez  les 
indigènes,  non  pas  en  leur  imposant  des  études  nou- 
velles et  étrangères ,  mais  en  facilitant  et  en  accélé- 
rant leurs  anciennes  études  pour  leur  donner  ainsi 
le  goût  et  les  moyens  d'aller  au  delà  de  ce  qui  s'en- 
seignait dans  leurs  écoles  d'après  d'anciennes  habi- 
tudes et  des  méthodes  surannées ,  et  de  greffer  ainsi 
sur  leur  savoir  traditionnel  les  sciences  nouvelles 
que  l'Europe  leur  oBrait.  C'est  dans  cet  esprit  que 
M.  Wilson  entreprit  la  réorganisation  du  collège,  et 
nous  voyons  par  les  publications  du  directeur  actuel , 
M.  Ballantyne ,  que  ce  but  a  été  poursuivi  sans  re- 
lâche. Je  ne  sais  si  les  résultats  ont  répondu  à  tout 
ce  que  l'on  pouvait  espérer  d'un  plan  aussi  sage  et 
aussi  généreux;  mais  ceux  qui  ont  cru  à  un  succès 
rapide  n'ont  pas  tenu  compte  des  obstacles  qu'op- 
posent à  toute  nouveauté  l'orgueil  et  l'intérêt  d'une 
caste  sacerdotale  qui  se  sent  soutenue  par  la  mé- 
fiance populaire  contre  tout  ce  qui  vient  de  l'étran- 
ger. Dans  tous  les  cas,  l'entreprise  était  très-belle  et 
M.  Wilson  y  mit  tout  le  zèle  possible. 

Lui-même  trouvait,  dans  le  contact  avec  les  brah- 
mins  les  plus  savants  de  l'Inde ,  un  nouveau  stimu- 
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lant  pour  ses  travaux,  et  nous  devons  à  son  S(^jour 
àBënarès  un  des  ouvrages  les  plus  propres  à  inspirer 
à  FEurope  lettrée  de  l'intérêt  pour  la  littérature  in- 
dienne. Sir  W.  Jones  avait  fait  connaître  au  monde 
le  drame  de  Sacontala,  qui  avail  été  reçu  en  Eu- 
rope avec  une  curiosité  et  une  admiration  bien  mé- 
ritées. Jusque-là  on  n*avait  connu  que  deux  littéra- 
tures dramatiques  parfaitement  originales,  celle  des 
Grecs  et  celle  des  Chinois;  toutes  les  autres  en  déri- 
vaient; mais  la  découverte  de  Sacontala  élargit  tout 
à  coup  fhorizon  littéraire  en  faisant  entrevoir,  par 
un  spécimen  d'une  beauté  parfaite,  une  troisième 
littérature  dramatique,  toute  spontanée  et  toute  na* 
tionale.  Cependant  la  découverte  resta  longtemps 
isolée,  et  Von  pouvait  croire  que  nous  possédions 
dans  Sacontala,  plutôt  l'essai  original  d'un  grand 
poète ,  que  le  produit  d'une  grande  école.  La  publi- 
cation postérieure  d'un  drame  tout  métaphysique 
n'était  pas  faite  pour  donner  de  grandes  espérances, 
lorsque  parut,  en  18^  7,  le  Théâtre  hindoude  M.Wil- 
son,  contenant  la  traduction  complète  de  quatre 
drames,  l'analyse  plus  ou  moins  détaillée  d'une 
vingtaine  d'autres  et  une  introduction  curieuse  sur 
le  système  di^ma tique  entier  des  Hindous.  C'est  à 
partir  de  ce  moment  que  le  drame  sanscrit  a  pris  sa 
place  dans  la  littérature  du  monde.  On  a  publié  de- 
puis lors  le  texte  d'un  grand  nombre  de  ces  drames, 
on  traduit  en  entier  quelques-uns  de  ceux  que  M.  Wil- 
son  n'avait  fait  qu'analyser,  on  a  retrouvé,  je  crois, 
une  partie  de  ceux  qui  avaient  échappé  à  ses  recher- 
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dies,  et  probablement  on  en  trouvera  encore  d'au- 
tres. Ce  sont  des  perfectionnements  qui  viennent 
toujours  compléter  une  œuvre  originale  et  ne  font 
qu  ajouter  à  son  importance. 

Bientôt  après  il  publia  quelques  mémoires  éten- 
dus sur  des  sujets  également  nouveaux  et  importants  : 
un  sur  les  sectes  hindoues,  l'autre  sur  la  chronique 
de  Kaschmir,  qu'on  avait  cherchée  depuis  longtemps 
en  vain  et  dont  il  donna  la  première  analyse.  Notre 
Société  a  complété  ce  travail  par  la  traduction  que 
M.  Troyer  a  publiée  pour  nous.  En  1 83  a ,  M.  Wilson 
quitta  l'Inde  pour  occuper  la  chaire  de  sanscrit  fon- 
.  dée  récemment  à  Oxford ,  et  bientôt  après  il  devint 
le  successeur  de  Wiikîns  comme  bibliothécaire  de 
la  Compagnie  des  Indes ,  de  sorte  qu'il  put  reprendre 
le  cours  de  ses  travaux  entouré  de  la  plus  belle  et  de 
la  plus  nombreuse  collection  de  manuscrits  sans- 
crits qu'il  y  ait  au  monde.  Il  trouva  que  Colebrooke 
avait  commencé  une  édition  des  aphorismes  de  l'école 
du  Sankhya ,  édition  que  l'état  de  sa  santé  l'empêchait 
de  terminer,  et  il  s'offrit  à  l'instant  pour  continuer 
i'ouvrs^e  de  son  vieux  maître ,  et  le  fit  en  ajoutant  le 
texte  et  le  commentaire  de  Gaurapada,  quoique  le 
sujet  lui  fût  étranger  et  qu'il  ne  s'en  fûit  pas  occi^ 

f  dans  l'Inde;  mais  il  ne  refusak  jamais  un  travail 
qu'il  croyait  utile  aux  études  indiennes,  et  la  préci- 

"^  sion  de  ses  connaissances  et  la  droiture  de  son  esprit 
lui  permirent  de  se  tirer  avec  honneur  et  à  l'avan- 
tage de  la  science  des  tâches  les  plus  di£Bdles.  11 
a  donné  bien  d'autres  [preuves  de  cette  faculté  en 
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menant  à  bonne^  fin  des  travaux  qui  paraissaiei^ 
étrangers  à  ses  études  habituelles.  Ainsi  quand  la 
Compagnie  des  Indes  se  trouva  en  possession  de  la 
collection  de  manuscrits  formée  pai*  Mackenzie  dans 
le  midi  de  Tlnde,  on  ne  sût  c<Hnment  tirer  parti 
à  Calcutta  de  cette  masse  de  matériaux  en  tamoul, 
en  canara,  malayalim  et  telinga.  M.  Wilson  offiît 
de  les  classer  et  d*en  donner  une  analyse ,  ce  qu*il  fit, 
peu  de  temps  avant  son  départ  pour  l'Europe,  dans 
le  Catalogue  des  manuscrits  de  Mackenzie,  qui  est 
encore  aujourd'hui  une  mine  de  savoir  sur  Thistoire 
deflnde  méridionale.  De  même,  quand  M.  Masson 
eut  livré  à  la  bibliothèque  de  la  Compagnie  quarante 
mille  médailles  bactrianesetindo-scythiques,  M.Wit 
son  entreprit  de  les  décrire,  et  son  Ariana  antùfoa 
restera  longtemps  un  guide  dans  le  dédale  de  f  bis* 
toire  obscure  des  rois  de  la  Bactriane  et  de  leurs 
successeurs  indo-scythiques. 

Les  Puranas  étaient  un  des  sujets  qui  avaient  le 
plus  occupé  M.  Wilson.  On  n'avait  que  des  idées 
vagues  et  impar&ites  sur  la  composition  et  le  con* 
tenu  de  cette  immense  masse  de  légendes ,  dont  on 
pouvait  espérer  tirer  des  données  historiques  d  une 
grande  valeur,  et  dont  l'étude ,  dans  tous  les  cas,  était 
indispensable  si  Ton  voulait  se  rendre  compte  des 
croyances  et  des  superstitions  des  Hindous.  M.  Wit 
son  ne  fut  pas  efiPrayé  de  cette  tâche  et  se  livra  à 
un  travail  auquel  on  aurait  de  la  peine  à  croire,  s'il 
n'en  avait  pas  laissé  la  preuve  écrite,  car  j*ai  vu  à 
Oiford  les  analyses  de  tous  les  Puranas  écrites  de  sa 
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main  et  remplissant,  si  ma  mémoire  ne  me  trompe  , 
dix-huit  volumes  in-folio*  Après  s'être  préparé  de 
cette  façon,  il  choisit  le  Vishnu  Purana  pour  en 
donner  la  traduction  et  pour  concentrer  dans  le 
commentaire  les  indications  historiques  et  mytholo- 
giques qu  il  avait  tirées  de  tous  les  autres.  Il  accom- 
pagna Touvrage  d'une  introduction  détaillée  sur  la 
littérature  pura'nique ,  dans  laquelle  il  discute  Tâge , 
le  but  et  la  composition  de  chaque  Purana.  Ce  gi^and 
travail  parut  en  i84o,  la  même  année  où  M.  Bur- 
nouf  publia  le  pi^mier  volume  du  Bhagawata  Pu- 
rana. 

M.  Wilson  reprit  ensuite  un  plan  qu'il  avait  déjà 
suggéré  à  la  Compagnie  des  Indes  et  qui  consistait 
dans  la  composition  d'un  dictionnaire  de  tous  les 
termes  techniques  employés  dans  l'administration 
civile  et  judiciaire  de  toutes  les  provinces  de  l'Inde. 
Le  désordre  que  la  variété  des  dialectes,  la  négligence 
de  l'orthographe  et  la  connaissance  imparfaite  des 
langues  avaient  introduit  était  extrême  et  créait  des 
difficultés  et  des  malentendus  perpétuels.  M.  Wilson 
fit  imprimer  des  séries  de  termes  techniques  que  les 
administrateurs  locaux  devaient  définir  et  compléter* 
Ces  cahiers  fiu*entrépandus  partout  dans  l'Inde  ;  mais, 
lorsqu'ils  revinrent  en  Europe ,  il  n'y  en  eut  qu'un 
très-petit  nombre  qui  se  trouvèrent  remplis  d'une  fa- 
çon intelligente  et  utile.  En  présence  de  ce  prodigieux 
amas  de  matériaux  illusoires,  M.  Wilson  se  décida 
à  faire  le  dictionnaire  lui-même,  et  nous  avons  le  ré-^ 
sultat  de  son  travail  dans  le  Glossaire  des  termes 
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techniques  indiens,  qui  contient  la  collection  des 
termes  de  jurisprudence  et  d'administration  politique 
et  financière  usités  dans  toutes  les  provinces  et  tirés 
de  dix-sept  langues  différentes,  reproduits  en  carac- 
tères originaux ,  accompagnés  de  leur  étymologie  et 
de  leur  signification.  Un  pareil  ouvrage  ne  peut  être 
du  premier  coup  ni  complet,  ni  parfaitement  exact; 
mais  cette  compilation  est  une  œuvre  de  savoir  et 
d 'industrie  étonnante,  et  aurait  suffi  pour  faire  la  ré- 
putation d  un  savant. 

Pendant  que  M.  Wilson  était  occupé  de  ce  tra- 
vail ,  il  en  préparait  un  autre  qui  était  réclamé  et  at- 
tendu depuis  longtemps  par  les  savants ,  et  dont  il 
s'était  déjà  beaucoup  occupé  avant  son  départ  dé 
Calcutta ,  une  édition  et  une  traduction  des  Védas. 
U  se  rencontra  dans  cette  idée  avec  M.  Max  Mûller, 
qui ,  tout  jeune,  s'était  attaché  au  même  pian  et  avait 
fait  des  études  dans  cette  direction  pendant  son  sé- 
jour à  Paris.  M.  Wilson,  qui  était  entièrement  dé*- 
.pourvu  de  tout  sentiment  de  jalousie  littéraire,  fut 
hem^eux  de  trouver  un  concurrent  jeune,  ardent  et 
savant,  à  qui  il  ne  manquait  que  les  moyens  maté* 
riels  de  l'exécution.  Il  fit  adopter  par  la  Compagnie 
des  Indes  M.  MûUer  comme  éditeur  du  texte  du  Rig 
Veda  et  des  commentaires  de  Sayana,  et  fit  pour- 
voir à  la  publication  de  ce  grand  ouvrage  avec  la 
libéralité  que  la  Compagnie  a  montrée  envers  les 
lettres  orientales  dans  bien  des  occasions.  Lui-même 
se  réserva  la  traduction  de  ce  texte ,  et  en  attendant 
il  publia  le  Sama  Véda ,  dont  M.  Stevenson  avait  pré- 
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fmré  le  texte  et  la  traduction ,  eil  il  fit  aœoréer  dts  ec 
oouragements  à  k  publication  du  Yadjur  Veda  pe 
M.  Weber,  ChaKjue  volume  en  texte  du  R^[  Véd 
de  M.  MûUer  fut  suivi  immédiatement  de  la  tradu< 
tion  de  M.  Wilson,  qui  malheureusement  ne  véci 
pas  assea  pour  achever  son  oeuvre.  Pendant  que  1 
quatnème  volume  était  sous  presse,  M.Wikon  moi 
rut,  âgé  de  soixante  et  treize  ans.  Tl  £aiut  espérer  qi 
M.  MûUer  se  chargera  d*achevev  lentreprise de  so 
ami,  en  même  temps  que  la  sienne  propfe. 

En  y  réfléchissant,  je  vms  que  j*ai  oublié  ou  n* 
gligé  bien  des  travaux  de  M.  Wilson  :  sa  Grammaii 
sanscrite,  sa  Continuation  de  Thistoke  de  llnde  p 
Mill,  son  Histoire  delà  guerre  des  Birmans,  Tach 
vement  des  Proverbes  persans  et  bindoustanis  < 
Roebuck,  et  Je  nombreux  mémoires  dans  les  jou 
naux  des  Sociétés  savantes  de  Calcutta  et  de  Londrei 
Mais  je  ne  voudrais  pas  étendre  cette  notice  au  d< 
de  ce  qui  est  nécessaire  pour  faire  apprécier  les  84 
vices  rendus  par  l'auteur,  et  j  aime  mieux  dire  qn 
ques  mots  sur  la  pensée  dominante  qui  a  été  le  me 
de  ses  travaux.  Dès  son  arrivée  dans  llnde ,  il  fut  ti^ 
frappé  de  la  grandeur  du  devoir  dont  s  était  char^ 
TAngleterrre  par  sa  conquête ,  et  de  la  nécessité 
faire  comprendre  aux  novlveaax  maitres  1»  nati 
morale  et  intellectuetie  de  leur»  mfeis.  Je  ne  p 

^  On  p9ul  trouver  cine  liste  preaqiie  compièlte  des  tmvcua 
M*  Wiison  dans  le  treote-septième  Rapport  annuel  de  la  Soc 
asiatique  de  Londres,  qui  a  paru  pendant  que  ces  feuilles  éta 
sous  presse.  (Voyez  les  p.  vi-\  de  ï Animal  report ,  1860.) 
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mieux  indiqu6r  son  point  de  vue  qu'en  citant  un 
passage  fort  court  tiré  d'un  de  ses  ouvrages  qui  a  paru 
^11819,  ^^  j^  ^  ^^^^  ^^^  d  autant  plus  de  plaisir^ 
qu'il  exprime  une  manière  de  penser  qui  offre  le  con- 
traste le  plus  frappant  avec  l'abandon  dans  lequel 
l'Angleterre  laisse  aujourd'hui  les  études  orientales. 
Voici  ce  passage ,  qui  est  adressé  è  la  Compagnie  des 
Indes  :  a  II  est  à  peine  nécessaire  de  prouver  que  la 
population  bindoue  de  ce  grand  empire  ne  peut 
être  complaise  qu'au  moyen  de  la  langue  sanscrite, 
qui  seule  nous  donne  la  clef  de  ses  manières  dagir 
et  de  sentir,  de  ses  préji^és  et  de  ses  erreurs,  et 
nous  permet  d'apprécier  ses  défauts  et  ses  qualités. 
Sans  cette  connaissance,  les  intentions  les  phis  par- 
fJHtes  et  les  plans  les  plus  sages  pour  la  rendre  meil^ 
leure  et  plus  heureuse  n'aboutiront,  comme  nous 
l'ayons  souvent  yu,  qu'à  des  déceptions,  et  même, 
quand  ils  finissent  par  réussir,  ce  n  est  qu'après  des 
sacrifices  regrettables  de  temps  et  d'efforts,  parce 
quiin  zèle  louable,  mais  mal  dirigé,  rencontre,  de 
la  part  du  peuple,  une  opposition  née  de  méfiances 
mal  placées  et  de  craintes  absurdes.  » 

Il  n'a  pas  été  le  premier  à  exprimer  cette  idée; 
depuis  Warren  Hastings  il  y  a  eu  dans  l'Inde  une 
succession  de  grands  hommes  qui  ont  partagé  cette 
conviction;  quelques-uns,  comme  Colebrooke,  ont 
travaillé  toute  leur  vie  pour  la  réaliser  ;  mais  ce  n'est 
pas  un  médiocre  honneur  que  d'avoir  été  le  conti- 
nuateur et  le  successeur  de  Colebrooke ,  et  M.  Wilson 
Fa  été  dans  des  circonstances  infiniment  moins  favo*- 
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rables  que  celles  qui  avaient  soutenu  Colebrooke. 
Les  lettres  orientales  commençaient  à  être  moins 
favorisées,  Tëtude  des  langues  et  de  l*liistoire  de 
]lnde  était  moins  encouragée,  des  principes  admi- 
nistratifs abstraits  prenaient  de  plus  en  plus  la  place 
des  principes  historiques  observés  auparavant;  les 
encouragements  littéraires  étant  réduits,  le  collège 
Fort- William  fut  délaissé,  et  f  importance  des  langues 
orientales  graduellement  diminuée ,  au  point  qu'au- 
jourd'hui la  connaissance  de  l'italien  est  comptée  à 
un  candidat  pour  le  service  civil  indien  pour  le  même 
nombre  de  points  que  celle  du  sanscrit  ou  de  l'arabe; 
enfin  la  Compagnie  des  Indeselle-méme  a  succombé 
et  une  nouvelle  ère  commence  pour  l'empire  anglais 
en  Orient.  Pendant  trente  ans  M.  Wilson  n'a  pas 
cessé  de  lutter  contre  cette  tendance  nouvelle  et  de 
faire  servir  la  grande  influence  que  lui  donnaient  son 
savoir  et  sa  position  littéraire  à  défendre  lés  droits 
et  l'importance  des  études  orientales,  qu'il  a  souvent 
sauvées  du  dédain  des  gouverneurs  généraux.  Quand 
lord  W.  Bentink  eut  refusé  la  continuation  des  im- 
pressions de  textes  sanscrits  et  arabes  aux  frais  du 
gouvernement,  M.  Wilson  obtint  de  la  Compagnie 
la  fondation  de  la  Bibliotheca  indica ,  qui  continue 
encore  aujourd'hui  ces  publications,  alors  si  dédai- 
gnées; il  soutint  les  Sociétés  de  Calcutia  et  de  Lon- 
dres, et  fit  encourager,  autant  qu'il  dépendait  de  lui, 
les  travaux  destinés  à  faire  connaître  l'Inde;  enfin 
tout  ce  qui  a  été  fait  et  se  fait  encore  aujourd'hui 
pour  la  publication  delà  littérature  védique  est  dû 
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à  son  influence  et  sera  un  honneur  étemel  pour  sst 
mémoire.  Puisse-t-il  trouver  dans  finde  un  succes- 
seur! 

J'arrive  aux  travaux  du  Conseil  pendant  f année 
passée.  Votre  Journal  a  continué  à  paraître  réguliè- 
rement, sauf  des  retards  insignifiants,  qui  sont  presque 
inséparables  d'une  publication  aussi  compliquée  que 
'  la  nôtre ,  et  il  contient  des  travaux  variés  sur  presque 
toutes  les  parties  de  la  littérature  orientale. 

M.  de  Slane  a  achevé  sa  traduction  de  la  Géo- 
graphie de  l'Afrique  par  Bekri,  dont  il  avait  aupara- 
vant publié  le  texte,  et  a  rendu  par  là  complélement 
accessible  aux  historiens  une  des  sources  les  plus 
importantes  de  la  géographie  du  Maghreb.  Des  essais 
tentés  antérieurement  pour  rétablir  le  texte  de  Bekiî 
en  avaient  fait  presque  désespérer;  mais  de  nouveaux 
matériaux  et  son  séjour  sur  les  lieux  ont  mis  en  état 
le  nouveau  traducteur  de  nous  donner  toute  sccut 
rite  sur  lexactitude  de  sa  rédaction. 

M.  le  baron  Aucapitaine  nous  a  fourni  un  travail 
Sar  Vorigine  et  thistoire  des  tribus  berbères  de  la  haute 
Kabylie. 

M.  Sanguinetti  a  découvert  une  rédaction  arabe 
du  code  religieux  d'une  secte  qu'il  est  encore  diffi- 
cile de  classer,  et  il  en  a  publié  le  texte  et  la  traduc- 
tion. 

M.  Ferrette,  missionnaire  français  dans  le  Liban, 
nous  a  communiqué  ses  idées  Sar  la  simplification  de 
la  typographie  arabe.  Il  a  été  très-frappé  en  Syrie  de 
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f  Ignorance  gramj»i«ticale  même  des  hommes  pkis 
ou  moins  lettrés  parmi  les  indigènes  et  de  ia  diffi- 
culté d'obtenir  dans  les  écoles  une  prononciation 
exacte  des  formes  grammaticales.  Il  attribue  celte 
ignorance  à  Thabitude  d'omettre  les  voyelles  dans 
récriture  et  dans  les  livres  imprimés,  et  désire  y 
remédier  en  rendant  possible  l'insertion  des  voyelles 
dans  l'impression  sans  une  augmentation  notable  de 
frais.  Dans  ce  but  il  réduit  les  signes  grammaticaux 
à  ce  qui  est  indispensable ,  et  en  réformant  la  fonte 
des  types  arabes  il  espère  que  l'économie  obtenue 
dans  la  composition  permettra  dorénavant  de  placer 
toutes  les  voyelles  à  peu  près  au  prix  des  impres- 
sions actuelles  qui  omettent  ces  voyelles.  M.  Ferrette 
rencontrera  des  objections  de  différentes  espèces 
tant  de  la  part  des  grammairiens  que  de  celle  des 
imprimeurs;  mais  je  crois  néanmoins  que  sa  pro- 
position contient  le  germe  d'une  idée  utile  aux  écoles 
du  pays  et  qu'elle  sera  mise  à  l'épreuve  dans  le  Levant. 
Elle  pénétrera  peut-être  plus  tard  dans  les  impri- 
meries en  Europe;  mais  il  sera  sage  d'en  faire  la 
première  tentative  là  où  le  besoin  fa  fait  naître.  La 
question  de  l'économie,  qui  est  le  point  sur  lequel 
tout  roule  dans  cette  matière,  ne  pourra  être  dé- 
cidée que  par  une  expérience  assez  longue. 

M.  Defrémery  a  repris  la  publication  de  ses  étu- 
des Sur  la  secte  des  Ismaéliens  de  Perse  oa  Assassins ^ 
s'appuyant  surtout  sur  les  documents  rapportée  par 
Ala-Ëddin  Djoeïni ,  qui  donne  une  foule  de  détails 
inconnus  sur  cette  secte  célèbre,  détails  que  fédi- 
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teur  GOittr&ie  et  complète  par  ie»  récits  ées  antre» 
historiens  de  fépoque. 

M.  Tcfaihatcheff  nous  a  communiqué  une  BaUade 
karie,  recueillie  et  traduite  par  M.  Jaba,  consul  de 
Russie  à  Erzeroum.  Il  nous  donne  Tespoir  que  les 
riches  collections  de  M.  Jàba  sur  la  langue  et  f  his- 
toire des  Kurdes  verront  le  jour  sous  peu.  Nous  ne 
pouvons  guère  attendre  de  lumières  sur  f  histoire  et 
la  très-curieuse  langue  des  Kurdes  que  de  la  Russie, 
et  les  études  à%  M.  Lench,  ainsi  que  la  récente  édi* 
tion  du  Schefef  Nameh  de  M*  Véliaminof,  prouvent 
que  nous  posséderons  bientôt  sur  ce  sujet  des  maté- 
riaux infiniment  plus  abondants  qu  on  n'en  a  eu  jus- 
qu'ici. Il  est  très-douteux  que  la  littérature  nous  four^ 
nisse  des  traditions  bien  anciennes  sur  ce  peuple; 
mais  la  langue,  qu'il  sera  cirieux  d'analyser,  nous 
donnent  certainement  des  indications  précises  sur 
l'origine  de  cette  nation,  et  nous  fera  remonter  phis 
haut  dans  son  histoire  que  ses  chroniques  et  pro- 
bablement ses  ballades* 

M.  Oppert  nous  a  donné  sa  Grammaire  assyiienne, 
dans  laquelle  tt  »  reproduit  les  mois  assyriens  eri 
caractères  hébreux,  pour  en  faciliter  la  lecture.  C'e»i 
le  premier  essai  systématique  sur  cette  matière  si 
neuve  et  si  importante;  il  foiirnit  à  la  fois  un  cadre 
positif  et  circonscrit  aux  recherches  philologiques, 
et  pour  la  critique  des  méthodes  employées  et  des 
résultats  obtenus  jusqu'à  ce  jour,  un  ensemble  coor- 
donné et  tangible.  Ce  travail  forme  un  complément 
indispensable  du  traité  de  l'auteur  sur  la  lecture  des 
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cunéifonnes  assyriens ,  qui  remplit  le  second  volume 
de  son  Exploration  de  l Assyrie.  Il  est  bien  à  regretter 
qu'à  Londres ,  où  Ton  est  si  riche  en  monuments  lit- 
téraires assyriens,  on  procède  si  lentement  à  fournir 
aux  savants  les  secours  dont  ils  ont  besoin.  Il  y  a  des 
années  que  le  Musée  britannique  a  fait  commencer 
ia  reproduction  en  fac-similé  des  monuments  litté- 
raires assyriens  les  plus  importants  qu  il  possède ,  et 
surtout  des  célèbres  tablettes;  mais  je  ne  puis  an- 
noncer encore  que  la  première  livraison  ait  \u  le  jour. 

M.  Bianchi  a  continué  sa  Bibliographie  annuelle 
d'ouvrages  publiés  à  Gonstantinople,  et  vous  trou- 
verez dans  un  prochain  cahier  sa  liste  des  ouvrages 
qui  ont  paru  depuis  un  an. 

M.  Woepcke  à  consacré  un  mémoire  à  l'examen 
des  chiffres  par  lesquels  les  géomètres  arabes  expri- 
ment le  rapport  du  diamètre  à  la  circonférence  du 
cercle,  et  il  explique,  avec  beaucoup  de  sagacité, 
comment  ils  sont  arrivés  à  rejeter  les  chiffres  exacte 
quils  avaient  reçus  des  Indiens,  pour  en  adopter  de 
moins  rigoureux.  C'est  une  nouvelle  pierre  ajoutée 
aux  matériaux  laborieusement  amassés  pour  une  his* 
toire  future  des  mathématiques  arabes  et  de  la  po- 
sition importante  qu'elles  occupent  entre  les  travaux 
antérieurs  des  Indiens  et  des  Grecs ,  et  les  découvertes 
postérieures  de  l'Europe  moderne.  Il  n'y  a  pas  dans 
le  cercle  entier  de  la  littérature  orientale  de  partie 
plus  obscure  et  qui  ait  besoin  d  une  critique  plus 
sévère  que  ces  recherches  sur  les  mathématiques  des 
Arabes. 
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M.  Garciir  de  Tassy  nous  a  donaé  un  travail  sur 
Les  Mannments  d'architecture  de  Dehli,  monuments 
qui  ont  malheureusement  tant  souffert  dans  la  der- 
nière guerre,  quil  a  cru  utile  d'en  conserver  la  des- 
cription pour  servir  de  souvenir  aux  grandeurs  de 
la  puissance  musulmane  de  Tlnde,  et  d'éclaircisse- 
ments aux  récits  des  faits  importants  qui  se  sont 
passés  à  Dehli  depuis  tant  de  siècles. 

La  Société  littéraire  de  Batavia  nous  a  envoyé  le 
fac-similé  de  deux  médailles  trouvées  à  Java ,  et  dont 
les  légendes  n  ont  pu  être  comprises  par  les  savants 
du  pays.Votre  Conseil  a  nommé  une  commission  pour 
s'occuper  de  leiur  examen ,  et  le  rapporteur,  M.  Pau- 
thier,  a  trouvé  qu  une  de  ces  médailles  avait  été 
frappée  sous  les  empereurs  Mongols  de  la  Chine  et 
portait  une  légende  en  caractères  po^^apa,  caractères 
inventés  pour  ces  empereurs  et  en  usage  dans  les 
actes  publics  pendant  la  durée  de  cette  dynastie. 
M.  Pauthier  va  faire  suivre  son  mémoire  de  plusieurs 
autres ,  aussitôt  que  le  caractère  passapa ,  que  Tlm- 
primerie  impériale  a  fait  graver  pour  les  besoins  de 
votre  Journal ,  sera  complété. 

M.  d*£ckstein  a  publié  dans  le  Journal  une  série 
d'artides  Sur  les  Sources  de  la  cosmogonie  de  Sancluh 
niaton.  Il  y  examine  les  influences  que  des  civilisa- 
tions antérieures  ont  pu  exercer  sur  celle  des  Ariens 
et  quelles  traces  elles  ont  pu  laisser  dans  les  idées  de 
cette  race,  telles  que  nous  les  révèlent  leurs  docu- 
ments les  plus  anciens.  On  commence  aujourd'hui 
à  connaître  assez  bien  les  Védas  pour  se  représenter 
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avec  une  certaine  précision  la  tournure  d*esprit  des 
Ariens  primitifs,  et  par  conséquent  pour  découvrir 
les  éléments  étrangers  qu  ils  auront  pu  recevoir  et 
s  incorporer,  éléments  qui  ont  laissé  des  empreintes 
semblables  sur  d  autres  civilisations  que  celles  de 
rinde.  Cest  ime  étude  qui  ressemble  assez  à  celle  de^ 
paléontologues,  qui  recherchent  les  traces  que  des 
animaux,  inconnus  aujourd'hui,  ont  laissées  sur  une 
plage  de  sable  qui  s  est  peu  à  peu  convertie  en  grès 
et  a  gardé  les  empreintes  d'après  lesquelles  on  recons- 
truit des  espèces  perdues.  On  comprend  combien 
est  périlleuse  cette  recherche  de  civilisations  qui 
n*ont  laissé  de  traces  que  dans  les  traditions  et  le 
culte  de  peuples  étrangers,  et  quelle  sévérité  de  cri^ 
tique»  quel  sens  exquis  de  l'antiquité,  ces  études 
anté-historiques  exigent,  pour  ne  pas  tomber  dans 
des  conjectures  plus  faciles  à  faire  qu'à  contrôler. 

M.  Julien  nous  a  donné  une  série  de  listes  des  noms 
des  dix-huit  écoles  schismatiques  qui  sont  sorties  du 
bouddhisme.  Elles  forment  des  jalons  pour  des  tra- 
vaux futurs,  et  leur  application  viendra  quand  les 
études  sur  ie  bouddhisme  seront  plus  avancées;  c'est 
alors  que  ces  listes  acquerront  de  l'importance,  car 
aujourd'hui  elles  ne  servent  qu'A  montrer  tout  ce 
que  nous  ignorons  encore. 

Enfin  M.  Behmauer,  de  Vienne,  nous  a  envoyé 
un  mémoire  détaillé  sur  La  Police  des  tilles  soas  le 
khalifat.  C'est  un  sujet  très-important  et  presque  in- 
tact ;  car,  malgré  les  nombreux  et  excellents  travaux 
sur  l'histoire  de  tous  les  peuples  musulmans  qui  pa- 
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raissént  continuellenient,  nous  sommes  encore  assez 
peu  instruits  sur  bien  dfis  points  de  leur  oi^;amsation 
sociale  et  politique. 

Le  Conseil  avait  espéré  vous  présenter  dans  cette 
séance  le  premier  volume  de  Masoudi ,  commencé 
par  M.  Derenbourg  et  achevé  par  MM.  Barbier'de 
Meynard  et  Pavet  de  Gourteilie.  Vous  connaissez  les 
retards  que  la  publication  de  cet  ouvrage  a  éprou- 
vés, mais  le  texte  et  la  traduction  du  premier  volume 
sont  composés,  et,  si  ce  volume  n  est  pas  entre  vos 
mains,  c'est  uniquement  un  surcroît  accidentel  de 
travaux  officiels  à  Timpiimerie  qui  a  retardé  le  tirage 
des  dernières  feuilles.  Le  texte  des  volumes  suivants 
est  prêt,  la  traduction  avance,  et  il  ny  a  plus  d'in- 
quiétude à  avoir  sur  le  progrès  régulier  de  cette 
grande  entreprise. 

Nous  avons  reçu  de  presque  toutes  les  autres  So- 
ciétés asiatiques  des  marques  de  leurs  bonnes  rela- 
tions avec  nous  et  la  communication  de  leurs  publi- 
cations; mais  on  ne  peut  s  empêcher  de  remarquer 
et  de  déplorer  que  les  guerres  qui  ont  désolé  l'Europe 
et  l'Asie ,  et  les  suites  de  la  grande  rébellion  indienne , 
soient  venues,  presque  partout,  retarder  le  mouve- 
ment scientifique  et  littéraire. 

La  Société  asiatique  de  Calcutta^  a  terminé  le 
volume  XXXVin  de  son  journal ,  qui  contient  le  mé^ 

*  Journal  of  the  Âsiatic  Society  oj  Bengal,  n**  cclxxy;  nouvelle 
série,  n'ci;  année  iSSg,  a*  v.  Calcutta,  iSSg,  in-8". 
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lange  habituel  à  ce  recueil  de  mémoires  historiques 
et  archéologiques,  et  de  recherches  sur  différentes 
branches  des  sciences  natm*elles ,  marqué  pourtant 
d'une  certaine  prépondérance  des  études  scientifi- 
ques sur  la  partie  historique  et  philologique.  Ce 
changement  graduel  tient  à  des  circonstances  géné- 
rales qui  ont  agi  profondément  sur  l'état  politique 
de  rinde,  et  dont  le  reflet  que  nous  observons  dans 
les  productions  littéraires  n  est  qu'une  des  consé- 
quences inévitables.  D'un  autre  côté,  ia  reprise  delà 
Biblioiheca  indicà^  peut  dédommager  ceux  qui  s'in- 
téressent avant  tout  au  progrès  des  études  philolo- 
giques, littéraires  et  historiques.  Je  suis  heureux  de 
pouvoir  annoncer  que  cette  belle  collection,  qui 
avait  été  interrompue  par -suite  de  quelques  difficul- 
tés passagères ,  a  été  reprise  avec  beaucoup  de  zèle. 
Il  en  a  paru  pendant  l'année  dernière  dix  cahiers; 
les  ouvrages  commencés  seront  tous  achevés,  et  la 
publication  d'ouvrages  nouveaux,  qui  formeront  une 
deuxième  série,  est  décidée.  Vous  savez  qu'il  y  a 
deux  ans  la  Compagnie  des  Indes  avait  blâmé  le  nom- 
bre d'ouvrages  musulmans  qui  avaient  été  compris 
dans  la  collection,  et  avait  restreint  la  publication  à 
des  ouvrages  sanscrits.  Cette  restriction  mal  entendue 
a  été  abandonnée,  et  nous  pouvons  espérer  que  le 
magnifique  plan  de  Sir  Henry  EUiot,  d'un  corpsd'his- 
toriens  persans  de  l'Inde  musulmane,  pourra  main- 
tenant être  exécuté  dans  la  Bibliothèque  indienne , 

*  Le  dernier  numéro  de  ia  Bibliotheca  indica  parvenu  à  Paris 
est  le  numéro  i56. 
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sansqu*on  soit  obligé  pour  cela  de  négliger  la  publi* 
cation  d'ouvrages  sanscrits. 

La  Société  de  Madras  a  publié  deux  nouveaux 
numéros  de  son  Journal  ^  qui  contiennent  plusieurs 
essais  détaillés  sur  des  systèmes  de  transcription  des 
caractères  indiens  du  nord  et  du  midi  de  la  pénin- 
sule. Ces  travaux  sont  entrepris  dans  un  but  qui  me 
parait  chimérique  et  qui  est  la  substitution  du  carac- 
tère latin  modifié  aux  écritures  du  pays.  Je  ne  pense 
pas  qu*on  puisse  y  arriver;  et  je  ne  le  crois  pas  dési- 
rable ,  car  on  ne  peut  dépouiller  une  langue  de  son 
écriture  sans  lui  ôter  de  sa  clarté,  parce  qu'on  efiace 
nécessairement  une  partie  des  indications  étymolo- 
giques. Nous  voyons  quelle  résistance  le  français  et 
langlais  opposent  à  des  cliangements  orthographi- 
ques et  phonétiques  bien  moins  radicaux  que  Fadop- 
tion  dun  caractère  étranger;  c'est  que  récriture  est 
pour  une  langue,  bien  moins  comme  un  habit  qu  on 
change  à  volonté ,  qu'une  peau  dont  on  ne  se  dépouille 
pas  impunément.  Mais  si  ces  travaux  ne  repondent 
pas  entièrement  à  l'intention  de  leurs  auteurs,  ils 
serviront  à  atteindre  un  but  désirable ,  l'élaboration 
d'un  alphabet  de  transcription  assez  parfait  pour  être 
adopté  par  tous  les  Européens  pour  une  transcrip- 
tion exacte  et  uniforme  des  noms  propres  et  des 
mots  ou  passages  tirés  des  langues  orientales  qui  sont 
dtés  dans  des  ouvrages  européens,  peut-être  même 
pour  l'impression  de  quelques  textes  destinés  aux 

*  Madras  Journal  of  lil€raiure  and  science,  n**  47  et  48.  Madras  , 
1859,  iD-8*. 
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Européens  et  dont  la  reproduction  en  caractères 

originaux  serait  trop  coûteuse. 

Le  Journal  de  l'archipel  Indien^  a  commencé  sa 
seconde  série.  C'est  un  recueil  plein  d'intérêt,  beau- 
coup trop  peu  connu  en  Europe,  et  dont  M.  Logan 
continue  la  publication  avec  un  dévouement  et  un 
développement  au-dessus  de  tout  éloge.  Le  fond  du 
Joiu:nal  est  rempli  de  mémoires  sur  Fhistoire,  la 
géographie,  les  productions  et  les  coutumes  des  îles 
de  rarchipel  Indien;  M.  Logan  y  ajoute,  sous  forme 
d'appendices,  les  parties  successives  d'un  grand  tra* 
vail  sur  l'ethnologie  de  ces  îles  et  de  la  partie  indo* 
chinoise  du  continent. 

La  Société  littéraire  et  scientifique  de  Shanghaï 
a  commencé  la  publication  de  son  Journal;  je  n'en 
ai  pu  voir  jusqu'ici  que  le  premier  cahier^,  dont 
le  contenu  justifie  les  espérances  qu'on  devait  con- 
cevoir d'une  association  si  bien  placée  pour  étu- 
dier la  Chine  et  comptant  dans  son  sein  un  nombre 
d'hommes  si  distingués  par  leur  connaissance  de  la 
littérature  chinoise.  On  ne  peut  trop  désirer  la  con- 
tinuation active  de  ce  recueil.  Malheureusement  je 
ne  sache  pas  que  la  Société  ait  rendu  son  Journal  ac- 
cessible en  Europe.  On  ne  comprend  réellement  pas 

r^  The  Journal  of  the  Indian  Ârchipelago  and  eastem  Asia,  edited 
by  J.  R.  Logan,  publisbed  quarterly.  Nouvelle  série,  n'*  i  et  2 ,  for- 
mant le  premier  volume  de  la  série.  Singapore,  iSSg,  in•8^  (Ce 
Journal  se  trouve  à  Londres  cbez  MM.  Trûbner;  le  prix  est  d*ua 
dollar  espagnol  par  numéro.  ) 

^  Journal  of  the  Shanghai  literary  and  scienùfiG  Society,  n*  1. 
Juin  i858,  in-S**  (  i4o  pages,  avec  beaucoup  de  gravures). 
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qu  il  soit  si  difficile  de  convaincre  les  Sociétés  asia- 
tiques en  Oiient  de  Tiniportance  qu'il  y  a  pour  elles 
et  pour  nous,  que  leurs  travaux  se  répandent  en  Eu- 
rope. Il  doit  être  aisé  de  trouver  k  Londres  ou  à 
Pàrb  des  intermédiaires  assez  honnêtes  et  assez  acti& 
pour  qu  une  Société  puisse  en  toute  sécurité  leur 
confier  le  dépôt  de  ses  publications. 

La  Société  orientale  américaine  a  publié  la  pre- 
mière moitié  du  sixième  volume  de  son  Journal^, 
que  remplissent  presque  entièrement  deux  travaux 
importants;  lun  de  M.  de  Khanikof,  sur  la  balance 
d  eau  et  les  résultats  obtenus  chez  les  Arabes  pour 
déterminer  le  poids  absolu  des  diverses  substances. 
Vous  savez  que  M.  Clément  Mullet  a  traité  dans 
votre  Journal  le  même  sujet  daprès  VAyin  Akberi; 
les  nouvelles  recherches  de  M.  de  Khanikof  sont 
plus  détaillées  et  tirées  de  soiupces  arabes  plus  an- 
ciennes. L^autre  travail  est  la  traduction  du  Suiya 
Siddhanta,  la  première  qui  ait  été  faite  de  ce  livre 
si  important  pour  l'histoire  des  sciences. 

La  Société  asiatique  de  Londres  a  fait  paraître  la 
seconde  moitié  du  volume  XVfl  de  son  Journal^. 
Le  Comité  des  Traductions  n'a  ♦  je  crois ,  rien  publié 
cette  année.  H  est  singulier  que  ces  deux  sociétés, 
qui  ont  rendu  bien  des  services  à  la  science,  trou- 
vent si  peu  d'encouragemeiîf  ^n  Angleterre,  qui  est 

^  Journal  ofthe  American  orientai  Society,  Vol.  VI,  n**  i.  Newha- 
ven,  1869,  iu-8*. 

*  Journal  of  the  Royal  Asiatic  Society  of  Great  Britain  and  Ire- 
land,  Voï.  XVH,  part.  11.  Londres,  1860,  in-8*. 
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pourtant  de  tous  les  pays  celui  qui  a  le  plu^  grand 
intérêt  à  connaître  TOrient;  mais  FÉtat,  par  un  prin- 
cipe général  de' ne  pas  intervenir  dans  tout  ce  que 
des  corporations  ou  des  individus  peuvent  exécuter, 
principe  que  je  suis  loin  de  blâmer,  ne  se  mêle 
jamais  d affaires  littéraires;  les  Universités  ont  tou- 
jours né^igé  la  littérature  orientale  et  le  public  y 
est  très-indifférent. 

La  Société  orientale  allemande  9  publié  la  fm  du 
volume  Xlïï  et  la  première  moitié  du  volume  XIV 
de  son  JoumaP.  Les  sujets  qui  y  sont  traités  sont 
beaucoup  trop  nombreux  pour  que  je  puisse  les  énu- 
mérer  ;  mais  il  n  y  a  aucun  cahier  de  ce  recueil  qui 
ne  contienne  des  travaux  importants  pour  nos  étu- 
des, et  ne  nous  révèle  de  nouveaux  noms  de  savants 
qui  prennent  leur  rang  dans  les  lettres  orientales. 

Enfin  il  s  est  formé  à  Saint-Pétersbourg ,  depuis 
quelques  années,  une  section  orientale  de  la  Société 
archéologique ,  qui  tient  lieu  à  la  Russie  d  une  Société 
asiatique.  Cette  section  a  publié  jusqu'ici  sept  vo- 
lumes dun  Journal  dans  lequel  elle  traite  de  This- 
toire,  des  antiquités  et  des  littératures  orientales. 
Elle  y  a  déjà  fait  paraître  plusieurs  textes  dune  éten- 
due considérable,  accompagnés  de  traductions  en 
russe.  Malheureusement  la  connaissance  du  russe 
est  peu  répandue  en  Europe ,  et  de  là  vient  que  les 
matériaux  excellents  que  contient  ce  recueil  ont  bien 

*  Zeitschrijl  der  deutschen  moryenlÂndischen  GeseUschaft  Vol.  XIV, 
cahiers  1,2.  Leipzig  «  1860,  in-8^ 
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de  la  difficulté  à  devenir  une  propriété  commune 
aux  hommes  d'étude  de  tous  Jes  pays. 

Je  devrais  maintenant,  selon  une  habitude  que 
j  ai  prise  un  peu  témérairement ,  donner  une  liste  des 
ouvrages  qui  ont  paru  dans  le  courant  de  Tannée 
passée;  mais  le  temps  m'a  manqué  et  il  ma  été 
impossible  de  la  préparer;  je  vous  prie  d excuser 
cette  omission.  Si  j'avais  pu  faire  cette  énumération , 
et. si  Ton  pouvait  la  comparer  à  une  liste  semblable 
qui  aurait  été  faite  il  y  a  quarante  ans ,  on  serait 
étonné  de  {'étendue ,  dé  la  solidité  et  de  la  multipli- 
cité des  études  orientales  d'aujourd'hui  mises  en  face 
de  ce  qu'elles  étaient  à  cette  époque.  Mais  celui  qui 
réfléchira  aux  conditions  actuelles  de  la  science  ne 
sera  pas  aussi  satisfait  et  trouvera  que,  malgré  leurs 
progrès ,  les  lettres  orientales  sont  loin  d'avoir  l'ac- 
tivité que  demanderaient  des  besoins  pressants  et 
évidents,  et  qu'elles  n'arrivent  que  bien  lentement, 
et  dans  une  mesure  insuffisante ,  è  préparer  les  ma- 
tériaux que  seules  elles  peuvent  fournir  aux  sciences 
tbéologiques ,  historiques  et  politiques ,  et  dont  au- 
cune d'elles  ne  peut  plus  se  passer. 

La  théologie  est  de  toutes  les  sciences  celle  qui  a 
toujours  eu  et  aura  toujours  le  plus  grand  besoin 
des  lettres  orientales;  pour  l'intelligence  et  l'inter- 
prétation des  textes ,  pour  la  connaissance  des  sectes 
chrétiennes  et  l'histoire  des  religions  étrangères , 
pour  l'attaque  et  la  défense  dans  ses  luttes  variées 
et  toujours  renaissantes ,  elle  réclame  également  leur 
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secours.  Elle  vous  demande  Tétude  de  Thistoire  an^ 
cienoe  de  TOrient,  la  publication  des  livres  sacres 
des  autres  religions  et  Taide  des  travaux  philologi- 
ques les  pliis  étendus  et  les  plus  profonds. 

^histoire,  qui  partout  a  agrandi  son  point  de 
vue,  réclame  de  nous  de  plus  en  plus  les  travaux  les 
plus  variés  et  les  plus  difficiles,  soit  la  recherche 
et  Finterprétation  des  inscriptions  de  tous  les  pays 
d*Orient ,  soit  l'impression  et  la  traduction  d  œuvres 
littéraires  de  tout  genre,  soit  l'étude  des  antiquités, 
de  la  géogi'aphie ,  de  la  chronologie ,  de  la  législation , 
des  formes  des  gouvernements,  des  institutions  mu- 
nicipales, des  impôts,  des  écoles,  du  commerce, 
enfin  de  toutes  les  branches  de  l'activité  des  pays 
civilisés;  car  on  a  compris,  d*un  côté,  que  Thistoire 
ne  peut  plus  se  restreindre  à  la  succession  des  rois , 
aux  batailles  et  aux  actes  diplomatiques;  de  l'autre, 
qu'elle  ne  peut  plus  exclure  la  plus  grande  moitié  du 
genre  humain ,  et  l'Orient  prend  nécessairement  tous 
les  jours  une  place  plus  gi*ande  dans  les  travaux  des 
savants,  tant  par  sa  propre  histoire  que  par  les  rap- 
prochements et  les  parallèles  qu'il  fournit  à  l'his- 
toire  de  chaque  science  et  de  chaque  art. 

Je  ne  parle  pas  ici  seulement  de  sciences  telles 
que  la  mythologie,  qui  en  dérive  tout  entière,  ou  la 
philosophie,  qui  y  trouve  ses  origines  et  ses  pre- 
miers développements;  mais  que  serait  aujourd'hui 
une  histoire  du  droit  ou  d'une  partie  quelconque 
du  droit  qui  ferait  abstraction  des  législations  chi- 
noises, indiennes  ou  arabes?  Quel  historien  des  ma- 


Digitized 


by  Google 


RAPPORT  ANNUEL.  59 

âiématîques  pourrait  passer  sous  silence  Tastrono- 
mie  égyptienne  ou  chinoise,  lalgèbre  des  Indiens ,  la 
géométrie  des  Arabes?  L  arciiitecture  y  ciierche  ses 
foimes  primitives,  et  nous  demande  la  date  des  mo- 
numents; la  sculpture  y  trouve  ses  premiers  essais; 
Tagriculture  y  étudie  les  systèmes  d'irrigation  et  di- 
verses cultures;  la  chimie  même  et  des  arts  tout  pra- 
tiques s^informent  avec  curiosité  des  procédés  anti- 
ques de  rOrient. 

Enfin  la  pilologie ,  qui ,  il  n  y  a  pas  longtemps  en- 
core, se  contentait  deThébreu,  du  grec  et  du  latin, 
ou  se  perdait  dans  la  logique  stéiîle  de  la  grammaire 
générale,  a  acquis  par  le  contact  avec  TOrient  un 
développement  et  un  essor  inespérés ,  et  une  certitude 
qu'elle  ne  croyait  pouvoir  atteindre  en  restant  dans 
son  ancienne  routine.  Elle  s*est  régénérée  en  entier; 
Tétymologie  a  été  délivrée  de  systèmes  également  fan- 
tastiques et  superficiels ,  la  grammaire  générale  a  fait 
place  à  la  grammaire  comparée;  on  classe  les  fa- 
milles de  langues,  on  étudie  les  raisons  historiques 
des  formes  grammaticales ,  on  tire  des  lumières  de 
ces  exceptions  mêmes  qui  étaient  un  si  grand  embar- 
ras pour  nos  de\ranciers,  on  commence  à  faire  de  Té- 
tymologie,  qui  était  la  risée  des  gens  d'esprit,  un  des 
appuis  les  plus  sûrs  de  l'histoire;  on  agrandit  et  Ton 
fortifie  tous  les  jours  le  nouvel  édifice,  et,  grâce  aux 
études  orientales,  la  linguistique  d'aujourd'hui  ne 
ressemble  pas  plus  à  l'ancienne  que  la  chimie  ac- 
tuelle ne  ressemble  à  l'alchimie. 

Telle  est  la  position  des  lettres  orientales  dans 
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la  science  et  tels  sont  les  devoirs  qu'elle  impose  à 
ceux  qui  les  cultivent;  mais  il  est  certain  que  nous 
sommes  bien  peu  nombreux  et  bien  pauvres  pour 
répondre  à  de  si  grandes  exigences,  que  le  public 
ne  s'intéresse  pas  assez  à  ces  travaux,  et  que  les  gou- 
vernements ne  leur  viennent  pas  assez  en  aide.  On 
peut  nous  répondre  que  les  gouvernements  ne  font 
pour  la  science  que  ce  que  leur  impose  la  voix 
publique,  que  c'est  à  nous  d'intéresser,  par  des  re- 
cherches bien  dirigées,  les  hommes  intelligents,  et 
de  créer  en  faveur  du  sujet  de  nos  études  une  opi- 
nion plus  unanime  et  plus  puissante;  que  la  science 
est  aujourd'hui  assez  forte  pour  faire  ce  dont  elle  a 
besoin  et  qu'il  est  inutile  de  vouloir  hâter  impatiem- 
ment des  progrès  qui  se  réaliseront  forcément  avec 
le  temps  et  quand  la  nécessité  en  sent  évidente. 

C'est  possible.  On  peut  faire  attendre  la  science. 
Je  crois  qu'on  ne  fait  pas  mieux  pour  cela,  et,  si  l'on 
avait  toujours  agi  ainsi ,  l'Europe  aurait  été  en  grand 
danger  de  rester  barbare.  Mais  ces  études  ont  encore 
un  autre  côté  dont  l'importance  s'accroît  irrésistible- 
ment et  qui  rend  tout  délai  funeste.  C'est  l'influence, 
tous  les  jours  plus  grande ,  que  prend  l'Europe  sur 
l'Orient  par  les  armes ,  par  la  diplomatie ,  par  le  com- 
merce, par  la  colonisation ,  par  la  science,  enfin  par 
tous  les  moyens  qui  seiTcnt  à  une  race  plus  puis* 
santé  pour  en  assujettir  une  plus  faible. 

Il  n'y  a  plus  aujourd'hui  de  pays  en  Asie  qui  soit 
réellement  souverain  et  maître  de  sa  destinée;  il  y 
en  avait  un  encore  l'année  dernière,  le  Japon,  mais 
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nous  voyons  quun  contact  de  quelques  mois  avec 
l'Europe  Ta  jeté  dans  une  émotion  qui  est  sur  le 
point  de  provoquer  des  guerres  civiles  et  étrangères 
et  le  renversement  d'une  organisation  savamment 
combinée ,  à  laquelle  cet  empire  devait  son  repos  et 
sa  prospérité.  Si  quelques  Etats  de  la  presqu'île  au 
delà  du  Gange  et  quelques  îles  semi-barbares  con- 
servent encore  leur  indépendance,  c'est  par  accident 
plutôt  que  par  leur  puissance,  et  l'on  peut  regarder 
l'Orient,  sinon  comme  conquis,  au  moins  comme 
subjugué  tout  entier. 

Quelques-uns  regardent  cet  état  de  choses  comme 
une  précieuse  conquête  de  la  civilisation  et  de  la  re- 
ligion, d'autres  y  voient  le  commencement  d'une 
époque  de  destruction  des  droits  de  tant  de  peuples, 
de  froissement  de  leurs  sentiments  et  d'exploitation 
du  faible  par  le  fort.  On  peut  différer  là-dessus,  et 
l'événement  peut  confirmer  l'une  ou  l'autre  manière 
de  voir,  selon  que  l'Europe  usera  de  sa  suprématie  ; 
mais  il  me  semble  qu'il  est  impossible  de  nier  que 
l'Europe  n'exerce  une  influence  irrésistible  sur  le 
sort  de  l'Asie.  Si  donc  elle  veut  que  les  résultats  jus- 
tifient l'emploi  de  son  pouvoir,  il  faut  qu'elle  se 
prépare  à  connaître  l'Orient.  Ce  que  M.  Wilson  di- 
sait à  la  Compagnie  des  Indes  s'adresse  aujourd'hui 
à  toutes  les  puissances  de  l'Europe ,  et  ce  qui  ne  s'ap- 
pliquait alors  qu'à  la  presqu'île  en  deçà  du  Gange , 
est  aujourd'hui  applicable  à  l'Asie  et  à  une  grande 
partie  de  l'Afrique.  Il  faut  apprendre  à  connaître 
l'Orient,  ses  langues ,  son  histoire  et  ses  lois,  et  pour 
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cela  ii  faut  encourager  ces  études  et  agrandir  les 
moyens  d  mstriK^tion  ;  en  multipliant  les  écoles,  en 
introduisant  un  système  bien  entendu  de  voyages  et 
en  facilitant  la  publication  dWvrages  orientaux,  les 
gouvernements  feraient  ce  qui  dépend  deux  pour 
répandre  des  connaissances  dont  les  circonstances 
réclameront  bientôt  lapplication*  L'honneur  des  na- 
tions civijyiséés  exige  que  TEurope  soit  éclairée  sur 
le  rôle  qu  elle  entreprend  de  jouer  et  sur  la  grave 
responsabilité  dont  elle  se  charge  devant  Tavenir  et 
devant  Thistoire. 
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à  Tripoli  de  Barbarie,  correspondant  de 

rinstilut. 
Bourgade  (L*abbé) ,  aumônier  de  la  chapelle 

Saint-Louis,  à  Carthage. 
Br^al,  licencié  es  lettres,  à  Paris. 
Bresnibr,  professeur  d*arabe,  à  Alger. 
Bruu  (René) ,  docteur  en  médecine,  à  Paris. 
Brosselard  (Charles),  sous-préfet,  àTlemcen. 
Brown  (John) ,  chargé  d  aOaires  des  États-Unis, 

à  Constantinople. 
Brugsch  (le  Jy  Ph.  D.),  attaché  au  musée, de 

Berlin. 
BuHLER  (George),  à  Londres. 
BuLLAD,   interprète  de  Tarmée   d'Afrique,  à 

TizyOuzou  (Algérie). 
BcRGRAPF,  professeur  d'arabe,  à  Liège. 
Bdrnouf  (  Emile),  professeur  à  la  acuité  des 

lettres  de  Nancy. 

Calpa  (Rév.  père  Ambroise),  directeur  du  Col- 
lège national  arménien  de  Paris. 

Calfa  (Rév.  père  Khorene),  préfet  des  études 
au  même  cx)llége. 

C AMA  (  Khursedji  Rustomji  ) ,  négociant ,  à  Bom- 
bay. 

Cartwright. 

Caussin  de  Perceval,  membre  de.  l'Institut, 
professeur  d'arabe  à  l'Ecole  des  langues 
orientales  vivantes  et  au  Collège  de  France. 
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MM.  Châdli  (Sidi-Mohammed),  directeur  de  TÉcole 
dmstruction  supérieure  arabe,  à  Constan- 
tine. 

Ghaillet,  payeur  à  Chambéry. 

Challamel  (Pierre),  artiste  peintre,  à  Paris. 

Gharemgey  (De),  à  Paris. 

Chàrhoy,  ancien  professeur  de  langues  orien- 
tales à  l'Université  de  Saint-Pétersbourg. 

Cherbonneao  ,  professeur  d*arabe  à  la  chaire  de 
Constantine. 

Chinaci  Effendi,  employé  supérieur  du  Gou- 
^         vemement  ottoman. 

Ghodzko  (Alexandre),  chargé  du  cours  de  lan- 
gue et  de  littérature  slaves  au  GoUége  de 
France. 

GlAmemt-Mollet  (Jean  Jacques),  membre  de 
la  Société  géologique  de  France. 

GoHW  (Albert) ,  docteur  en  philosophie,  à  Pres- 
bourg; 

GoBiBAREL,  professeur  d'arabe ,  à  Oran. 

GuRfeTON  (William) ,  chanoine  de  Westminster. 

Dabry,   capitaine  au  35*  de  ligne,   à  Toul 

(Meurthe). 
Danhios  ,  interprète  au  tribunal  civil  d'Alger. 
Oechaux,  licencié  en  droit,  à  Paris. 
Defri^mery  (Gharles),  professeur  suppléant  au 

GoUfge  de  France. 
Delessert  (François),  membre  de  l'Institut, 

président  de  la  caisse  d'épargne. 
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MM.  Delitzgh,  professeur,  à  Leipzig. 

Delsol  (J.  J.  Lafargub  de),  àVerteiIlac(Dor- 

dogne). 
Derenbourg  (Joseph),  à  Paris. 
Dbschamps  (L'abbé),  à  Paris. 
Desvergers  (Adolphe-Noël),  correspondaut de 

rinstitut. 
Devic  (L.  m.),  élève  de  TEcole  spéciale  des 

langues  orientales. 
DiETERiGi  (Ant.),  professeur  à  Berlin. 
DiLLMANN ,  professeur  à  Kiel. 
DiTANDY  (Auguste),  professeur  de  rhétorique 

à  Moulins. 
DiTTEL,  prof,  à  l'Université  de  S*-Pétersbourg. 
DuBEDX  (J.  L.),  professeur  de  turc  à  TÉcole 

spéciale  des  langues  orientales  vivantes. 
DocHATELLiEB ,  à  Versailles. 
DuGAT  (Gustave),  ancien  élève  de  TÉcole  spé- 
ciale des  langues  orientales  vivantes. 
DuLAUBiER  (Edouard),  professeur  de  malais  et 

de  javanais  à  TÉcole  spéciale  des  langues 

orientales  vivantes. 
Du  Nant  (G.  Henry),  à  Genève. 
DziALYNSKA  (M"*  la  comtessc  Edwig)  ,  à  Posen. 

Eastwick,  secrétaire  du  ministère  de  Tlnde,  à 

Londres. 
ËCKSTEiN  (Le  baron  d  ),  à  Paris. 
EiGBTHAL  (Gustave  n),  secrétaire  de  la  Société 

ethnologique. 
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MM.  Emin  (Jean-Baptiste),  professeur  à   ilnstitut 

LazareiT,  à  Moscou. 
Enis  Effendi,  membre  de  TAcadémie,  à  Cons- 

tantino[de. 
EscAYRAc  DE  Lautore  (Le  comte  d'),  membre 

de  la  Société  de  géographie. 
EsPiNA,  agent  consulaire  à  Sfax. 

Feer  (Léon),  à  Paris. 

Ferrette  (  Le  rév.  Jules  ) ,  missionnaire  pro- 
testant à  Damas. 
FiNLAY  (Le  docteur  Edouard),  à  la  Havane. 
FiNN,  consul  d'Angleterre  à  Jérusalem. 
Fleischer  ,  professeur  à  TUniversité  de  Leipzig. 
Flottes,  professeur  de  philosophie,  à  JMont- 

pellier. 
FYuGEL,  professeur  à  Dresde. 
FoDCAux  (Ph.  Edouard),  chargé  du  cours  de 

sanscrit  au  Collège  de  France. 
Frankel  (Le docteur),  directeur  du  séminaire , 

à  Breslau. 
Freund  (Siegfried),  docteur  en  philosophie,  à 

Breslau. 
Friedrich,  secrétaire  de  la  Société  des  sciences 

à  Batavia. 
Frdhstdckde  la  Fruston  (Michel),  professeur 

de  langues  étrangères,  à  Paris. 
FuRST  (Le  docteur  Jules),  professeur  à  Leipzig. 

Gabalde  de  Gasamajor,  ancien  secrétaire  géné- 
ral de  la  sous-préfecture  deTlemcen ,  à  Paris. 
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MM.  Gabelentz  (H.  Gonom  delà),  conseiller  d*état, 
à  Altenbourg. 

Garcin  de  Tassy,  membre  de  Tlnstitut,  pro- 
fesseur d'hindoustani  à  TEcole  spéciale  des 
langues  orientales  vivantes. 

Gayangos,  professeur  d'arabe,  à  Madrid. 

Gerson-L^vy,  membre  de  l'Académie  impé- 
riale, à  Metz. 

Gervy  (Labbé),  à  Saulzet,  près  Gannat  (Allier). 

Gildemeister  ,  docteur  en  pbilosopbie ,  à  Bonn. 

Gobineau  (Le  comte  Arthur  de). 

GoLDENTHAL,  profcsscur,  à  Vienne. 

GoLDSTÎJCKER ,  D'  cu  philosophic ,  à  Londres. 

GoLLMANN  (Le  D' Wilhelm),  à  Vienne. 

GoRGUOS,  professeur  d'arabe  au  lycée  d'Alger. 

GoRRBSio  (Gaspard),  secrétaire  perpétuel  de 
l'Académie  de  Turin. 

GoscHE  (Richard),  bibliothécaire,  à  Beriin. 

Grafp,  professeur  à  l'École  royale  de  Meissen. 

Guerrier  DE  DuMAST  (Le  baron),  de  l'Académie 
de  Stanislas,  à  Nancy. 

GuiGNiAUT,  membre  de  l'Inslitut,  à  Paris. 

Haight,  à  New-York. 

Hase,  membre  de  l'Institut,  professeur  de  grec 
moderne  à  l'Ecole  spéciale  des  langues  orien- 
tales vivantes ,  etc. 

Hassler  (Conrad-Thierry),  professeur,  à  Ulm. 

Hauser  ,  professeur  de  mathématiques  au  lycée 
Charlemagne. 
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MM.  Hâuybtte-Bbsmault,   bibliothécaire   à   TËcole 

normale,  à  Paris. 
Herhite,  membre  de  llnstitut,  à  Paris. 
Hervey-Saint-Denys  (Le  marquis  Léon  d  ),  à 

Paris. 
Hoffmann  (J.),  interprète  pour  le  japonais  au 

Ministère  des  affaires  étrangères  des  Pays- 
Bas,  à  Leyde. 
HoLMfiO£>  conservateur  de  la  bibliothèque  de 

Christiania. 
HuREAu  DE  ViLLENEOVE  (Abel),  Secrétaire  général 

de  la  Société  orientale  de  France ,  à  Paris. 
HuREL,  ancien  élève  de  TÉcole  des  langues 

orientales,  à  Paris. 

Janin -Chevallier  (André),  professeur  de  lan- 
gues sémitiques,  à  Genève. 

Jebb  (Rév.  John),  recteur  à  Peterstow,  Ross 
(Hertfordshire). 

JoMARD,  membre  de  Tlnstitut,  conservateur 
du  département  des  cartes  géographiques 
de  la  Bibhothèque  impériale. 

JosT  (Simon),  docteur  en  philosophie,  profes- 
seur de  langues  étrai^ères,  à  Paris. 

JoDAs,  secrétaire  du  conseil  de  santé  des  ar- 
mées au  ministère  de  la  guerre,  à  Paris. 

Julien  (Stanislas),  membre  de  Tlnstitut,  pro- 
fesseur de  chinois  et  administrateur  du  Col- 
lège de  France. 
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MAI.  K-Asem-Beg  (Mirza  Â.  ) ,  professeur  de  mongol  à 

rUniversité  de  Saint-Pétersbourg,  conseiller 

détat  actuel. 
Kâzimirski  de  Bibsrsteiki  ,  bibliothécaire  de  la 

Société  asiatique. 
Kemâl  ËFFENDi  (Son  Exc),  ambassadeur  de  la 

Porte  à  Berlin. 
Kerr  (M""  Alexandre). 
Khâlil  EL  KoDBi,  à  Beyrouth. 
Khanirof  (Nicolas  de),  conseiller  d'état  actuel, 

à  Saint-Pétersbourg.  • 

Kraft  (Le  baron  Alexandre  de),  à  Tripoli  de 

Barbarie. 
Krehl  ,  docteur  en  philosophie ,  à  Dresde, 
Kremer   (De),  chancelier  du  consulat  d*Aur 

triche ,  à  Alexandrie. 
KiJHLK^  (J.),  professeur  à  l'École  égyptienne 

de  Paris. 


Labarthb  (Charles  de),  professeur  de  sciences 
mathématiques,  ancien  élève  deFÉcole  des 
langues  orientales. 

LAFERTé-SENEGTÂRB  (Le  marquis  db),  è  Tours. 

Lancbreau  (Edouard),  licencié  es  lettres. 

Landressb,  bibliothécaire  de  l'Institut. 

Langlois  (Victor),  ancien  élève  de  l'Ecole  des 
langues  orientales,  à  Paris. 

Laroche  (Le  marquis  de),  à  Paris. 

Lazareff  (S.  E.  le  comte  Christc^he  de),  con 

4. 
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seiller  d*état  actuel,  chambellan  de  S.  M. 
Tempereur  de  Russie. 
MM.  Lebidart  (Antoine  de),  à  rinternonciature  au- 
trichienne, à  Gonstantinople. 

Lecomte  (L'abbé),  à  Vitteaux  (Côte-d*Or). 

Lepevre  (André),  licencié  es  lettres,  à  Paris. 

Legay  (Léandre). 

LE6UEST(Labbé),  à  Dieppe  (Seine-Inférieure). 

Lequeux,  chancelier-drogman  au  consulat  gé- 
néral de  Tripoli  de  Barbarie. 

Letteris,  directeur  de  l'Imprimerie  impériale 
orientale,  à  Prague. 

Levander  (H.  C),  de  l'Université  d'Oxford. 

L^vv-BiNG  (L.),  banquier,  à  Nancy. 

LiÉTARD  (D'),  à  Plombières. 

LoEWE  (  Louis) ,  docteur  en  philosophie,  à  Brigh- 
ton. 

LoNGPiiRiER  (Adrien  de),  membre  de  l'Institut, 
conservateur  des  antiquités  au  Louvre. 

LuMiNET,    interprète  de   première   classe,  à 
Oran. 

Ldynes  (Le  duc  de),  membre  de  l'Institut. 

Mag-Dodall  ,  professeur,  à  Belfast. 

Madden  (J.  p.  a.),  agrégé  de  l'Université,  à 

Versailles. 
Mahmoud  ëffendi,  astronome  du  vice-roi  d*E- 

gyp»e. 

Malloup  (Nassif) ,  professeur  de  langues  orien- 
tales au  Collège  de  la  Propagande,  à  &nyme. 
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MM.  Martin  (L'abbé),  curé  de  Saint  Jacques ,  à  la 
Nouvelle-Orléans. 

Martin  (L.  A.),  homme  de  lettres,  à  Paris. 

Martin,  interprète  principal,  à  Gonstantine. 

Masson  (Ernest),  avocat  à  Nancy. 

Mazailler  (Joseph),  vice-consul  de  France  à 
Tarsous. 

Megkel,  docteur  en  théologie,  à  Cologne. 

Medawar  (Michel),  secrétaire  interprète  du 
consulat  général  de  France,  à  Beyrouth. 

Mehren  (D'),professeur  de  langues  orientales, 
à  Copenhague. 

Meignan  (L*abbé) ,  chanoine  honoraire,  à  Paris. 

Mrnant  (Joachim),  juge  à  Lisieux. 

Merlin  (R.),  conservateur  du  dépôt  des  sous- 
criptions au  Ministère  d'Etat. 

MiSthivier  (Joseph),  chanoine  d'Orléans ,  doyen 
de  Bellegarde. 

Metz-Noblat  (Alexandre  de),  membre  de  TA- 
cadémte  de  Stanislas,  à  Nancy. 

MiLLïÈs,  docteur  et  professeur  de  théologie,  à 
Utrechl. 

MiLON,  sénateur,  à  Nice. 

Miniscalchi-Erizzo  ,  chambellan  de  S.  M.  Tem- 
pereur  d'Autriche,  à  Vérone. 

MoHL  (Jules),  membre  de  Tlnstitut,  professeur 
de  persan  au  Collège  de  France. 

MoHN  (Christian),  ancien  élève  de  l'Ecole  spé- 
ciale des  langues  orientales  vivantes,  à  Naples . 

Molesworth  (Le  capitaine). 
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MM.  Mondain,  capitaine  du  génie,  à  Boulogne. 
Monrad(D.G.). 
Mostapa  BEN  Sadet   (Thaleb),  à  Constantine 

(Algérie). 
MoDRiER,  attaché  au  cabinet  du  Ministre  de 

rinstruction  publique. 
Mdir  (John),  à  Edimbourg. 
MiÎLLER  (Joseph),  secrétaire  de  TAcadémie  de 

Munich. 
Mdller  (Maximiiien),  professeur,  à  Oxford. 
MuNK  (S.),  membre  de  ilnstitut,  à  Paris. 

NèvE,  professeur  à  l'Université  catholique,  à 

Louvain. 
NoETHEN  (Ch.  Maximiiien),  curé  à  Berg-Glad- 

bach. 

Obeilly  (D*),  professeur,  à  Castres. 

OcAMPO  (Meichior). 

Oppert,  professeur  de  sanscrit  à  TEcoJe  des 

langues  orientales. 
Overbegr  (Le  docteur),  professeur,  à  Bpnn. 

Pages  (Léon),  à  Paris. 

Pasqdier  (Le  duc),  membre  de  l'Académie 

française. 
Pauthier  (G.),  à  Paris^. 
Pavet  de  Coorteille  (Abel),  chargé  du  cours 

de  turc  au  Collège  de  France. 
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MM.  Psairi^,  chancelier  du   consulat  général  de 

Beyroudb. 
Perron  (Le  docteur),  directeur  du  Collège 

impérial  arabe-français,  à  Alger. 
Pbrtazzi,  attaché  à  Tintemonciature,  à  Gons- 

tantinople. 
Pertsch  (W.),  docteur,  à  Gotha. 
Piquera  ,  profe^eur  à  TAcadémie  orientale ,  à 

Vienne. 
Platt  (William),  à  Londres. 
PoRTAL ,  maître  des  requêtes ,  à  Paris. 
Pratt  (J(^),   au  collège  de  Saint-Mary,  à 

Oxford. 
Pratt  (G.  W.),  à  New-York. 
Preston  (Th.),  Trinity-CoUege,  à  Cambridge. 
Pynappel,  docteur  et  lecteur  à  l'Académie  de 

Delft. 

Rauzan  (Le  duc  de),  à  Paris. 

Regnault  (Le  baron),  chef  d'escadron  d'élat- 
major,  à  la  i**  division  militaire. 

Régnier  (Adolphe),  membre  de  l'Institut. 

Reinaud,  membre  de  l'Institut,  professeur  d'a- 
rabe à  l'École  spéciale  des  langues  orientales 
vivantes. 

Renan  (Ernest),  membre  de  l'Institut,  docteur 
es  lettres ,  attaché  au  département  des  ma- 
nuscrits de  la  Bibliothèque  impériale. 

Renooard  (Lerév.  Cecil),  à  Swanscombe. 

RiciETTS  (  Mordaunt) ,  i  Paris. 
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MM.  RoDBT  (Léop),  ancien  élève  de  l'École  poly- 
technique ,  attaché  à  ]a  Manufacture  des  ta- 
bacs de  Lille. 

RoNDOT  (Natalis),  délégué  du  commerce  en 
Chine ,  à  Paris. 

RosiN  (De),  chef  d'institution  à  Nyons,  canton 
de  Vaud  (Suisse). 

RosNY  (L.  Léon  de),  à  Pans. 

RosT  (Reinhold),  au  collège  Saint -Augustin, 
à  Cantorbéry. 

Rothschild  (Le  baron  Gustave  de)  ,  à  Paris. 

Rouge  (Le  vicomte  Emmanuel  de),  membre 
de  rinstitut,  conservateur  honoraire  des 
monuments  égyptiens  du  Louvre. 

Rousseau  (Le  baron  Adolphe),  consul  de 
France,  à  Djeddah. 

Rousseau  (Antoine),  interprète  principal  de 
Tarmée  d'Afrique. 

RoussET,  ex-chirurgien  de  la  marine  impériale , 
à  Frasue  (Doubs). 

Rouzé  (Edouard  de),  capitaine,  attaché  à  la 
direction  des  affaires  arabes  à  Alger. 

Royer  ,  à  Versailles. 

Sadous  (A.),  professeur  au  Lycée  de  Versailles. 

Salles  (Le  comte  Eusèbe  de),  professeur  d'a- 
rabe à  l'Ecole  des  langues  orientales,  suc- 
cursale de  Marseille. 

Sanguinetti  (Le  docteur  B.  R.),  à  Paris. 

Sarasin,  licencié  es  lettres,  à  Genève. 
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MM.  Saulgy  (F.  de),  membre  de  Tlnstitut.^ 

Sghagk  (Le  baron  Adolphe  de),  à  Munich. 

Sghbfer  (Charles),  interprète  de  TEmperem* 
aux  affaires  étrangères,  professem*  de  persan 
à  rÉcole  des  langues  orientales  vivantes. 

ScHLECHTA  WssEHRD  (Ottokar-MariaDE),  secré- 
taire de  l'ambassade  d'Autriche,  à  Gonstan- 
tinople/ 

ScHWARZLOSE,  docteur  en  philosophie,  à  Berlin. 

SÉDiLLOT  (L.  Am.),  professeur  d'histoire  au 
collège  Saint-Louis,  secrétaire  de  TÉcole 
spéciale  des  langues  orientales  vivantes. 

Seligmann  (Le  IV Romeo) ,  professeur,  à  Vienne. 

Seroka  ,  chef  du  bureau  arabe ,  à  Biskara. 

Skatschoofp  (Constantin),  consul  de  Russie  à 
Tchougoutschok. 

Slane  (Le  baron  Mac  Gugkin  de),  premier  in- 
terprète du  Gouvernement,  à  Alger. 

Soleyman  al-Harairi,  secrétaire  arabe  du  con- 
sul général  de  France  à  Tunis. 

SoRET  (Frédéric) ,  orientaliste ,  à  Genève. 

STiCHELiN  (J.  J.) .  docteur  et  professeur  en  théo- 
logie, à  Baie. 

Stegher  (Jean),  prof,  à  l'Université  de  Gand. 

Steiner  (Louis),  à  Genève. 

SuMNER  (George),  à  Boston. 

SuTHERLAND  (H.  C.),  à  Oxford. 

Tailleper,  docteur  en  droit,  ancien  élève  de 
rÉcolespécialedeslangues  orientales,  à  Paris. 
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MM.  TçHîHATCHEP  (Db),  à  Parîs. 

Th^rooldb. 

Thomas  (Edward),  du  service  civil  de  la  Com- 
pagnie des  Indes ,  à  Londres. 

Thonnblier  (Jules),  V  membre  de  la  Société 
d*histoire  de  France ,  à  Paris. 

Tolstoï  (Le  colonel  Jacques). 

ToRNBERG,  professeur  à  TUniversîté  de  Lund. 

ToRREGiLLA  (L'abbé  db),  à  Paris. 

Troyer  (Le  major-) ,  membre  de  la  Société  asia- 
tique de  Calcutta ,  à  Paris. 

Trûbner  (Nicolas),  membre  de  la  Société  eth- 
nologique américaine ,  à  Londres. 

Van  der  Maelen  ,  directeur  de  rétablissement 
géographique,  à  Bruxelles. 

Vandrival  (Labbé),  professeur  au  séminaire 
d*Arras. 

Veth  (Pierre-Jean),  professeur  de  langues 
orientales,  à  Amsterdam. 

Villemain  ,  secrétaire  perpétuel  de  TAcadémie 
française. 

Vincent,  orientaliste ,  à  Saint-Maixent  (Deux- 
Sèvres  ). 

Vlangali-Handjéri  (Le  prince  Michel),  à  Paris. 

Vogué  (Le  comte  Melchior  de),  à  Paris. 

Wadb  (Thomas),  à  Shanghaï  (Chine). 
Waddginton  (W.  H.),  à  Paris. 
Weïl,  bibliothécaire  de  TUniversité  de  Heidel- 
berg. 
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MM.  Wessely,  docteur  en  philosophie,  à  Prague. 
Westergàard,  professeui^  de  littérature  orien- 
tale, à  Copenhague. 
Wbtztein,  docteur  en  philosophie,  à  Leipzig. 

WlLHELM  DE  WuRTBHBEBG  (Le  COmte),  à  Stutt- 

gard. 
WoEPCKE,  docteur  en  philosophie,  à  Paris. 
WoRMS,  docteur  en  médecine,  à  TÉcole  de 

Saint-Cyr. 
Wdstenpeld,  professeur  à  Gottingen. 
ZiNGDERL^  (Le  père  Pius),  bénédictin,  à  Me- 

ran,  Tyrol. 
ZoTENBERG  (D' Th.),  à  Paris. 

II. 
LISTE  DES  MEMBRES  ASSOCIÉS  ÉTRANGERS 

SUIVANT  L'ORDRE  DES  NOMINATIONS. 

MACBRiDE(Le  docteur),  professeur,  à  Oxford. 
Freytag,  professeur  de  langues  orientales  à 

rUniversité  de  Bonn. 
KosEGARTEN  (  Jean-Godefroi-Louis) ,  professeur 

à  rUniversité  de  Greifswalde. 
Bopp  (F.),  membre  de  TAcadémie  de  Berlin. 
Wyndham  Knatchbull,  à  Oxford. 
Briggs  (Le  général). 
HoDGSON  (H  B.),  ancien  résident  à  la  cour  de 

Népal. 
Radhagant  Deb  (Radja),  à  Calcutta. 
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MM.  Kali-Krichna  Bahadodr  (Badja),  à  Calcutta. 

Manakji-Gursetji,  membre  de  la  Société  asia- 
tique de  Londres,  à  Bombay. 

CoDRT  (Le  général),  à  Lahore. 
•  Lassbn  (Gh.),  professeur  de  sanscrit,  à  Bonn. 

Bawlinson  (Sir  H.  C),  ambassadeur  d'Angle- 
terre en  Perse. 

VuLLERS,  professeur  de  langues  orientales,  à 
Giessen. 

KowALEwsKi  (Joseph-Etienne),  professeur  de 
langues  tartares,  à  Kasan. 

Flugel  ,  professeur,  à  Dresde. 

DozY  (Beinhart) ,  professeur,  à  Leyde. 

Brosset,  membre  de  l'Académie  impériale  de 
Saint-Pétersbourg. 

Fleischer,  professeur  à  l'Université  de  Leipzig. 

DoRN,  membre  de  l'Académie  impériale  de 
Saint-Pétersbourg. 

Weber  (Docteur  Albrecht),  à  Berlin. 

Salisbury  (E.),  secrétaire  de  la  Société  orien- 
tale américaine,  à  Boston,  Etats-Unis. 

Weîl  (Gustave),  professem*  k  l'Université  de 
Heidelberg. 
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III. 
LISTE  DES  OUVRAGES 

r 

PUBLIÉS  PAR  LA  SOCIETE  ASIATIQUE. 

Journal  asiatique,  seconde  série,  années  i8a8-i835,  i6vol. 

m-8%  complet;  i44  fr. 

Chaque  volume  séparé  (à  l'exception  des  vol.  I  et  II,  qui  ne  te 
vendent  pas  séparément)  coûte  9  fr. 

Le  même  journal ,  troisième  série,  anné  s  i836-i8il2i, 

i4  vol.  in-8*;  126  fr. 
Quatrième  série,  années   i843-i85a,  20  vol.  in -8*; 

180  fr. 
Cinquième  série,   années  i853-i86o,  16  vol.    in -8'; 

aoo  fr. 

Choix  de  fables  arméniennes  du  docteur  Vartan,  en  armé- 
nien et  en  français ,  par  J.  Saint-Martin  et  Zohrab.  18a  5. 
In-8'  ;  3  fr. 

Éléments  de  la  grammaire  japonaise,  par  le  P.  Rodriguez, 
traduits  du  portugais  par  M.  C.  Landresse;  précédés  d'une 
explication  des  syllabaires  japonais  *  et  de  deux  planches 
contenant  les  signes  de  ces  syllabaires ,  par  M.  Abel- 
Hémusat,  Paris,  18a 5,  in-8^  =  Supplément  à  la  Gram- 
maire japonaise  ,  ou  remarques  additionnelles  sur  quelques 
points  du  système  granmiatical  des  Japonais ,  tirées  de  la 
grammaire  composée  en  espagnol  par  le  P.  Oyanguren  et 
traduites  par  C.  Landresse  ;  précédées  d*une  notice  com- 
parative des  grammûres  japonaises  des  PP.  Rodriguez 
et  Oyanguren ,  par  M.  le  baron  Guillaume  de  Humboldt. 
Paris,  1826.  ln-8;  7  fr.  5o  c. 

ESSAI  SUR  le  Pâli  ,  ou  langue  sacrée  de  la  presqu  Sle  au  delà  du 
Gange,  avec  6  planches  lithographiées  et  la  notice  des  ma- 
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nuscrits  palis  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  par  MM.  E.  Bur- 
nouf  et  Lassen.  Paris,  i8a6.  In-8*;  9  fr. 

Meng-tseu  vel  Mengium  ,  inter  sinenses  philosophos  inge- 
nio,  doctrina,  nominisque  claritate  Confucio  proximum, 
sinice  edidit ,  et  latîna  interpretatione  ad  interpretationem 
tarlaricam  utramque  recensita  instruxit ,  et  perpetuo  com- 
mentario  e  Sinicls  deprompto  illustra  vit  Stanislas  Julien. 
Lutetiœ  Parisiorwn,  182 4»  a  vol.  in-8;  24  fr. 

Yadjnadâttabhadha,  ou  LA  Mort  dTadjnadatta  ,  épisode 
extrait  du  Râmâyana,  poème  épique  sanscrit,  donné  avec 
le  texte  gravé,  une  analyse  grammaticale  très -détaillée, 
une  traduction  française  et  des  notes,  par  A.  L.  Chézy;  et 
suivi  d*une  traduction  latine  littérale  par  J.  L.  Bumouf. 
Paris,  i8a6.  In-4*»  avec  i5  planches;  9  fr. 

Vocabulaire  de  la  langue  géorgienne,  par  M.  Klaprolh. 
Paris,  1827.  ln.8*;  7  fr.  5o  c. 

Élégie  sur  la  Prise  d'Édesse  par  les  Musulmans  ,  par  Ner- 
ses  Klaielsi ,  patriarche  d'Arménie ,  publiée  pour  la  pre- 
mière fois  en  arménien ,  revue  par  le  docteur  Zohrab. 
Paris,  1828.  ln-8';  à  fr.  5o  c. 

La  Reconnaissance  de  Sacountala,  drame  sanscrit  et  pra- 
crit'de  Câlidâsa,  publié  pour  la  première  fois  sur  un  ma- 
nuscrit unique  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  accompagné 
d*une  traduction  française,  de  notes  philologiques,  cri- 
tiques et  littéraires,  et  suivi  d'un  appendice  par  A.  L. 
Chézy.  Paris,  i83o.  In-A*,  avec  une  planche;  aâ  fr. 

Chronique  géorgienne,  traduite  par  M.  Brosset.  Paris,  Im- 
primerie royale,  i83o.  Grand  in-8*;  9  fr. 
La  traduction  seale,  sans  texte,  6  fr. 

Chrestomathie  chinoise  (publiée  par  Klaprolh).  Paris, 
l833.  In.8;9fr. 
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Éléments  db  la  langue  géorgienne,  par  M.  Brosset.  Paris, 
Imprimerie  royale,  1837.  ln-8*;  9  fr. 

GÉOGRAPHIE  d*Aroul*féda  ,  texte  arabe,  publié  par  MM.  Rei- 
naud  et  le  baron  de  Slane.  Paris ,  Imprimerie  royale ,  1  SHo, 
In-A';  45  fr. 

Radjatarangini  ,  ou  Histoire  des  rois  do  Kaghmîr  ,  publiée 
en  sanscrit  et  traduite  en  français,  par  M.  Troyer.  Paris, 
Imprimerie  royale  et  nationale ,  3  vol.  in-8  ;  36  fr. 
Le  troisiëme  volume  seul  :  6  fr. 

Précis  de  législation  musulmane  ,  suivant  le  rite  malékite , 
par  Sidi  Kbalil ,  publié  sous  les  auspices  du  ministre  de  la 
guerre.  Paris,  Imprimerie  impériale,  i855.  In-8;  6  (r. 

OUVRAGES  ENCOURAGÉS 

DONT    IL    RESTE    DES    EXEMPLAIRES. 

Tarafje  Moallaga,  cum  Zuzenii  scholiis;  edid.  J.  Vullers. 

1  vol .  in-/|'  ;  4  fr.  pour  les  membres  de  la  Société. 

Lois  de  Manou,  publiées  en  sanscrit,  avec  une  traduction 
française  et  des  notes ,  par  M.  Auguste  LoiseleurDeslon- 
cbamps.  2  vol.  in-8';  21  fr.  pour  les  membres  de  la  So- 
ciété. 

Vendidad-Sadé ,  lun  des  livres  de  Zoroastre ,  publié  d'après 
le  manuscrit  zend  de  la  Bibliothèque  impériale,  par 
M.  E.  Bumouf,  eu  10  livraisons  in-fol.;  100  fr.  pour  les 
membres  de  la  Société. 

Y-EiNG,  ex  latina  interpretatione  P.  Régis,  edidit  J.  Mohl. 

2  vol.  in-8*  ;  1 4  fr.  pour  les  membres  de  la  Société. 

Contes  arabes  du  cheykh  ël-Mohdy,  traduits  par  J.  J. 
Marcel.  3  vol.  in-8',  avec  vignettes  ;  1 2  fr. 
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MiÊMOiRBs  BBLATiFS  À  LA  GéoRGiB,  par  M.  Brosset  1  YOl. 
in-8*,  lithographie  ;  8  fr. 

Dictionnaire  prançais-tamoul  et  tamoul- français,  par 
M.  A.  Blin.  1  voL  oblong;  6  fr. 

Vocabulaire  prançais-arabe  ,  par  J.  J.  MarceL  i  vol.  in-8''. 

COLLECTION  D'AUTEURS  ORIENTAUX. 

Ibn  Batootah,  texte  et  traduction  par  G.  Defrémery  et  le 
docteur  B.  R.  Sanguinetti.  Paris,  Imprimerie  impériale. 
In-8*.Vol.I.IV;3ofr. 

Table  alphabétique  DES  Voyages  d*Ibn  Batoutah.  Paris, 
1869,  in-8*;  1  fr.  5o  c. 
Chague  volume  de  la  collection  se  vend  séparément  7  fr.  5o  c. 

Nota,  Les  membres  de  ia  Société  qui  s'adresseront  directement 
au  bureau  de  ia  Société,  quai  Malaquais,  n*  3,  ont  droite  une  re- 
mise de  33  p.  0/0  sur  les  prii  ci-dessus. 
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NOTICE  L^ 

SUR  LES  DICTIONNAIBES  GÉOGRAPHIQUES  ARABES, 

LUE  LE  a  JUILLET  À  LA  SEANCE  GENERALE 
DE  LA  SOCIÉTÉ  ASIATIQUE, 

PAR  M.  REINAUD. 


Il  n* est  pas  maintenant  de  lecteur  qui  ne  soit  dans 
le  cas  de  consulter  un  dictionnaire  géographique. 
Gomment  s  adonner  à  la  moindre  étude ,  si  Ton  n*a 
pas  sous  la  main  des  livres  si  utiles,  et  qui  semblent 
être  nés  avec  lart  de.  l'écriture  elle-même?  Néan- 
moins ridée  de  ce  genre  de  recueil  n*est  venue  que 
tard,  même  chez  nous. 

Le  plus  ancien  dictionnaire  géographique  grec 
remonte  au  vi'  siècle  de  notre  ère,  et  il  ne  nous  est 
point  parvenu  tout  entier.  Nous  n'avons  que  l'abrégé 
fait  par  Etienne  de  Byzance.  On  peut  se  demander 
comment  les  Grecs  purent  se  passer  si  longtemps 
d'un  livre  si  commode.  Chose  plus  singulière!  les 
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Romains,  ces  maîtres  de  la  plus  grande  partie  du 
monde,  qui  avaient  tant  besoin  de  connaître  les  pays 
quiis  avaient  subjugués,  ainsi  que  les  contrées  qui 
résistaient  à  leurs  efforts,  n'eurent  jamais  de  dic- 
tionnaire géographique  proprement  dit. 

Si  nous  descendons  chez  nos  pères,  au  moyen 
âge,  nous  ne  trouvons  pas  de  dictionnaire  géogra- 
phique. Ici  cette  lacune  est  moins  surprenante.  L'Eu- 
rope était  alors  morcelée  en  une  foule  d'Etats,  la 
guerre  était  presque  érigée  à  l'état  permanent,  la 
misère  était  générale  et  les  lumières  éteintes.  Mais  à 
la  renaissance  des  lettres,  lorsque  Vasco  de  Gama 
eut  tourné  le  cap  de  Bonne-Espérance ,  et  que  Chris- 
tophe Colomb  eut  découvert  l'Amérique,  c'était,  ce 
semble ,  le  cas  de  coniposer  un  véritable  dictionnaire 
géographique.  Déjà,  deux  siècles  auparavant,  les  ex- 
plorations de  Marco  Polo  avaient  révélé  à  l'Europe 
les  régions  orientales  de  l'Asie.  Maintenant  un  nou- 
veau monde  était  offert  à  la  curiosité  humaine ,  et  fl 
était  libre  à  chacun  de  parcourir  la  circonférence  en- 
tière du  globe.  11  n'y  avait  pas  de  recoin  qu'on  ne 
pût  examiner  successivement. 

A  cette  époque  il  existait  une  langue  commune 
à  tous  les  peuples  de  l'occident  de  l'Europe,  ou  du 
moins  cette  langue  était  pratiquée  par  toutes  les  per- 
sonnes instruites  :  c'était  le  latin.  Il  y  avait  encore  une 
religion  commune  :  c'était  le  catholicisme.  Quels  puis- 
sants moyeas  de  communication!  A  la  vérité,  la 
langue  latine  n'est  pas  propre  à  rendre  toutes  les 
inflexions  de  la  voix  usitées  sur  le  globe  ;  de  plus , 
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par  ses  désinences  de  convention ,  elle  défigure  quel- 
quefois les  noms.  Cependant  un  dictionnaire  géogra- 
phique latin  eût  été  possible  et  de  la  plus  grande  uti- 
lité; mais  pendant  longtemps  on  ny  pensa  pas. 

Le  plus  ancien  dictionnaire  de  géographie  qui  ait 
été  fait  dans  l'Europe  moderne  fut  publié  dans  la 
dernière  moitié  du  xvi®  siècle,  par  un  Belge,  appelé 
Ortelius.  Il  fut  imprimé  à  Anvers,  en  1 678,  sous  le 
titre  de  Synonymia  geographica.  Ce  dictionnaire  était 
rédigé  en  latin  :  c'était  un  efifet  des  conditions  litté- 
raires de  répoque  ;  mais  au  lieu  d'être  fait  au  point 
de  vue  où  les  esprits  étaient  alors  placés,  par  suite 
des  découvertes  qui  s'étaient  faites  par  mer  et  par 
terre,  il  fut  rédigé  au  point  de  vue  de  l'érudition 
classique.  Sa  nomenclatiure  se  compose  des  noms  qui 
sont  mentionnés  chez  les  écrivains  grecs  et  latins, 
des  noms  de  la  Bible  et  du  petit  nombre  de  déno- 
minations créées  au  moyen  âge,  en  partie  d'après  les 
Arabes.  L'auteur  se  contente  de  marquer  les  chan- 
gements subis  par  certains  lieux,  et  d'indiquer  les 
écrivains  qui  en  ont  parlé.  Quapt  aux  dénominations 
presque  innombrables  que  les  découvertes  des  der- 
niers siècles  avaient  mises  en  lumière ,  et  aux  loca- 
lités d'Europe  d'une  création  moderne,  elles  font 
l'objet  d'une  liste  placée  à  la  fin ,  et  où  le  nom  de 
lieu  est  accompagné  de  celui  de  la  contrée  à  laquelle 
il  appartient. 

Ortelius  publia  en  1 5 96  une  édition ,  revue ,  cor- 
rigée et  augmentée  de  son  dictionnaire,  sous  le  titre 
de  Thésaurus  geographicas; mais  le  plan  resta  le  même. 

5. 
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On  en  peut  dire  autant  du  Lexicon  geographicum  du 
religieux  itaHen  Philippe  Ferrari,  quipaiiatà  Milan 
en  1627.  Le  seul  avantage  du  livre  de  Ferrari,  cest 
que  le  nombre  des  dénominations  modernes  est  plus 
considérable ,  à  raison  des  explorations  multipliées 
qui  avaient  eu  lieu  dans  Tintervalle. 

Le  livre  de  Ferrari  resta  en  possession  de  la  faveur 
du  public,  et  il  en  fut  fait  une  réimpression  à  Paris, 
en  1 670.  A  la  vérité ,  en  1 68 1 ,  labbé  Baudrand ,  qui 
toute  sa  vie  s'était  occupé  de  géographie ,  et  qui  avait 
visité  plusieurs  contrées  de  l'Europe,  entreprit  un 
nouveau  dictionnaire  géographique;  mais  ce  diction- 
naire était  aussi  en  latin. 

Enfin  le  besoin  d'un  dictionnaire  géographique 
dans  les  conditions  nouvelles  devint  si  sensible ,  qu'on 
songea  à  satisfaire  le  public.  L'auteur  de  cette  grande 
révolution,  qui  nous  paraît  aujourd'hui  la  chose  la 
plus  simple ,  fut  l'abbé  Baudrand  lui-même.  Dans  sa 
nouvelle  publication ,  le  corps  de  l'ouvrage  fut  con- 
sacré à  la  géographie  actuelle ,  et  les  choses  anciennes 
n'y  figurèrent  plus  qu'à  l'état  de  renseignements  his- 
toriques. Seulement,  pour  la  commodité  des  élèves 
des  écoles  et  des  personi>fs  lettrées,  on  accompagna 
le  corps  de  l'ouvrage  d'une  liste  des  dénominations 
anciennes,  avec  les  équivalents  modernes.  Cétait, 
comme  on  voit,  la  contre-partie  du  système  suivi 
précédemment.  Le  nouveau  dictionnaire  parut  en 
lyoS,  deux  volumes  in-folio.  Comme  il  forme  le 
point  de  départ  des  dictionnaires  géographiques  mo- 
dernes, et  que  cependant  le  public  ne  se- souvient 
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guère  de  lui,  je  vais  en  reproduire  le  titre  presque 
entier  :  Dictionnaire  géographique  et  historique ,  conte- 
nant une  description  exacte  de  tous  les  États,  royaumes, 
provinces,  villes,  hourgs,  montagnes,  îles,  lacs,  mers, 
fleuves  et  rivières  de  V  univers,  la  situation,  l'étendue,  la 
qualité  de  chaque  pays ,  le  nombre,  les  mœurs  et  le  com- 
merce de  ses  habitants ,  avec  une  table  latine  et  française 
des  noms  anciens  et  modernes  de  chaque  lieu,  pour  la 
faciUté  de  ceux  qui  lisent  les  auteurs  latins. 

Sous  ce  rapport,  comme  sous  quelques  autres, 
nos  pères  furent  devancés  par  les  Arabes.  Les  chré- 
tiens ont  été  les  héritiers  des  Grecs  et  des  Romains , 
et  pendant  longtemps  ils  ne  firent  que  se  traîner 
péniblement  sur  leurs  traces.  Les  Arabes  n  ont  été 
les  héritiers  de  personne.  Avant  Mahomet,  les  Arabes 
étaient  confinés  dans  leurs  déserts,  et  ne  possé- 
daient pas  même  Tari  de  lecriture.  Quand  ils  ap- 
parurent sur  la  scène,  et  qu'ils  se  trouvèrent  les 
maîtres  d'une  des  plus  belles  portions  de  la  terre , 
ils  eurent  tout  à  créer.  Leur  langue  n'avait  pas  la 
moindre  analogie  avec  le  grec  et  le  latin;  leur  reli- 
gion ,  qui  s'était  formée  sous  l'inspiration  du  judaïsme 
et  du  christianisme ,  ne  tarda  pas  à  entrer  en  anta- 
gonisme avec  l'un  et  l'autre.  Il  fallut  donc,  sous  bien 
des  rapports,  se  créer  un  nouveau  point  de  vue;  il 
s'ouvrit  de  nouveaux  horizons,  et  il  se  développa  une 
science  nouvelle. 

En  ce  qui  concerne  la  géographie ,  à  mesure  que 
les  Arabes  faisaient  la  conquête  d'un  pays,  les  géné- 
raux, par  ordre  du  khalife,  faisaient  dresser  un  état 
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géographique  et  statistique  de  la  contrée  ^  A  chaque 
conquête,  des  terres  étaient  distribuées  aux  vain- 
queurs, notamment  aux  anciens  compagnons  de  Ma- 
homet; de  plus,  la  nouvelle  religion  acquérait  sur 
place  des  adeptes  plus  ou  moins  nombreux.  Or  on 
sait  qu'il  est  de  précepte  dans  la  religion  musulmane 
de  faire  au  moins  ime  fois  dans  sa  vie  le  pèlerinage 
de  la  Mekke.  Quand  le  Coran  et  la  langue  arabe , 
qui  l'accompagnait  partout,  dominèrent  depuis  la 
vallée  de  Tlndus  jusqu'à  l'océan  Atlantique,  depuis 
les  régions  glacées  du  Caucase  et  du  Yaxarte  jus- 
qu'aux sables  brûlants  de  l'intérieur  de  l'Afrique, 
quel  auxiliaire  pour  la  science  géographique! 

Le  goût  des  voyages  était  un  élément  de  plus  pour 
les  progrès  de  la  géographie.  Ce  goût  devint  surtout 
sensible  au  x*  siècle  de  notre  ère.  Jusque-là  l'en- 
thousiasme religieux  et  l'esprit  de  conquête  avaient 
dominé  les  âmes.  Au  x*  siècle,  l'esprit  de  curiosité, 
excité  au  contact  des  écrits  des  Grecs ,  dont  plusieurs 
avaient  été  ti^aduits  en  arabe,  s'ouvrit  à  de  nouvelles 
inspirations.  A  ce  motif  se  joignait  l'éclat  que  jetait 
alors  l'islamisme.  Quand  vit-on  des  conquêtes  plus 
rapides  et  plus  absolues  ?  Quelques  musulmans,  vou- 
lant repaître  leurs  yeux  du  spectacle  de  succès  si 
prodigieux,  prenaient  à  tâche  de  se  rendre  d'une 
frontière  de  l'empire  à  l'autre,  et  de  montrer  leur 
turban  victorieux  aux  nations  subjuguées.  Ce  fat 
alors  que  les  Massoudy,  les  Al-Estakhry  et  les  Ibn- 

*  Voyez  mes  Invasions  des  Sarrasins  en  France^  et  de  France  en  Sa- 
voie, en  Piémont  et  dans  la  Suisse,  p.  1 5  et  i6. 
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Haucal ,  se  livrèrent  à  leurs  longues  excursions.  A  la 
vérité  les  voyages  étaient  alors  plus  faciles  chez  les 
musulmans  que  chez  les  chrétiens;  les  haines  reli- 
gieuses étaient  plus  vives  chez  les  musulmans  que 
dans  ce  qu  on  appelait  en  Europe  la  république  chré- 
tienne ;  mais  les  États  étaient  moins  morcelés ,  et  la 
féodalité  n  y  avait  pas  élevé  ses  innombrables  bar- 
rières. 

Les  ouvrages  scientifiques  rédigés  à  cette  époque 
chez  les  musulmans  sont  tous  écfits  en  langue  arabe. 
L*arabe  était  alors  chez  eux  ce  que  le  latin  a  été 
longtemps  parmi  nous.  C'était  à  la  fois  la  langue 
sacrée  et  la  langue  des  livres;  par  conséquent  elle 
était  comprise  de  toutes  les  personnes  instruites.  Ce 
ne  fut  que  plus  tard  qii'on  vit  apparaître  parmi  les 
musulmans  des  livres  rédigés  en  persan  et  en  turk. 

Les  dictionnaires  dont  il  va  être  question,  au 
nombre  de  cinq,  sont  tous  écrits  en  arabe.  Les  deux 
premiers,  qui  datent  des  xi*  et  xii*'  siècles  de  notre 
ère,  ont  un  objet  spécial  et  traitent  presque  unique- 
ment de  l'Arabie,  la  terre  sacrée  et  classique  des  mu- 
suj^nans  ;  mais  les  trois  autres  embrassent  toutes  les 
contrées  connues  des  nations  musulmanes,  princi- 
palement celles  qui  étaient  soumises  aux  lois  du  Co- 
ran. Deux  de  ces  dictionnaires  appartiennent  au 
xni*  siècle;  le  dernier  na  été  composé  que  plus  tard. 

Ces  dictionnaires  ont  deux  défauts  tenant,  l'un  à 
récriture  usitée  chez  les  Arabes ,  l'autre  à  l'esprit  étroit 
de  la  religion  musulmane.  L'écriture  arabe  n'admet 
que  les  consonnes,  et  les  voyelles,  qui  se  placent  au- 
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dessus  ou  au-dessous  des  lettres, .sont  ordiDairement 
omises.  Ajoutez  à  cela  Tabsence  de  lettres  majuscules 
et  de  ponctuation.  L'omission  des  voyelles,  qui  n'est 
pas  d'un  grand  inconvénient  dans  un  récit  suivi ,  où 
chaque  mot  a  un  sens  courant,  devient  une  source 
d'embarras  dans  un  dictionnaire,  où  les  articles  se 
détachent  les  uns  des  autres ,  et  où  les  noms  ne  se 
reconnaissent  pas  d'eux-mêmes.  Souvent,  pour  sup- 
pléer à  cette  lacune,  les  auteurs  épèlent,  pour  ainsi 
dire,  les  noms  de  lieux,  et  indiquent  successiv^nent 
les  voyelles  qui  doivent  accompagner  chaque  lettre. 
Un  autre  inconvénient  de  l'écriture  arabe ,  qui  n'est 
pas  moindre ,  c'est  que  plusieurs  lettres  de  l'alpha- 
bet n'ont  qu'une  seule  et  même  forme,  et  qu'on  ne 
les  distingue  qu'à  l'aide  dépeints  placés  au-dessus  ou 
au-dessous.  Si  les  points  manquent,  s'il  y  en  a  un 
de  trop  ou  de  moins ,  ou  si  les  points  sont  déplacés , 
voilà  le  mot  défiguré. 

Ce  défaut,  qui  tient  à  l'esprit  étroit  de  l'islamisme , 
vient  de  ce  que  les  musulmans  ont  de  tout  temps 
répugné  à  voyager  dans  les  pays  qui  ne  professent 
pas  leur  religion.  On  connaît  la  mollesse  des  musul- 
mans et  les  pratiques  minutieuses  de  leur  culte.  Nos 
climats  froids  et  humides ,  et  la  grande  inégalité  des 
jours  et  des  nuits ,  sont  pour  eux  un  obstacle  presque 
invincible.  Depuis  le  progrès  des  idées  nouvelles, 
on  voit  des  ambassadeurs  de  race  turque  et  persane 
à  Paris,  à  Londres,  à  Berlin  et  à  Saint-Pétersbourg; 
mais  autrefois,  vu  l'esprit  d'hostilité  presque  per- 
manent, les  relations  internationales  étaient  rares, 
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et  en  générai  les  agents  diplomatiques  des  souverains 
musulmans  étaient  des  juifs  ou  des  chrétiens.  On 
trouve  un  exemple  frappant  de  la  répugnance  des 
musulmans  à  sortir  des  limites  de  leur  territoire 
dans  ce  qui  se  passa  à  la  cour  du  khalife  de  Gordoue, 
vers  le  milieu  du  x*  siècle  de  notre  ère^ 

De  ce  double  défaut,  il  est  résulté  d*abord  que 
les  géographes  musulmans  nont  jamais  eu  quune 
connaissance  imparfaite  des  contrées  occupées  par 
les  chrétiens  et  les  autres  nations  étrangères  à  l'is- 
lamisme, et  que  sous  ce  rapport  leurs  descriptions 
laissent  beaucoup  à  désirer;  ensuite  que,  pour  la 
transcription  des  noms  étrangers  et  leur  classement 
d'après  l'ordre  des  lettres  de  l'alphabet,  il  s'est  glissé 
dans  les  manuscrits  des  erreurs  provenant ,  les  unes 
des  copistes,  les  autres  des  auteurs  eux-mêmes. 

A  cela  près,  les  dictionnaires  dont  il  va  être  parlé 
ont  rempli,  à  l'époque  oùilsontétécomposés,robjet 
auquel  on  les  destinait.  Maintenant  ils  sont  arriérés, 
et  les  Arabes,  les  Persans  et  les  Turks  qui  veulent 
se  mettre  au  courant,  sont  obligés  de  recourir  aux 
traités  européens.  C'est  pour  cela  que  quelques-uns 
de  nos  livres  ont  été  traduits  et  imprimés  en  Egypte, 
en  Perse,  dans  Tlnde  etàConstantinople.  Mais  pour 
l'époque  où  les  dictionnaires  arabes  ont  été  rédigés, 
rien  qui  puisse  leur  être  compare  n'existait  chez  les 
chrétiens ,  et  aujourd'hui ,  sous  le  rapport  historique , 
ces  dictionnaires  conservent  une  valeur  inestimable. 

Le  plus  ancien  des  dictionnaires  géographiques 

'  Invasions  des  Sarrasins  en  France^  p«  191* 
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arabes  qui  nous  sont  parvenus  remonte  à  la  der- 
nière moitié  du  xi*  siècle ,  et  a  pour  auteur  un  écri- 
vain espagnol  ïiommé  AbouObeyd  Abd-Allah  et  sur- 
nommé Al'Bekry,  parce  que  sa  famille  était  issue  de 
la  tribu  arabe  de  Bekr,  qui  a  donné  son  nom  au 
Dyar-Bekr,  ou  demeures  de  Bekr,  dans  la  Mésopo- 
tamie. Cette  famille,  à  la  suite  des  troubles  qui  ac- 
compagnèrent la  chute  dukhalifatde  Cordoue,  dans 
les  premières  années  du  xi*  siècle,  s  était  créé  une 
principauté  à lembouchure  du Guadiana.  Renversée 
vers  Tan  io5i  de  J.  C.  par  les  princes  de  Séville, 
de  la  famille  des  Abbadites,  elle  se  retira  dans  la 
ville  (Je  Cordoue,  qui  était  restée  le  centre  des  études 
et  des  dépôts  scientifiques.  Bekry  avait  montré  de 
bonne  heure  le  goût  le  plus  vif  pour  l'instruction ,  et 
il  arrivait  alors  à  ladolescence.  Ce  nouveau  séjour 
lui  procura  toutes  les  facilités  qu'il  pouvait  désirer. 
Il  accrut  ses  connaissances  par  les  séjours  quil  fit 
successivement  à  Âlmeria ,  où  il  remplit  des  fonctions 
importantes,  et  à  Séville.  Il  mourut  Tan  487  de  l'hé- 
gire (1094  de  J.  C). 

Bekry  est  l'auteur  de  plusieurs  ouvrages ,  de  deux , 
entre  autres,  qui  traitent  de  la  géographie,  et  qui  ont 
fait  de  lui  le  plus  grand  géographe  arabe  de  l'Es- 
pagne. Le  premier,  qui  probablement  n'est  qu'un 
fragment  d'un  ouvrage  plus  étendu,  est  une  descrip- 
tion du  nord  de  l'Afrique ,  depuis  la  vallée  du  Nil 
jusqu'à  l'océan  Atlantique ,  depuis  la  mer  Méditerra- 
née jusqu'au  Soudan.  La  géographie,  l'ethnographie 
et  l'histoire  en  général  ont  eu  beaucoup  à  profiter 
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de  celte  relation ,  et  encore  aujourd'hui  rien  ne  pour- 
rait la  remplacer  entièrement.  En  i83i  M.Quatre- 
inère  en  publia  une  analyse  étendue  dans  le  douzième 
volume  du  Recueil  des  Notices  et  Extraits  des  manus- 
crits de  la  Bibliothèque  impériale,  et  il  a  paru  récem- 
ment une  édition  de  la  relation  entière,  texte  et  tra- 
duction française,  par  M.  de  Slane. 

Le  second  ouvrage  de  Bekry  est  un  dictionnaire 
des  noms  de  lieux  dont  il  est  fait  mention  dans  les 
anciennes  poésies  arabes ,  et  en  général  ces  lieux 
appartiennent  à  la  presquîle  de  TArabie.  Le  titre 
est  :  Livre  renfermant  dans  un  ordre  alphabétique  les 
noms  qui  ne  sont  pas  intelligibles  par  eux-mêmes  *,  c  est- 
à-dire  qui,  placés  dans  une  phrase  ou  dans  un  vers, 
n  ont  pas  un  sens  courant.  Pour  se  rendre  compte 
de  ce  titre,  il  faut  se  rappeler  que  dans  récriture 
arabe  on  ne  marque  pas  les  voyelles  et  qu41  n  y  a 
pas  de  lettres  majuscules;  par  conséquent  un  nom 
propre  ne  se  distingue  pas  des  mots  courants,  et  si 
ce  nom  est  un  mot  susceptible  d'un  sens  par  lui- 
même,  il  n  en. est  que  plus  embarrassant;  car  le  lec- 
teur, qui  ne  reconnaît  pas  le  nom ,  est  tenté  de  mêler 
le  sens  du  mot  à  celui  des  autres  mots  de  la  phrase , 
et  il  ne  sait  plus  où  il  en  est.  Toutes  les  personnes 
qui  ont  lu  les  poésies  arabes,  lecture  déjà  difiBcile 
en  elle-même ,  savent  à  quel  point  les  noms  propres , 
soit  d'hommes,  soit  de  lieux,  sont  un  obstacle.  Voilà 
la  difficulté  à  laquelle  Bekry  a  voulu  parer.  Il  entre 
ainsi  en  matière  :  «  Ce  livre  renferme ,  dans  l'ordre 
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des  lettres  de  lalphabet,  la  masse  des  lieux  nommés 
dans  les  hadyts  (traditions  de  la  vie  de  Mahomet),  dans 
les  souvenirs  des  anciens  Arabes,  les  chroniques  et 
les  pièces  de  vers ,  en  fait  de  campements ,  demeures , 
bourgs,  viljes,  montagnes,  monuments,  dépôts  d  eau, 
puits,  etc.  Comme  j'ai  vu  que  ces  noms  embarras- 
saient assez  souvent  les  personnes  instruites,  lors- 
qu'ils se  présentent  dans  leurs  lectures,  j'ai  voulu  les 
leur  faire  connaître.  J*ai  accompagné  chaque  nom 
de  sa  prononciation,  et,  afin  de  faciliter  les  recher- 
ches, j*ai  disposé  le  tout  dans  un  ordre  alphabé- 
tique. » 

D'après  la  nature  de  ce  plan,  l'ouvrage  traite 
principalement  de  l'Arabie ,  et  il  n'est  parlé  des  autres 
contrées  musulmanes  que  par  occasion  ;  si  l'auteur  a 
fait  une  mention  particulière  des  dépôts  d'eau  et  des 
puits,  c'est  à  cause  de  la  situation  singulière  où  se 
trouve  l'Arabie.  Dans  un  pays  où  Ton  marche  quel- 
quefois plusieurs  jours  de  suite  sans  rencontrer  une 
goutte  d'eau ,  une  source,  un  puits,  sont  une  ressource 
indispensable  et  par  conséquent  un  lieu  important. 
L'auteur  indique  les  traités  qu'il  a  consultés;  il  rap- 
porte même  les  vers  où  le  lieu  est  mentionné,  quand 
le  nom  de  ce  lieu  n'est  connu  que  par  cette  mention. 
Gomme  l'ouvrage  ne  renferme  qu'un  petit  nombre 
de  localités  espagnoles,  on  peut  en  induire  un  fait 
que  l'on  connaissait  d'ailleurs;  c'est  que,  dans  l'ori- 
gine, les  conquérants  de  l'Espagne  écrivirent  peu, 
et  que  la  verve  des  poëtes  eux-mêmes  s'était  refroi- 
die au  milieu  des  soins  d'une  première  occupation 
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et  du  souci  des  guerres  civiles  qui  raccompagnèrent. 
La  sobriété  de  l'auteur  siu*  son  propre  pays  est  d'au- 
tant plus  à  regretter,  qu'il  devait  le  connaître  mieux 
que  personne ,  et  qu'une  foule  de  points  curieux  sont 
restés  ignorés  pour  nous.  A  la  fin  de  l'ouvrage  est  une 
note  de  quelques  pages  sur  le  genre  des  noms  de  lieu 
chez  les  Arabes,  question  plus  compliquée  qu'on  ne 
le  croirait  au  premier  abord. 

Le  plan  du  livre  de  Bekry  peut  paraître  singulier. 
Pour  se  l'expliquer,  il  faut  savoir  que  les  Arabes  de 
l'Espagne ,  comme  ceux  des  autres  parties  du  monde , 
étaient  très-fiers  de  leur  origine,  et  que  leur  esprit 
était  continuellement  tourné  vers  leur  ancienne 
patrie.  Non-seulement  les  émigrés  parlaient  et  écri- 
vaient dans  la  langue  nationale ,  mais  ils  émettaient 
les  mêmes  idées  que  les  Arabes  de  l'Arabie,  et  ils 
calquaient  leur  style  sur  celui  de  leurs  ancêtres.  De 
là  viennent,  chez  les  écrivains  arabes  d'Espagne, 
ces  fréquentes  allusions  aux  événements  et  aux  tra- 
ditions de  l'antique  Arabie.  Il  est  résulté  de  là  un 
grand  inconvénient;  c'est  qu'en  général  les  poé- 
sies des  Arabes  espagnols  sont  peu  instructives;  ce 
qu'elles  disent  sur  leur  ancienne  patrie ,  ce  sont  des 
idées  d'emprunt.  En  même  temps  elles  ne  s'appli- 
quent presque  pas  au  pays  ni  au  temps  de  leur  com- 
position. 

Il  importerait  de  savoir  si  Bekry,  dans  ses  écrits 
relatifs  à  la  géographie,  parle  quelquefois  d'après 
lui-même,  ou  s'il  est  seulement  un  savant  compila- 
teur et  un  metteur  en  œuvre  habile.  M.  Juynboll, 
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professeur  de  langues  orientales  à  Leyde,  a  cru  re- 
marquer dans  le  dictionnaire  quelques  passages  re- 
latifs à  TArabie ,  où  1  auteur  parle  en  témoin  oculaire, 
ce  qui  prouverait  que  Bekry  s'acquitta  du  pèleri- 
nage de  la  Mekke,  et  que,  par  conséquent,  soit  en 
allant,  soit  en  venant,  il  eut  occasion  de  traverser 
les  provinces  septentrionales  de  T  Afrique.  Mais  rien, 
dans  la  relation  de  l'Afrique ,  n'indique  que  Bekry 
eût  visité  cette  contrée ,  qui  pourtant  est  bien  voi- 
sine de  l'Espagne;  de  plus,  le  nom  de  Bekry  ne  se 
trouve  pas  dans  la  liste  que  Makkary  a  donnée  des 
musulmans  illustres  de  l'Espagne  qui  firent  le  pè- 
lerinage de  la  Mekke  ;  enfin  les  passages  cités  par 
M.  JuynboU  ne  m'ont  point  paru  concluants  ^ 

On  possède  en  Europe  plusieurs  exemplaires  du 
dictionnaire  de  Bekry,  et  il  serait  à  désirer  que  quel- 
qu'un en  fît  jouir  le  monde  savant. 

Quelques  années  après  la  mort  de  Bekry,  il  fut 
fait  dans  le  Kharizm,  à  l'autre  extrémité  du  monde 
musulman,  un  dictionnaire  analogue  au  sien,  mais 
sur  des  bases  moins  larges.  Dans  le  premier,  il  ne  s'a- 
gissait que  de  mettre  les  Arabes  d'Espagne  en  état  de 
reconnaître  les  noms  de  lieux  cités  dans  les  anciens 
monuments  de  la  littérature  nationale.  Le  second 
s'adresse  aux  Arabes  répandus  en  Perse,  dans  la 
Transoxane  et  l'Inde,  ainsi  qu'aux  Orientaux  qui, 
sans  être  d'une  origine  arabe ,  voulaient  s'initier  aux 
idées  des  vainqueurs.  Voici  le  titre  de  ce  Dictionnaire  : 

*  Voyez  le  premier  volume  des  notes  de  M.  Juynboll  sur  le  Me- 
Tosid  al'IuhUd,p.  xvi, 34i«  Ao8  et  545. 
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Livre  des  montagnes,  des  lieux  et  des  eaux^.  Les  noms 
qui  y  sont  indiqués  sont  quelquefois  accompagnés 
des  vers  où  il  y  est  fait  allusion.  Gomme  dans  le 
dictionnaire  de  Bekry,  beaucoup  de  ces  noms  ne 
présentent  aucune  importance  en  eux-mêmes.  Sans 
la  mention  qui  en  a  été  faite  dans  quelque  ancienne 
poésie,  ils  seraient  restés  inconnus  dans  TÂrabie 
même. 

L'auteur  est  Timam  Aboul-Cassem  Mahmoud, 
plus  connu  sous  le  nom  de  AUZamakhschary,  du 
nom  du  lieu  de  sa  naissance ,  Zamakhschar,  dans  le 
Kharizm.  Zamakhschary,  célèbre  surtout  chez  les 
musulmans  par  son  commentaire  du  Coran ,  fit  ses 
études  à  Bokhara ,  où  les  sciences  étaient  alors  flo- 
rissantes; ensuite  il  s  acquitta  .du  pèlerinage  de  la 
Mekke,  visitant  les  savants  qu'il  rencontrait  sur  sa 
route,  et  prenant  connaissance  des  ouvrages  qui 
s'offraient  à  son  attention.  Grammaire ,  littérature , 
théologie,  philosophie ,  toutes  les  sciences  qui  étaient 
cultivées  de  son  temps  furent  l'objet  de  son  examen , 
et  il  écrivit  sur  chacune  d'elles.  Mais  il  avait  tou- 
jours eu  une  espèce  de  prédilection  pour  l'interpré- 
tation du  Goran,  source  des  croyances  et  des  pres- 
criptions musulmanes.  Voulant  consacrer  toutes  les 
forces  de  son  esprit  à  un  sujet  qui  intéressait  tous 
ses  coreligionnaires ,  il  résolut  d'aller  visiter  les  di- 
vers lieux  signalés  par  la  présence  du  Prophète. 
Dans  ce  second  voyage  en  Arabie,  il  examina  sur 

1  »Uf^  iuCûfl^  JLJI  L^li^, 
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place  les  passages  du  Coran  qui  ont  trait  à  quelque 
incident  de  la  vie  de  Mahomet;  de  plus  »  il  consulta 
sur  les  passages  douteux  les  docteurs  qui,  de  toutes 
les  parties  du  monde  musulman ,  venaient  dans  Fan- 
tique  sanctuaire  des  Arabes  rendre  hommage  à  TE- 
ternel.  Le  long  séjour  quil  fit  en  cette  occasion  au^ 
près  de  la  kaaba,  etrétatde  méditation  pieuse  dans 
lequel  il  se  maintint  pendant  tout  ce  temps ,  lui  va- 
lurent le  titre  de  djar-allah ,  ou  voisin  de  Dieu.  Quand 
ses  matériaux  furent  prêts,  il  reprit  le  chemin  du 
Kharizm ,  et  ne  mourut  qu  après  avoir  mis  la  der- 
nière main  à  son  commentaire.  Sa  mort  eut  iieu  Tan 
538  (ii4/ide  J.C.). 

Ce  fut  pendant  ce  voyage  que  Zamakhschary 
conçut  l'idée  de  son  dictionnaire  géographique.  Il 
fut  encouragé  dans  ce  projet  par  le  prince  qui  régnait 
alors  à  la  Mekke,  le  scherif  Aboid-HassanOlayy^  Ce 
scherif  était  fort  instruit,  et  comme  il  avait  lui-même 
parcouru  avec  soin  une  partie  de  la  presqu'île,  il 
fournit  à  Zamakhschary  des  renseignements  utiles, 
notamment  dans  ce  qui  concerne  les  vallées ,  1  es  mon- 
tagnes et  les  eaux  du  Hadjaz.  Malheureusement  Za- 
makhschary, à  son  retour  dans  sa  patrie ,  fut  absorbé 
parla  rédaction  de  son  commentaire,  et  il  mourut 
avant  d'avoir  pu  s  occuper  tout  à  fait  de  son  diction- 
naire. 

Le  dictionnaire  de  Zamakhschary  est  moins  dé- 

^  Zamakhschary  parie  de  ce  personnage  dans  la  préface  de  son 
Commentaire  sur  le  Coran.  (Voyez  V Anthologie  grammaticale  arabe 
de  Silvestre  de  Sacy,  p.  286  de  la  traduction,  et  p.  1  aa  da  texte.) 
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velôpj^ que  celui  de  âori  devancier.  Quoique lauteur 
eàt  eu  connaissance  du  livre  de  Bekry,  il  omet  bieii 
des  détails  qui  se  trouvent  dans  celui-ci.  Cepen- 
dant  il  fournit  quelquefois  des  leçons  meilleures; 
quelquefois  il  fait  connaître  des  noms  de  lieu  qui  ont 
échappe  à  latténtion  du  premier.  On  trouve  même 
dans  son  livre  des  remarques  qu  on  chercherait  vai- 
nement dans  les  traités  postérieurs.  C'est  de  là  prin- 
cipalement que  l'auteur  du  Camous  a  tiré  les  noms 
de  lieux  qui  sont  mentionnés  dans  ce  dictionnaire. 
Si  donc  il  ne  dispense  pas  du  dictionnaire  de  Bekry, 
il  offre  son  utilité  propre,  et  ii  la  codservera  même 
après  la  publication  de  l'autre. 

On  ne  connaît  jusqu'ici  qu'un  exemplaire  du  dic- 
tionnaire de  Zamakhschary,  et  cet  exemplaire  se 
trouve  dans  la  riche  bibliothèque  de  Leyde.  M.  Juyn- 
boll,  voulant  doter  le  monde  savant  de  l'ouvrage, 
profita  d  un  usage  qui  existe  à  l'université  de  Leyde . 
et  engagea  un  de  ses  élèves,  M.  Matthias  Salverda 
de  Grave,  à  le  choisir  pour  sujet  de  la  thèse  qu'il 
avait  à  soutenir  comme  candidat  au  grade  de  doc- 
teur en  théologie.  M.  de  Grave  fit  la  copie  du  ma- 
nuscrit et  la  table  des  matières,  ensuite  M.  Juynboll 
revit  le  tout,  rapprocha  certains  passages  des  pas- 
sages analogues  qui  se  trouvent  ailleurs,  et  composa 
les  notes  et  l'introduction.  L'édition  a  paru  à  Leyde 
en  i856,  sous  le  titre  de  Spécimen  e  literis  orien- 
talihas  exhibens  Az-ZamaUsarii  lexicon  geQgraphicam , 
un  petit  volume  in-8*.  Les  index  sont  au  nombre  de 
cinq  :  les  noms  des  lieux,  les  noms  des  tribus,  les 
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noms  des  personnes,  etc.  Lindex  des  nonqs  de  lieu 
était  d'autant  plus  nécessaire  que,  dans  le  corps  de 
louvrage,  Tordre  alphabétique  n'a  pas  été  toujours 
observé  parfaitement. 

Je  le  répète,  les  deux  dictionnaires  dont  il  vient 
d'être  parlé  se  bornent  presque  exclusivement  à  l'Ara- 
bie. Pour  trouver  chez  les  Arabes  des  dictiotinaircs 
géographiques  pour  tous  les  pays  alors  connus,  il 
faut  remonter  à  la  premi^e  moitié  du  xiii'siède.  La 
gloire  de  cette  grande  initiative  appartient  à  Yacout  » 
fils  d'Abd-Allah  et  surnommé  Schehab-eddin  ou  a  le  ti- 
son de  la  religion.  »  Yacout  était  Grec  de  naissance; 
fait  captif  dans  son  enfance,  il  fut  acheté  par  un  né' 
gociant  établi  à  Bagdad,  mais  qui  était  originaire  de 
Hamat ,  en  Syrie.  Yacout  n  est  pas  son  véritable  nom  ; 
c'est  un  mot  qui  signifie  rabù.  On  a  coutume,  en 
Orient,  de  désigner  les  esclaves  par  les  motsyacmt 
ou  «rubis,»  haloa  ou  «perle,»  kqfour  ou  «cam~ 
phre ,  »  etc.  Le  père  de  Yacout  ne  s'appelait  p8$  non 
plus  Abd-Allah;  ce  nom  appartient  à  ia  langue  arabe 
et  signifie  serviteur  de  Diea.  Or  le  père  de  Yacout 
était  Grec  et  professait  la  religion  chrétienne.  Les 
musulmans,  quand  un  étranger  embrasse  leur  reli- 
gion, lui  ôtent  son  nom  et  celui  de  son  père,  afin 
de  rompre  tous  les  liens  qui  l'attachaient  à  son  an- 
cienne patrie;  et  ils  donnent  à  son  père  le  nom  gé- 
nérique d'Abd-Allah,  qui  n'a  rien  de  compromettant. 
Plus  tard  Yacout,  ayant  recouvré  sa  liberté,  voulut 
faire  disparaître  toute  trace  du  malheureux  état  où 
il  s'était  trouvé,  et  changea  son  nom  en  celui  de 
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Yacoub  OU  Jacijttes  ^  ;  mais ,  grâce  à  ses  voyages  et  à 
la  réputation  qu'il  s'était  acquise,  son  premier  nom 
était  i^épandu  partout,  et  il  se  maintint  malgré  lui. 
Du  reste,  Yacout  fut  surnommé  Al-Roumy  ou  le  Ro- 
main ,  du  nom  que  prenaient  encore  à  cette  époque 
les  successeurs  dégénérés  des  César,  des  Trajan  et 
des  Constantin;  Al-Bagdady  Ou  «le  Bagdadien, »  du 
nom  de  la  ville  qu'il  avait  longtemps  habitée  avec  son 
maître,  et  Al-Hamavy  ou  (d'homme  de  Hamat,  »>  du 
nom  de  la  ville  où  son  maître  était  né.  Enfin  le  titre 
de  ScheJiab-^ddin ,  dont  Yacout  était  très-fier,  apnon- 
cait  que,  bien  qu'esclave,  il  avait  fait  des  études 
complètes,  telles  qu'on  les  faisait  alor^,  et  qu'on 
lu|  avait  décerné  tous  ses  grades.  Dans  ces  temps 
d'enthousiasme  religieux ,  à  une  époque  où  le  chris- 
tianisme et  l'islamisme  étaient  en  présence,  et  où 
presque  chaque  jour  il  se  livr(iit  des  combats,  d'une 
part  sur  les  bords  du  Jourdain ,  de  l'Orotite ,  du  Nil 
et  del'Euphrale;  de  l'autre,  sur  les  bord  du  Guadal- 
quivir,  de  l'Ebre  et  du  Tage ,'  les  élèves  des  univer- 
sités, au  moment  où  ils  finissaient  leurs  études,  re- 
cevaient un  titre  qui  témoignait  de  leur  ièle  pour 
l'islamisme. 

Grâce  à  la  bienveillance  de  son  maître,  et  par 
suite  des  heureuses  dispositions  qu'il  avait  reçues  en 
naissant,  Yacout  apprit  la  langue  du  Coran  par  prin- 
cipes ,  et  acquit  une  connaissance  approfondie  de  la 
littérature  arabe*  Ensuite  son  maître  l'initia  à  ses 
affaires ,  et  lui  fit  faire  plusieurs  voyages  daps  l'intérêt 

'  cj^yutj  ,  au  Heu  de  oJ'lrJ- 
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de  son  commerce.  A  cette  époque  le  centre  des  re- 
lations entre  TOrient  et  FOcddent  était  dans  i'ite  dé 
Ky^ch,  au  milieu  du  golfe  Persique;  cest  là  ^e  Içs 
épiceries  de  Tlndé  et  de  la  Malaisie  s'échangeaient 
contre  les  produits  de  TÉgypte,  de  la  Syrie  et  de 
rOccident  le  plus  reculé  ^Yacout  se  rendit  plusieurs 
f<Hs  à  Kysch ,  en  descendant  le  Tigre.  Bien  des  foi^^ 
en  parlant  dans  son  grand  dictionnaire  géographique 
de  l'état  des  villes  situées  dans  la  partie  inférieure 
de  la  vallée  du  Tigre  et  de  TEuphraté,  il  a  soin  de 
dire  qu'il  ne  parle  que  de  ce  qu'il  avait  vu^. 

Yacout  ayant  obtenu  son  affranchissement,  se  livra 
au  négoce  pour  son  propre  compte.  Il  faisait  lé  cooh 
merce  des  livres ,  qu'il  entendait  parfaitement  et  c[ui 
fournissait  des  matériam^  incessants  à  ses  études.  Il 
visita  successivement,  et  quelquefois  à  plusieurs  ré- 
prises»  l'Arabie,  l'Egypte  »  la  Syrie,  la  Mésopotamie, 
Je'Khorasan  et  les  bords  de  l'Oxus.  Il  vit  même 
Constantinople  ;  c'est  du  moins  ce  qu'un  autre  voya- 
geur infatigable  de  l'époque  affirme  lui  avoir  entéiidu 
dire^.  Malheureusement,  bien  que  né  hors  du  sein 
de  l'islamisme,  il  s'était  inspiré  de  l'esprit  de  con* 
troverse  qui  domûiait  généralement ,  et  plus  d'une 
fois  il  fut  exposé  au  ressentiment  des  sectes  enne- 
mies. Il  se  trouvait  dans  le  Kharizm,  lorsque  le  fa- 

'  On  peut  consulter  à  ce  sujet,  outre  mon  Introdaction  à  la  Géo- 
graphm  iAhouLJéda,  une  noie  de  M.  Defrémery,  dans  sa  traduetioii 
du  Gmlistan,  de  Sadi,  p.  177  et  178. 

*  G*est  ce  que  je  fais  remarquer  dans  un  mémoire,  non  encore 
imprimé ,  sur  l'ancien  royaume  de  la  Mésène  et  de  la  Cbaracëne. 

^  Voyei  mon  Introduction  à  la  Géùgraphie  d'Aboalféda^^p,  cuxi. 
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rouche  Gengis-khan  s  avança  du  fond  de  la  Tartarîe 
avec  ses  hordes  innombrables.  On  était  alors  en  l 'i  a  o 
de  Qotre  ère.  11  eut  à  peine  le  temps  de  s'enfuir  en 
Syrie,  où  il  mourut  Tan  627  (1229  de  J.  C). 

Yacout  est  Tauleur  d'un  grand  nombre  d'ouvrages, 
et  dans  tous  il  déploie  une  vaste  érudition.  Jamais 
homme  ne  fut  placé  dans  de  meilleures  conditions 
pour  s'instruire.  Il  vivait  à  une  époque  où  les  Tar- 
(ares  n'avaient  pas  encore  dévasté  l'Asie ,  et  où  par 
conséquent  les  dépôts  scientifiques  étaient  intacts.  Il 
visitait  successivement  et  par  état  4es  centres  poli- 
tiques et  littéraires  les  plus  importants.  Enfin ,  à  Taide 
de  son  genre  de  commerce,  il  faisait  connaissance 
avec  les  amateurs  et  les  collections  de  tout  genre. 

Trois  des  écrits  de  Yacout  traitent  de  géographie, 
et  tous  les  trois  sont  en  forme  de  dictionnaire.  Le 
premier,  pour  la  date  et  pour  la  masse,  porte  le  titre 
de  Moadjem  al-boldan}  ouw  dictionnaire  des  lieux.  »>0n 
le  trouve  dans  les  principales  bibliothèques  de  l'Eu- 
rope. L'exemplaire  de  la  Bibliothèque  impériale, 
lequel  se  compose  de  six  volumes,  dont  les  trois  pre- 
miers ont  été  transcrits  à  Constantinople,  d'après 
un  exemplaire  autographe  de  la  bibliothèque  Ku- 
pruli,  est  un  don  fait  par  M.  Charles  Schefer,  pre- 
mier secrétaire  interprète  du  Gouvernement  pour 
les  langues  orientales.  C'est  un  des  ouvrages  les  plus 
importants  que  nous  offre  la  littérature  arabe.  L'au- 
teur, dans  une  longue  introduction,  discute  les  dif- 
férents points  de  la  géographie  mathématique ,  phy- 
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sique  et  politique.  11  parle  de  la  grandeur  de  la  terre , 
de  la  distribution  des  mers  et  de  Tenchalnement  de» 
montagnes.  Dans  la  répartition  des  différents  pays 
de  la  terre,  il  adopte  la  division  des  sept  dimats, 
qui  avait  été  mise  en  usage  par  les  Grecs  des  bas 
temps.  Il  n'oublie  pas  de  déterminer  la  valeur  de 
certains  termes  qui  reviennent  habituellement  dand 
le  cours  de  Touvrage,  tels  q\ieparasange,mlle,  hn- 
gitade,  k^titade,  degré ,  minute ,  etc. 

Dans  le  cours  du  livre,  les  noms  sont  ^sposés 
dans  Tordre  des  lettres  de  Talphabet.  L'auteur  com- 
mence par  fixer  Torthographe  du  nom  ;  ensuite  il 
discute  la  valeur  philologique  du  nom,  quand  celui-ci 
a  une  valeur  courante.  Â  cette  occasion ,  comme  il 
aimait  à  faire  parade  de  son  savoir^  il  entre  quelque- 
fois dans  des  détails  fort  étendus ,  les  ims  se  rappor* 
tant  au  sujet,  les  autres  s'en  écartant.  Ordinaii^ement 
la  description  de^  grandes  villes  est  accompagnée  de 
leur  position  astronomique  ;  il  n  oublie  jjas  leur  ho- 
roscope, car  Tastrologié  defc  Grecs  et  des  Romains, 
à  partir  des  premier^  siècles  de  Thégire^  avait  pé- 
nétré chez  les  Arabes,  et  Yacout  partageait  le  pré- 
jugé générale  Quelquefois  à  cette  description  se 
joignent  des  notions  sur  les  produits  du  sol ,  sur  l'in- 
dustrie des  habitants  et  sur  la  langue  qu  ils  parlent. 
On  y  trouve  le  tableau  de  la  ville  ou  du  pays,  non- 
seulement  pour  le  temps  où  l'auteur  écrivait,  ww 
encore  pour  les  temps  qui  avaient  précédé,  Surtout 

'  Voyex  mes  Vonuments  arabes,  persans  et  iurks  da  cabinet  de 
M,  le  duc  de  Blacas,  t.  II,  p.  36d  et  suiv. 
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à  partir  de  Tëpoqué  où  les  Arabes  en  furent  les 
maîtres.  Suiyant  f  usage  des  écrivains  qui  se  piquent 
de  littëratare,  ii  a  soin  dé  mêler  à  ses  descriptions 
des  Bâerceaui  dé  poésies  où  le  nom  de  lieu  a  été 
mentionné.  Ordinairement  il  termine  rarticle  pai* 
une  notice  des  savants  et  dés  autres  personnes  re- 
marquables qui  étaient  nés  dans  le  pays,  ou  qui  y 
avaient  séjourné.  C'est  ainsi  que  certaines  villes;  telles 
que  Bagdad,  la  Mekke  et  Damas  occupent  dans  le 
livre  une  place  considérable. 

Ainsi  qu'il  fallait  s'y  attendre,  les  pa^si  musulmans 
sont  en  général  mieux  traités  que  les  autres.  Yacout 
avait  été  enlevé  à  son  pays  natal  étant  encore  én- 
£int,  et  il  ne  se  trouvait  pas  à  même  de  connaître  les 
livres  publiés  en  Occident.  Cependant  quand  il  lui 
est  àiTivé,  dans  le  cours  de  ses  voyages,  de  rencon- 
trer qtielque  relation  arabe  relative  aux  peuples  les 
pltis  étrangers  à  Tisiamisme,  il  ne  manque  pas  den 
faire  profiter  son  lecteur,  et  il  la  reproduit  en  tout 
<Hi  en  partie.  Voilà  comment  nous  lui  sommes  re- 
devables d'extraits  de  livres  aujourd'hui  perdus  ;  voilà 
par  quelle  voie  rillustrè  M.  Fraebn  a  pu  faire  jouir 
le  monde  savant  de  ia  relation  du  voyage  d'Ahnied 
ibn  Foilan  chex  les  Bulgares  des  bords  du  Volga , 
dans  la  première  moitié  du  x'  siècle  de  notre  ère,  et 
d'autres  morceaux  sur  les  Baschkirs  et  les  Khozars , 
documents  qui  ont  jeté  un  jour  tout  nouveau  sur 
rétat  de  certaines  provinces  de  la  Russie  au  moyen 
âge  K 
'  Les  extraits  de  M.  Fraebn  ont  paru ,  en  partie ,  sous  le  titre  de  J6n- 
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M.  Fraehn  n  est  pas  le  seul  savant  qui  ait  mis  à 
contribution  le  grand  dictionnaire  de  Yacou t.  M,  Dom 
en  a  profité  pour  son  recueil  d'extraits  d*atitears  orien* 
taux  sur  les  provinces  actuelles  de  la  Russie^,  et 
Mt  Michel  Amari,  pour  sa  Biblioteca  arabo-Hcula^, 
En  ce  oioment.M.Barbier  de  Meynard  Fait  imprimer 
un  Dictionnaire  géographique ,  historique  et  littéraire  de 
ia  Perse ,  où  les  renseignements  tirés  de  divers  ou- 
vrages persans  inédits  ne  figurent  que  comme  con)- 
plément  des  témoignages  empruntés  au  Moadjem. 

Yacout  dit  dans  sa  préface  que  ce  fut  dans  Tan- 
née 61 5  (1218  de  J.  G.)  que,  se  trouvant  dans  le 
Khorasan,  dans  la  ville  de  Merou  al-Schabidjan ,  il 
se  décida  à  entreprendre  son  grand  ouvrage.  U  parfe 
à  cette  occasion  des  rechercbes  auxquelles  il  setait 
livré  et  des  peines  qu'il  avait  prises.  Il  1  acheva  à  Alep 
Tan  62  1  (1224  de  J.  C),  et  peu  de  temps  après  il  en 
fit  une  révision.  Du  moins  c'est  ce  qui  paraît  résulter 
de  quelques  différences  qui  existent  entre  l'exem- 
plaire de  la  Bibliothèque  de  Copenhague  et  celui  de 
la  Bibliothèque  de  Paris,  exemplaire  qui  semble  être 
d'une  rédaction  postérieure.  Presque  immédiatement 
après,  il  s'occupa  de  mettre  à  part  les  noms  de  lieux 
qui  s'appliquent  à  plusieurs  endroits  à  la  fois;  il  ac- 

Foszlans  nnd  anderer  araher  berichte,  Saint-Pétersbourg,  i8a3 ,iD-4*, 
et  en  partie  dans  le  recueil  des  Mémoires  de  l'Académie  impériale 
à»  Saint-Pétersbourg,  (  Voyez  aussi  mon  Introduction  à  la  Géographie 
d'Âboulféda,  p.  lxxix  et  suiv.  ) 

*  Voyez  le  volume  intitulé  Auszûge  aus  muhammedaniscken  schrifts- 
iellern,  Saint-Pétersbourg,  1 858 ,  au  commencement. 
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eompagna  les  descriptions  d  un  certain  nombre  d*in* 
dications  biographiques  et  littéraires,  et,  disposant 
le  tout  dans  l'ordre  alphabétique ,  il  le  publia  sous  le 
titre  Moschtarek  ou  w  Livre  des  noms  qui  s'écrivent 
de  la  même  manière  et  qui  désignent  des  lieux  dif- 
férents ^  ))  Ainsi  qu'il  le  dit  lui-même  dans  la  préface, 
ce  dictionnaire  n'était  qu'un  extrait  du  premier  ;  ce- 
pendant comme  ses  voyages  et  ses  lectures  lui  four- 
nissaient sans  cesse  des  faits  nouveaux,  il  enrichit  le 
Moschtarek  d'observations  qui  ne  se  trouvaient  pas 
dans  le  Moadjem.  Il  y  a  plus,  il  existe  en  Europe 
deux  exemplaires  du  Moschtarek,  l'un  à  Leyde,  et 
l'autre  à  la  bibliothèque  impériale  de  Vienne,  et  le 
second  nous  offre  une  rédaction  revue,  corrigée  et 
augmentée.  La  première  remonte ,  pour  la  compo- 
sition, à  l'année  6a3  (1226  de  J.  C),  et  la  seconde 
à  l'année  626  (1229  deJ.  G.),  c'est-à-dire  à  l'année 
qui  précéda  immédiatement  celle  de  la  mort  de  l'au- 
teur. M.Wustenfeld  a  publié  en  i846,  àGôttingue, 
une  édition  du  Moschtarek,  pour  laquelle  il  a  fait 
marcher  les  deux  rédactions  ensemble. 

De  cette  circonstance  que  le  texte  du  Moadjem, 
tel  qu'il  nous  est  parvenu,  est  privé  d'un  certain 
nombre  d'observations  qui  se  trouvent,  soit  dans 
l'une,  soit  dans  l'autre  rédaction  du  Moschtarek , on 
peut  induire  qu'il  est  arrivé  pour  le  Moadjem  ce 
qui ,  avant  la  découverte  de  l'imprimerie ,  est  pirivé 
pour  bien  d'autres  ouvrages.  L'auteur  ne  cessa  pas 
jusqu'à  sa  mort  de  retoucher  son  œuvre  ;  mais  déjà 
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la  première  rédaction  avait  obtenu  une  grande  cir- 
culation ,  et  c  est  elle  seule  qui  est  parvenue  à  la 
postérité. 

Le  Mosàktarek,  par  son  caractère  spécial,  ne  pou- 
vait tenir  lieu  du  grand  dictionnaire.  D*un  autre  côté , 
celui-ci,  parle  nombre  de  ses  volumes  et  par  la  na- 
ture dés  détails  qu*il  renferme ,  était  hors  de  la  portée 
du  commun  des  lecteurs.  L'idée  vint  donc  tout  na- 
turellement d'en  faire  un  abrégé. 

Il  existe  dans  les  bibliothèques  d'Europe  un  abrité 
du  Moadjeniy  un  abrégé  dont  l'auteur  suit  pas  à  pas 
l'ouvrage  qui  lui  servait  de  point  de  départ,  mais 
où,  tout  en  resserrant  considérablement  la  matière, 
il  ne  laisse  pas  de  faire  des  corrections  et  même  des 
additions.  Cet  abrégé  porte  le  titre  de  Merasid  al- 
Itihilâ  ou  «  Champs  d'observations  pour  apprendre  à 
connaître  les  noms  des  lieux  et  des  territoires  ^  ;  »  il 
en  à  été  publié  une  édition  àLeyde,  parM.  JuynboU, 
années  i85o-i85Zi,  trois  volumes  in-8**^.  De  plus, 
M.  Juyriboll  vient  de  publier  le  premier  volume  d'un 
recueil  de  notes  et  d'éclaircissements  de  tout  genre, 
et  ce  volume  sera  suivi  de  plusieurs  autres. 

Le  Merasid  lie  peut  tenir  lieu  du  grand  diction- 
naii'e  lui-même;  iliais  probablement  le  grand  dic- 
tionnaire ne  paraîtra  pas  de  longtemps;  d'ailleurs  le 
Merasid  présente  quelques  avantages  qui  ne  se  trou- 
vent pas  ailleurs.  Dans  tous  les  cas,  il  s'agit  ici  d'une 

*  Dans  cette  publication,  M.  Juynboll  a  d'abord  été  aidé  par  un 
de  ses  élèves,  M.  Gaal. 
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publication  très-importante.  Que  le  lecteur  ne  soit 
donc  pas  étonné  deà  détails  datis  lesquels  je  vdis  en* 
trer. 

Il  a  été  fait  trois  abrégés  du  grand  dictionnaire 
de  Yacout;  il  en  a  même  été  fait  d'autres;  mais  il 
D*en  sera  pas  question  ici.  Chose  singulière!  les  trois 
abrégés  dont  je  vais  m'occuper  ont  tous  porté ,  à  ce 
qu'il  semble ,  le  titre  de  Merasid  al-Itthilâ. 

Le  premier  de  ceâ  abrégés,  qui  du  reste  ne  nous 
est  point  parvenu,  a  été  fait  par  Yacout  lui-même. 
Il  est  vrai  que ,  danà  la  préface  du  grand  dictionnaire, 
Yacout,  qui  lisait  dans  favenir,  s  élève  avec  la  plus 
grande  force  bonlre  les  abréviateurs ,  et  il  traite  toute 
elitreprise  de  ce  genre  de  véritable  mutilation.  Mais 
il  vécut  environ  sept  ans  après  Tachèvement  du 
Moadjem,  et  il  a  très-bien  pu,  pour  condescendre 
aux  demandes  qui  lui  étaient  faites,  se  donner  un 
démenti  à  lui-même.  Dira-t-on  qu  eh  ce  cas  fauteur 
aurait  dû  supprimer  sa  sortie  contre  les  abréviateurs? 
Mais,  ainsi  qu'on  la  fait  déjà  remarquer,  il  n  est  pas 
probable  que  les  différentes  rédactions  dii  Moadjem 
qui  se  trouvent  dans  nos  mains  soient  les  dernières. 

Voici  des  faits  qui  prou  vent  que  réellement  Yacout, 
voulait  réduire  son  grand  ouvrage  à  des  proportions 
plus  aceesàibles,  en  a  fait  lui-même  avant  de  mourir 
uu  abrégé.  Hadji-Khalfa,  dans  soti  dictionnaire  bi* 
bliographique  arabe,  persan  et  turk,  parlant  des  dif- 
férents abrégés  du  Moadjem^^  fait  mention  de  celui 
de  Yacout,  et  il  cite' un  passage  de  la  préface.  Voici 

'  Édition  de  M.  Fluegel ,  t.  V,  p.  489 ,  el  p.  638  et  siiiv. 
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ce  passage  :  a  L* objet  de  mon  grand  dictionnaire 
intitulé  Moadjem  aUBoldan  est  de  faire  coonait;re  les 
villes  et  les  bourgs  habités  Ou  inhabités,  ainsi  que 
les  plaines  et  les  montagnes  des  différents  pays  de 
la  terre.  On  y  trouve  le  résumé  des  livres  de  chro- 
nique ,  des  itinéraires ,  des  recueils  de  descriptions 
de  choses  extraordinaires,  etc.  Comme  Touvrage 
est  long,  j'en  ai  détaché  les  noms  de  lieux  pour 
l'orthographe  et  la  prononciation  desquels  tout  le 
monde  est  d'accord ,  et  j'ai  fait  aux  descriptions  les 
additions  convenables.  »  A  la  vérité,  les  derniers 
mots  pouiTaient  aussi  bien ,  au  premier  abord ,  s'ap- 
pliquer au  Moschtarek  ;  mais  nous  possédons  le  Mosch- 
tarek,  et  la  préface  qui  lui  appartient  n'est  pas  la 
même  que  celle-ci.  Tout  ce  qu'on  peut  induire  des 
mots  dont  il  s'agit,  c'est  que  Yacout,  tombant  dans 
l'excès  opposé  à  celui  que  certains  lecteurs  lui  repro- 
chaient, avait  fait  un  abrégé  qui  se  bornait  aux  noms 
les  plus  usuels.  Hadji-Khalfa ,  comme  on  le  verra  plus 
bas,  cite  également,  dans  la  préface  de  son  Djehan- 
numa,  l'abrégé  du  Moadjem  fait  par  Yacout  lui- 
même,  comme  une  des  sources  où  il  avait  puisé;  ce 
Sui  prouve  qu'il  en  avait  un  exemplaire  sous  les  yeux, 
évidemment,  s'il  ne  nous  est  point  parvenu,  c'est 
qu'il  avait  été  jugé  insuffisant,  et  qu'il  a  disparu  de- 
vant celui  dont  il  va  être  parlé  ^ 

'  Sur  quelques  exemplaires  de  Tabrégé  qui  suit  on  lit  sur  les 
feuillets  dç  garde  le  nom  de  Yacout  comme  étant  celui  de  Tauteur; 
mais  évidemment  c'est  une  méprise  ou  une  tromperie.  (Voye»  l'In- 
troduction aux  notes  de  M.  JuynboH,  p.  xii  et  xlyi.)  Tel  est  sans 
doute  aussi  le  cas  de  l'exemplaire,  qui  appai:tien(  au  colonel  RawMn- 
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Le  secotid  abrégé  est  celui  qui  se  trouve  dans  plu- 
sieurs bibliothèques  d*Europe,  et  qui  vient  detre 
publié  pâf  M.  JuynboU.  Il  en  est  aussi  fait  mention 
dans  le  dictionnaire  bibliographique  de  Hadji-Kbàlfa. 
Gomme  la  préface  est  très-importante  en  elle-même  ♦ 
et  qu'elle  a  donné  lieu  à  quelques  difficultés ,  je  vais 
la  reproduire  en  entier.  La  traduction  sera  aussi  lit- 
térale que  possible  :  «  Le  but  d'un  livre  quelconque 
est  d'exposer  la  science  que  l'auteur  a  en  vue.  Il  ne 
doit  pas  y  mêler  les  choses  d'une  autre  science,  de 
peur  (^ue  l'esprit  du  lecteur  ne  soit  tiraillé  en  di- 
vers sens  et  n'en  éprouve  de  la  fatigue ,  de  peur  que 
l'auteur  ne  se  laisse  aller  à  des  digressions  et  n'a- 
mène l'ennui;  autrement,  les  copistes  hésitent  à 
faire  la  copie  du  livre,  et  les  amateurs  ont  de  la 
peine  à  se  le  procurer.  Tel  est  le  cas  de  l'ouvrage 
intitulé  Moadjem  al-Boldan,  Son  objet  a  été  unique- 
ment de  faire  connaître  les  noms  des  lieux  et  des  con- 
trées qui  se  trouvent  dans  le  quart  habité  du  globe  ^ 
et  sur  lesquels  il  a  été  recueiUi  des  renseignements, 
ou  qui  ont  été  mentionnés  dans  les  poésies.  Il  a  eu 
pour  but  de  décrire  un  lieu  déterminé,  avec  le  nom 
de  la  contrée  dans  laquelle  il  est  situé.  Tout  ce  qui 
sort  de  ce  plan  est  un  hors-d'œuvre,  et  l'on  peut  s'en 
passer.  £n  effet,  une  notion  quelconque  qui  sort 
du  plan  proposé  ne  sert  qu'à  détourner  du  but. 

son ,  et  dont  celui-ci  a  parié  dans  le  Recueil  de  la  Société  de  géo- 
graphie de  Londres,  année  iSSg,  t.  IX,  p.  67.  Le  peu  de  mots 
qu'en  dit  M.  Rawlioson  ne  peuvent  s* appliquer  qpi*à  l'abrégé  suivant. 
*  Sur  cette  expression ,  voyei  Y  Introduction  à  la  Géographie  d!Â' 
boulféda,  p.  ccxii. 
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Ceci  s'applique  aux  ëtymologies  que  i*auteur  a  don- 
nées d'un  grand  nombre  de  dénominations  arab«s 
et  non  arabes ,  et  pour  la  plupart  desquelles  il  est 
positif  que  dans  le  pripcipe  le  lieu  en  question  n  a 
rien  eu  de  commun  avec  Tidée  que  Tai^teur  y  rat- 
tache, et  que  cette  idée  na  été  pour  rien  dans  le 
nom  que  le  ]ieu  porte.  En  effet,  le  nom  dun  lieu 
n'est  véritablement  un  mot  dérivé,  que  lorsque  le 
lieu  est  doué  de  la  qualité  exprimée  par  ce  mot,  en 
sorte  que  cette  qualité,  soit  inhérente  au  lieu  n)ême. 
C'est  ainsi  que  le  Prophète  donna  à  Médine  Je  non} 
de  Thayyha  abonne,»  à  cause  des  avantages  dont 
elle  a  été  douée  et  qui  la  distinguent  des  autres 
villes,  et  qu'il  repoussa  le  nom  de  Yatreb  (sous  le* 
quel  elle  avait  été  connue  jusque-là),  à  cause  de  ce 
que  ce  nom  présente  de  sinistre^.  Parmi  les  nomi 
de  yille,  il  y  a  des  mots  employés  en  dehors  de  toute 
signification,  et  qui  évidemment  n'ont  rien  de  com- 
mun avec  la  valeur  philologique  du  mot  en  arabe  ; 
en  ce  cas  il  suffît  d'établir  la  forme  du  nom,  sftns 
s'occuper  des  significations  dont  le  mot  est  suscep- 
tible en  lui-même,  vu  que  ces  explications  consti- 
tuant une  science  à  part,  quif^it  l'objet  des  lexiques 
et  des  traités  des  formes  des  mots.  Exposer  tout 
cela  à  la  fois ,  c'était  se  livrer  à  un  développement  ^ 
inutile.  On  peut  en  dire  autant  de  ce  qup  Fauteur 
a  fait  pour  l'horoscope  des  villes  :  la  plupart  de  ces 
horoscopes  ne  reposent  sur  rien.  La  seule  chose 
qu'il  pût  se  permettre,  c'était  de  marquer  la  longî- 

'  Voyez  ma  traduction  de  la  Géographie  d'Ahonlféda,  p.  1 1 5. 
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tude  et  ia  latitude  des  lieux  ;  encore  la  plus  g»inde 
partie  de  ce  qu^il  en  a  dit  aurait  besoin  d^ètre  yé- 
rifiée.  De  même  pour  les  indications  qu'il  donne 
sur  lea  personnages  qui  sont  nés  ou  qui  ont  séjourne 
dans  un  certain  lieu  ;  }eur  véritable  place  était  dans 
les  recueils  de  notices  biographiques,  vu  qu'ici  les 
indications  sont  nécessairement  incomplètes.  En  par- 
lant de  tout  cela  à  la  fois,  il  a  donné  k  son  livre  des 
proportions  excessives,  au  point  que  le  livre,  vu  le 
nombre  des  volumes  dont  il  se  pompose,  fait  reculer 
le  lecteur,  e0raye  le  copiste  et  devient  inaccessible  à 
Tamateur. 

«  Dans  le  livre  que  je  soumets  en  ce  moment  au 
public,  j'ai  extrait  du  Moadjem  les  renseignements 
indispensables  pomr  reconnaître  les  noms  des  lieux 
qui  se  rencontrent  dans  les  traités  historiques,  dans 
les  souvenirs  de  l'antiquité,  dans  les  récits  des  con- 
quêtes musulmanes,  etc.  de  manière  à  mettre  le  lec- 
teur en  état  de  pouvoir  écrire  et  prononcer  ces  noms 
correctement ,  et  distinguer  l'importance  relative  des 
lieux ,  ainsi  que  la  place  qu'ils  Occupent  sur  la  terre. 
A  cet  égard ,  j'ai  pris  pour  base  le  Moadjem;  j'ai  rap- 
porté ce  qu'il  a  rapporté,  et  j'ai  omis  ce  qu'il  k 
omis,  quand  je  n'ai  pas  eu  les  moyens  ^e  suppléer 
à  son  silence.  Mais  en  plusieurs  endroits  j'ai  in- 
t^calé  certains  fqits;  j'ai  corrigé  les  erreurs  qui 
m'ont  frappé,  soit  que  l'auteur  les  eût  empruntées 
à  d'autres,  soit  qu  elles-  fussent  de  son  fait.  A  la  vé- 
rité, je  ne  me  suis  permis  cela  que  pour  les  choses 
dont  j'étais  sûr  et  que  j'avais  vérifiées,  ou  fei^n  que 
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je  tenais  de  personnes  instruites,  notamment  dé 
personnes  du  pays  même  ou  des  pays  voisins,  ou 
bien  de  personnes  qui  avaient  voyagé  de  ce  côte. 
Une  partie  de  ces  additions  et  de  ces  corrections 
est  le  fruit  des  observations  que  j  ai  recueillies  dans 
le  cours  de  mes  voyages,  particulièrement  dans  ce 
qui  concerne  la  province  de  Bagdad,  pour  laquelle 
le  Moadjem  contient  beaucoup  d'erreurs.  De  plus  ^ 
je  ne  me  suis  pas  astreint  au  plan  adopté  par  l'au- 
teur (dans  son  propre  abrégé);  je  me  suis  bien 
gardé  de  l'imiter  dans  sa  manière  d'abréger  et  de 
modifier  la  rédaction.  C'était  là  une<;ondition  à  la- 
quelle je  n'étais  pas  obligé  de  me  soumettre.  Avant 
tout  il  s'agissait  de  consulter  la  commodité  du  pu-* 
blic.  Maintenant  il  sera  facile  au  lecteur  de  se  pé- 
nélrer  du  livre,  et  au  copiste  de  le  transcrire.  Mon 
but  a  été  de  répandre  la  science  et  de  me  rendre 
utile  aux  autres.  » 

Toutes  ces  réflexions  sont  sages ,  et  l'auteur  de 
l'abrégé  s'y  est  fidèlement  conformé.  On  voit  que  si 
le  Moadjem  renfermait  de  grands  avantages ,  il  prê- 
tait quelquefois  à  la  critique.  L'abréviateur  reproduit 
ordinairement  les  expressions  du  texte  original;  en 
même  temps  il  réforme  sur  une  foule  de  points  le 
texte  primitif,  ou  bien  il  y  ajoute  des  observations 
qui  lui  sont  propres.  Sa  base  unique  est  le  Moadjem; 
il  déclare  s'être  éloigné  de  l'abrégé  fait  par  l'auteur 
lui-même;  d'un  autre  côté,  il  n'a  pas  fait  usage  du 
Moschtarek;  il  ne  parait  pas  même  l'avoir  connu;  au- 
trement comment  expliquer  l'absence  de  faits  qui 
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se  trouvent  dans  le  Moschtarek,  et  qui  rentraient 
dans  son  cadre  ? 

li  me  parait  inutile  de  relever  les  points  sur  les- 
quels je  suis  en  désaccord  avec  mes  devanciers ,  no- 
tamment avec  M.Juynboli.  Les  faits  qui  précèdent 
et  ceux  qui  vont  suivre  entraîneront,  j'espère,  la 
conviction. 

Mais  il  reste  à  déterminer  quel  est  l'auteur  de  cet 
abrégé,  ainsi  que  Tépoque  et  le  pays  où  il  a  vécu. 
Hadji-Khalfa  fait  niention  d'un  abrégé  du  Moadjem 
par  Safy-eddin  Abd  al-Moumen ,  fils  d'Abd  al-Hacc; 
mais  il  ne  dit  rien  des  circonstances  au  milieu  des- 
quelles l'abréviateur  a  écrit.  D  un  autre  côté ,  l'auteur 
de  l'abrégé  dont  il  s'agit  maintenant  ne  se  nomme 
nulle  part.  Tout  ce  qu'on  peut  induire  de  ce  qu'il  dit 
vers  la  fin  de  sa  préface ,  c'est  qu'il  florissait  à  Bagdad , 
et  qu'il  est  venu  après  le  milieu  du  xni*  siècle ,  lorsque 
l'invasion  des  Tartares  eut  changé  la  face  de  l'Asie. 
Le  bibliothécaire  du  dernier  khalife  de  Bagdad, 
vers  l'an  i  q54  de  notre  ère,  se  nommait  Safy-eddin 
Abd  al-Moumen,  fils  de  Fâkher  ^  Sous  quelques 
rapports,  ce  personnage  répondrait  à  la  question 
qui  nous  occupe;  mais  le  nom  de  son  père  n'est  pas 
celui  dont  parle  Hadji-Khalfa;  d'ailleurs  il  cultiva 
particulièrement  la  nmsique^. 

*  Chrestomathie  arabe  de  SHvestre  de  Sacy,  1. 1 ,  p.  35  du  texte,  et 
p.  59  de  la  traduction. 

*  Comparez  le  Manhel  al-Safy  d*Abou1-Mahasen  (ms.  arabe  de 
ia  Bibliothèque  impériale,  ancien  fonds,  t.  IV,  fol.  91  v**)  et  Tou- 
vrage  publié  à  Leipzig,  par  M.  Kiesewetter,  sous  le  titre  de  Die  Mu- 
sik  àer  Âraher,  avec  une  préface  de  M.  de  Hammer;  18^2  ,  in-A*. 
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L'exemplaire  de  la  bibliolhèque  d'Oxford  porte 
sur  les  feuillets  de  garde  le  nom  de  Safy-eddin  Âbd 
al-Moumen»  fils  d'Âbd  al-Hacc ,  et  on  lit  sur  les  feuil- 
lets de  garde  d*un  autre  manuscrit  les  mots  Âbou- 
Fadhayl  Safy  eddin  Abd  al-Moumen ,  fils  d*Abd  al- 
Hacc,  professeur  à  Bagdad.  Là  il  s'agit  d'un  seul  et 
même  personnage ,  et  ce  personnage  est  celui  dont 
a  parle  Hadji-Khaifa.  Il  est  dit,  de  plus,  que  ce  per- 
sonnage mourut  l'an  789  (  1 338  de  J.  G.).  Malheu- 
reusement on  ne  trouve  aucune  indication  à  son 
sujet  dans  les  biographies  arabes. 

Dans  mon  Introduction  à  la  géographie  d'AbouU 
féda^  j*ai  place  la  rédaction  de  l'abrégé  entre  l'année 
1 4 1 5  de  notre  ère  et  l'année  1 453 ,  date  de  la  prise 
de  Gonstantinople  par  les  Turks.  M.  Juynboli  se 
prononce  pour  l'année  1 338.  Il  a  peut-être  raison; 
mais  tous  les  manuscrits  de  l'abrégé  qui  se  trouvent 
maintenant  en  Europe  ont  été  transcrits  postérieu- 
rement au  XV*  siècle;  de  plus,  tous  ces  manuscrits 
ont  subi  plus  ou  moins  des  interpolations ,  et  il  est 
impossible,  à  s'en  tenir  aux  textes,  de  déterminer  la 
limite  précise  de  ce  qui  appartient  à  l'abréviateur  et 
de  ce  qui  a  été  ajouté  après  coup.  Les  phis  récentes 
de  ces  interpolaticms ,  à  ma  connaissance,  provien- 
nent d'un  écrivain  ottoman  de  la  fin  du  XTi'siècde» 
appelé Sipahizadé ,  lequel  a  embarrassé  M.  Juynboli, 
mais  dont  j'avais  parlé  dans  mon  Introduction  à  la 
géographie  d'Aboulféda  ^. 

>  Page  cxxxT. 
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En  ce  qui  concenie  les  intarpolations,  il  n'y  a  rien 
là  que  de  naturel.  Cet  abrégé  du  grand  dictionnaire 
de  Yacout  était  destiné  à  aller  dans  toutes  les  mains. 
A  mesure  qu'un  homme  instruit,  soit  à  la  suite  de 
ses  lectures,  soit  à  la  suite  de  quelque  voyage,  ren* 
contrait  un  article  inexact  ou  incomplet,  il  mettait 
une  note  en  marge;  puis,  quand  Texemplaire  tom- 
bait entre  les  mains  dun  copiste,  la  note  était  in- 
tercalée dans  le  texte.  Ne  faisons-nous  pas  chaque 
jour  quelque  chose  d'approchant  avec  nos  réimpres* 
sions  d'anciens  livres ,  revus ,  corrigés  et  annotés? 

Le  troisième  abrégé  dont  il  me  reste  à  parler, 
mais  qui  ne  nous  est  point  parvenu,  est  celui  de 
Soyouthy ,  écrivain  arabe  d'Egypte  delà  dernière  moi- 
tié du  XV*  siècle.  Soyouthy  a  fait  mention  de  son 
abrégé  dans  son  Hom  al-Mohadheré^,  dans  la  notice 
qu'il  s'est  consacrée  à  lui-même;  mais  il  n'est  entré 
dans  aucun  détail  i  ce  sujet  ;  il  n'indique  pas  même  le 
titre  du  livre.  Hadji-Khalfa  est  plus  précis;  il  donne  à 
cet  abrégé  le  même  titre  qu'aux  deux  autres ,  c'est-à- 
dire  le  titre  de  MerasU  al-Itthilâ;  de  plus  il  reproduit, 
dans  son  dictionnaire  Bibliographique ,  la  préface  de 
Soyouthy,  ce  qui  prouve  qu'il  avait  un  exemplaire 
du  livre  sous  la  main;  seulement  il  ajoute  que  Soyou- 
thy était  mort  avant  d'avoir  mis  la  dernière  main  à 
son  travail.  Dii  reste  la  préface  de  Soyouthy  n'est 
qu'une  réduction  de  celle  de  Safy  eddin ,  ce  qui  semble 
indiquer  que  ce  fécond  écrivain  n'avait  pas  pris  la 

*  Sojutii  liber  de  interpretibus  Corani,  par  M.  Meursinge.  Leyde, 
1839,  p.  12. 
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peine  de  recourir  au  grand  ouvrage,  se  contentant 
de  resserrer  Fabrégé  et  de  modifier  par-ci  par-là  les 
articles  sur  lesquels  il  avait  recueilli  des  notions  par- 
ticulières. C'est  ce  que  Hadji-Khalfa  parait  vouloir 
dire  dans  les  prolégomènes  de  son  Djehan-nama  t, 
lorsqu'il  parle  des  diverses  sources  où  il  avait  puisé« 
Le  premier  volume  du  Djehan-nama ,  le  seul  qui  ait 
été  imprimé ,  n'est  pas  tel  qu'il  était  sorti  des  mains  de 
Hadji-Khalfa.  Il  a  reçu  de  nombreuses  additions  de 
la  part  de  l'éditeur.  La  Bibliothèque  impériale  ayant 
acquis  récemment  un  très-bel  exemplaire  du  texte 
primitif,  et  M.  Juynboll  ayant  fait  à  ce  sujet  un  appel 
au  public ,  je  crois  devoir  reproduire  le  passage  qui 
est  relatif  au  sujet  en  question;  c'est  un  résumé  de 
la  discussion  qui  précède ,  et  un  résumé  qui  semble 
devoir  dissiper  tous  les  doutes  :  «  Yacout  de  Hamat^ 
mort  l'an  626  (1 229  de  J.  C),  est  l'auteur  du  A/oo- 
djem  al'Boldan.  Plus  tard  il  fit  un  abrégé  de  son  livre 
et  l'intitula  Merasid  alltthilâ.  Le  Moadjem  a  eu  aussi 
pour  abréviateur  Abdal-Moumen ,  fils  d'Abd  al-Hacc  ^ 
qui  s'exprime  ainsi  dans  sa  préface  :  «  Bien  que  le  but 
véritable  du  Moadjem  fût  de  flire  connaître  les  noms» 
de  lieu,  Yacout  ne  s'est  pas  contenté  de  faire  con- 
naître ces  noms;  il  en  discute  la  dérivation  oomm6 
le  ferait  un  lexic(^raphe,.  il  indique  des  longitudes 
et  des  latitudes  qui  présentent  du  doute,  et  fait  men- 
tion de  personnages  dont  la  notice  se  trouve  dans 
les  recueils  de  biographies.  Ces  détails  occasionnant 
des  longueurs,  je  me  sois  borné  à  relever  les  noms 
des  localités  citées   dans  les  hadyts  et  les  chroni- 
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ques.  »  Djelal-eddin  Soyouthy  a  égaflemenl  fait  un 
abrégé  du  Moadjem ,  dans  lequel  il  a  inséré  la  mail* 
leur  partie  du  Merasid  (Tabrégé  de  Safy-eddin  ^). 

Cette  discussion  paraîtra  peut-être  un  peu  longue^, 
mais  elle  était  indispensable  pour  faire  entrer  la  lu* 
mière  au  milieu  de  tant  d'obscurité  et  de  divergence* 
Maintenant  je  vais  dire  quelques  mots  sur  l'ouvragé 
publié  par  M.  JuynboU ,  considéré  en  lui-même,  et 
sur  le  travail  de  Tédileur. 

Il  ne  peut  y  avoir  qu'une  voix  sur  l'utilité  de  la 
publication  du  Merasid.  Ce  dictionnaire  est  un  ré- 
sumé de  l'ensemble  de  la  géographie  arabe.  Il  ne 
dispense  pas  des  dictionnaires  de  Bekry  et  de  Za- 
makbschary  pour  la  géographie  de  l'Arabie ,  nolam^ 
ment  dans  ce  qui  concerne  la  lecture  des  anciennes 
poésies  arabes.  Il  ne  dispense  pas  non  plus  du  Mosch 

CNiLtjft  0^\yA  KjUOu]  OjJwjf  NLd;C:kf  tijCo  ^O^aÂJLj'  fjy^ 

j9^  (jiXÂJui»^  CSuLx-i^  A^4>.iù^3  g<>Â,w4:^l-AJ3  CJ»%4MI 
l  ây^t    AXj]  y£s9'^  tf/J^Î  (Jj^  e)^'  L>r?y^  ^iwlft^t  <XSCè\ 

léj^i^^  Aj^ai^j  JfUxàt  JjoJjt  Ja^  c;>UJ  f^jùjTf^jfJSu] 
^*^^î  ^l^f  iiW  o^J  yy^  »tSjLj|^  (i<Aif  \^fy  Jj** 

•Uj^Aout  ^\y  <jJ[jt  .i^fj  »3^U|^  ^Uiwt  O^jl  iS^y  ^.^ 

iS)y^y^   4*>Lc£=>  ^^  ckyc:^  OîîoJî  J^j  c^OjJjf  ^LaaÏ  I 

JOuJ^I  ^^  (J)^^^  cdokoL»  sOJiJJi  wiX^ .  Manuscrits  orien  - 
taux  de  la  Bibliothèque  impériale,  suppl.  turk,  n"  83. 
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torefc,  OÙ  se  trouvent  mentioooéesun  certain  nombre 
de  localités  particulières,  sans  compter  diverses  in- 
dications biographiques  et  littéraires.  Il  dispense  en- 
core moins  du  grand  dictionnaire  de  Yacout,  qui, 
bien  quon  y  ait  signalé  des  lacunes  et  des  leçons 
erronées,  contient  un  fonds  inépuisable  de  science. 
Mais  le  dictionnaire  de  Bekry,  qui  sans  doute  ne  tar- 
dera pas  à  être  publié,  ne  lest  pas  encore;  quant  au 
grand  dictionnaire  de  Yacout,  non-seuiement  il  n  est 
pas  publié,  mais  il  ne  le  sera  pas  de  longtemps. 
D*ailleurs  cet  abrégé,  tout  réduit  qu  il  est,  renferme 
des  renseignements  qui  ne  se  trouvent  que  là.  On 
peut  dire  plus  :  avec  le  jdan  que  se  proposait  M.  Juyn- 
boll,  il  n  avait  pas  la  liberté  du  choix.  De  quoi  s'agis* 
sait-il?  U  s'agissait  de  trouver  un  noyau  autour  du- 
quel pourraient  se  grouper  les  faits  épars  de  la 
géographie  arabe.  Le  grand  dictionnaire  de  Yacout 
est  assez  étendu  par  lui-même ,  sans  l'étendre  encore 
outre  mesure.  Quant  aux  autres  traités,  ils  se  refu- 
saient ,  par  leur  caractère  spécial ,  à  toute  combinai- 
son de  ce  genre. 

On  a  vu  qu'il  existe  un  certain  nombre  d'exeoti- 
plâires  manuscrits  du  Merasià  dans  les  différentes 
bibliothèques  de  TEurope,  et  que  ces  exemplaires, 
outre  la  diversité  des  leçons,  renferment  les  uns 
plus,  les  autres  moins.  La  première  tâche  de  l'édi- 
teur était  de  rapprocher  le&  exemplaires,  et  de  tirer 
de  chacun  d'eux  ce  qu'il  offre  de  bon.  Ici  il  ne  s'a- 
gissait pas  de  faire  exactement  la  part  de  la  rédaction 
primitive  et  des  additions  qui ,  à  différentes  époques, 
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y  ont  ét^ntercalée^.  Atsurëmeot  tout  ce  qui  dé- 
passe i*époque  où  a  vécu  Tabréviateur  a  été  ajouté 
après  coup;  mais  à  quelle  époque  précise  a  écrit 
Tautdur?  Il  valait  donc  mieux  accepter  tout  ce  qui 
se  présentait  de  plau^ble.  Mais  là  ne  ae  bornait  pas 
la  tâdie  de  Téditeur.  Au  milieu  d'un  ai  grand  nombre 
de  noms,  il  y  en  avait  d'altérés;  il  y  en  avait  même 
qui,  par  suite  d'une  orthographe  erronée,  avaient 
été  transportés  hors  de  leur  place.  Toute  altération 
qui  était  du  fait  des  copistes  pouvait  être  facilement 
réformée;  mais  ce  qui  tenait  aux  déplacements,  ir- 
régularité qui  ne  pouvait  provenir  que  de  labrévia- 
teur  lui-même,  avait  besoin  d'indications  particu- 
lières. L'éditeur  avait  aussi  à  compléter,  à  l'aide  de 
traités  analogues,  les  indications  trop  sommaires;  il 
pouvait  même  profiter  de  l'occasion  pour  renvoyer, 
pour  la  plupart  des  noms  de  lieux,  aux  ouvrages, 
soit  orientaux,  soit  occidentaux,  où  il  existe  des  ren- 
seignements plus  étendus. 

Pour  rétablissement  du  texte,  M.  Juynboll  a  eu 
à  sa  disposition  le  manuscrit  de  la  bibliothèque  de 
Leyde  et  cehii  de  la  Bibliothèque  impériale  de  Vienne. 
Ces  deux  exemplaires  se  complètent  aises  bien  l'un 
l'autre.  Ce  n  est  que  dans  certains  cas  que  M.  Juyn- 
boll a  eu  recours  à  dautres  manuscrits. 

Dès  le  principe  M.  JuynboU  crut  devoir  marquer 
au  bas  des  pa^s  du  texte ,  non-seu  Jement  les  variantes 
qu'offrent  les  manuscrits,  mais  les  ouvrages  où  un 
lieu  quelconque  avait  déjà  été  l'objet  de  quelques 
renseignements  particuliers.  Ces  notes,  d'abord  un 
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peu  ménagées,  avaient  pris  un  certain  ^veioppe- 
ment  dans  les  divers  fascicules.  Sous  ce  rapport,  les 
dictionnaires  de  Bekry  et  de  Zamakhschary ,  ainsi  que 
le  Moadjem,  le  Moschtarek,  la  relation  des  Voyages 
dlbn-Batoutah  et  le  texte  de  la  géographie  d'Aboul- 
féda ,  ont  été  d  un  grand  secours  à  l'éditeur.  M.  Juyn- 
boU  na  pas  cru  sa  tâche  suffisamment  remplie;  il 
vient  de  publier  un  volume  renfermant  une  intro- 
duction générale  et  de  nouvelles  notes,  dans  les- 
quelles il  soumet  le  texte  à  un  examen  plus  rigoureux , 
ce  qui  le  fait  quelquefois  revenii'  sur  ce  qu  il  avait 
dit.  Ce  volume  se  rapporte  seulement  aux  deux  pre- 
miers fascicules  du  texte ,  et  sera  suivi  de  plusieurs 
autres. 

Le  plan  de  M.  JuynboU  est  de  composer  une  es- 
pèce de  thésaurus  de  la  géographie  arabe,  et  de  four- 
nir à  tout  lecteur  qui  a  une  question  géographique 
orientale  à  traiter  les  indications  nécessaires  pour 
couler  à  fond  le  sujet.  L'idée  ne  pouvait  manquer 
d'être  accueillie.  Cependant  quelques  personnes  Ont 
paru  craindre  que  l'éditeur  n'étendît  sa  tâche  outre 
mesure,  etque,  dans  sa  peur  d'oublier  quelque  chose, 
il  ne  tombât  dans  l'excès  contraire.  Précisons  les  faits. 
En  principe,  on  doit  rester  dans  les  limites  de  son 
sujet  et  se  borner  au  nécessaire.  Ainsi  que  Ta  dit 
Safy-eddin  dans  la  préface  du  Merasid,  tout  ce  qui 
sort  de  la  question  doit  être  écarté.  On  a  dit  aussi 
que  le  vrai  peut  s*exprimer  en  peu  de  mots;  tout 
consiste  à  aller  droit  au  fait.  Déjà,  avec  ce  que 
M.  Juynboll  a  livré  au  public ,  on  est  autorisé  à  croire 
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que  y  s*ii  avait  à  recommencer,  il  supprimerait  plus 
d'une  remarque.  Que  sera-ce  quand  il  sera  plus 
avancé?  Mais  M.  JuynboU  peut  répondre  que  si  la 
ligne  droite  est  la  plus  courte,  on  ne  l'obtient  pas 
du  premier  coup.  Allons  plus  loin  :  admettons  qu  il 
n  y  a  pas  de  savant  un  peu  au  courant  de  la  matière 
qui  ne  rencontre,  dans  les  livraisons  déjà  parues  de 
la  publication  de  M.  Juynboll ,  des  remarques  dont 
il  aurait  pu  se  passer;  mais  l'indication  qui  est  inutile 
à  celui-ci  n'est  pas  inutile  à  celui-là.  Le  tout  est  de 
se  tenii*  dans  la  juste  mesure.  Il  y  a  d'ailleurs  une 
circonstance  qui  a  dû  frapper  bien  des  personnes. 
Avec  la  spécialité  et  en  même  temps  l'étendue  des 
recherches  actuelles,  avec  l'extension  de  la  presse  et 
la  multiplicité  des  journaux  et  des  recueils  pério- 
diques ,  avec  la  diversité  des  langues  dans  lesquelles 
on  écrit  maintenant,  il  n'y  a  qu'une  personne  qui  se 
voue  uniquement  à  une  branche  de  la  science  qui 
puisse  se  flatter  de  connaître ,  j  e  ne  dis  pas  tout ,  mais 
la  meilleure  partie  de  ce  qui  se  publie  chaque  jour 
sur  l'objet  de  ses  études.  M.  Juynboll  est  dans  ce  cas, 
et  je  déclare  que ,  pour  ma  part ,  j'ai  trouvé  dans  ses 
notes  des  indications  qui  n'étaient  pas  arrivées  jus- 
qu'à moi. 

Je  terminerai  mes  observations  par  deux  remar- 
ques :  la  première  se  rapporte  au  passage  de  l'intro- 
duction de  M.  Juynboll  (page  lxx),  relatif  à  une 
description  arabe  du  nord  de  l'Afrique ,  qui  fut  ré- 
digée dans  les  années  586  et  687  de  l'hégire  (1 190 
et  1 1 9 1  de  J.  C.  ) ,  el  dont  le  texte  a  été  publié  à 


Digitized 


by  Google 


i06  AOUT-SEPTEMBRE  18Ô0. 

Vienne,  en  1 85a,  par  M. de  Kremer.  Le  titre  de  cette 
relation  est  Livre  où  le  regard  se  porte  sar  des  choses 
qui  charment  les,  yeux  ^.  Le  manuscrit  de  Vienne  na 
ni  commencement  ni  fin,  et  il  en  est  de  même  d'un 
exemplaire  acquis,  il  y  a  quelques  années,  par  la  Bi^ 
bliothèque  impériale  de  Paris  ^;  mais  le  manuscrit 
de  Paris  comble  plusieurs  lacunes  de  celui  de  Vienne , 
et  il  résuite  de  Tensemble  que  si  cette  relation  n'est 
pas ,  connue  on  l'avait  dit ,  une  reproduction  de  celle 
de  Bekry,  accommodée  à  une  époque  plus  récente, 
c'en  est  du  moins  une  imitation.  En  effet,  le  cadre 
est  absolument  le  même.  L  auteur,  qui  probablement 
venait  de  s'acquitter  du  pèlerinage  de  la  Mecque ,  tra- 
verse le  Nil  et  s'avance  vers  les  bords  de  l'océan 
Atlantique,  en  exposant  tout  ce  qui  le  frappe  sur  sa 
route  et  ce  qu  il  entend  dire  sur  les  contrées  voisines; 
mais,  à  la  différence  de  Bekry,  il  parle  en  général 
en  témoin  oculaire,  et  il  a  soin  d'en  faire  de  temps 
en  temps  la  remarque. 

La  deuxième  remarque  a  pour  objet  de  relever 
ce  que  M.  Juynboll  dit  à  la  page  lxvui,  sur  le  pré- 
tendu itii^éraire  d'un  personnage  nommé  AlFaçliaU 
BisafUi  II  s'agit  là  non  pas  d'un  voyageur,  mais  du 
secrétaire  du  grand  Saladin,  le  cadhi  Fadhel,  qui 
était  originaire  de  la  ville  de  Beyssan ,  dans  la  Pales- 
tine*. 

*  Tê.i  rangé  ce  volume  sous  le  numéro  906  du  supplément  arabe. 
^  Vojez  les  Mémoires  dhistoire  Qrienlale  de  M.  Defrémery,  pre- 
mière partie ,  p.  1 90. 
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SUR  LE  SYSTÈME  PRIMITIF 

DE  LÀ  NUMÉRATION  CHEZ  LA  RACE  BERBÈRE, 

LU  DEVANT  L'ACADÉMIE  DES  INSGBIPTIOIIS  ET  BBLLBS-LETTRES , 
DAN5  LA  SÉANCE  DU  37  JUILLET  1860 , 

PAR  M.  REINAUD. 


On  sait  qu*à  une  certaine  époque  tout  le  nord  de 
l'Afrique,  depuis  l'océan  Atlantique  jusqu'à  la  vallée 
du  Nil,  depuis  la  mer  Méditerranée  jusqu'au  fleuve 
appelé  maintenant  du  nom  de  Niger,  fiit  habité  par 
une  seule  et  même  race,  que  les  anciens  nommaient 
en  général  Libyqne,  et  que  l'on  comprend  mainte- 
nant sous  la  dénomination  de  Berber.  Cette  vaste 
contrée  a  été  bouleversée  par  des  révolutions  sans 
nombre,  et  une  foule  de  populations  d'origines  di- 
verses sont  venues  s'im{danter  sur  ie  soi  primitif. 
Néanmoins  on  rencontre  çà  et  là  des  débris  de  race 
berbère;  il  y  a  même  des  pays  où  les  Berbers  for- 
ment la  masse  de  la  population. 

Ausii  haut  que  remonta  l'histoire,  on  reconnaît 
que  les  rois  de  l'Egypte  durent  exercer  une  influence 
plus  ou  moins  énergique  sur  les  populations  qui 
avoisinaient  le  Nil.  Vinrent  ensuite  les  Phéniciens, 
puis  les  Grecs  et  les  Romains,  puis  les  Vandales, 
enfln  les  Arabes;  les  Arabes,  dont  le  joug  pèse  de- 
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puis  plus  de  douze  siècles  sur  tout  le  pays.  La  langue 
berbère  s*est  nécessairement  ressentie  du  contact  du 
langage  de  tant  de  nations ,  de  larabe surtout.  Main- 
tenant Ton  retrouve  dans  le  berber  un  certain  nombre 
de  mots  et  de  formes  arabes ,  surtout  dans  le  lan- 
gage des  provinces  voisines  de  la  mer  Méditerranée , 
où  la  domination  musulmane  s'^est  affermie  de  meil- 
leure heure.  On  remarque  même  dans  les  pronoms 
et  dans  la  conjugaison  des  verbes  berbers  certaines 
analogies  avec  les  pronoms  et  les  verbes  sémitiques 
qui  ont  frappé  dès  le  principe  les  philologues;  mais 
la  masse  des  mots  est  évidemment  indigène,  et  s'é- 
loigne des  langues  sémitiques  autant  que  de  toute 
autre  langue  connue. 

Depuis  qu'on  s'occupe  en  Europe  du  berber,  c'est- 
à-dire  depuis  près  d'un  siècle ,  les  philologues  se  sont 
demandé  dans  quelle  catégorie  il  faut  le  placer;  si 
c'est  une  langue  à  part,  ou  bien  s'il  faut  le  rattacher, 
soit  au  cofte ,  qui  représente  pour  nous  l'ancien  égyp- 
tien, soit  à  quelque  langue  sémitique.  U  m'a  tou- 
jours semblé  que,  quelle  que  soit  la  part  faite  aux 
influences  étrangères ,  le  berber  est  une  langue  sui 
generis,  et  une  langue  particulière  aux  contrées  où 
l'on  en  trouve  encore  des  débris^;  mais  des  philo- 
logues distingués  ont  émis  un  avis  différent.  Un  fait 
venant  de  se  découvrir,  et  ce  fait  pouvant  jeter  un 

'  Voyez  les  Rapports  que  j'ai  lus  successivement  à  rAcadémie 
des  inscriptions  et  belles-lettres,  le  premier  sur  les  matériatix  lais« 
ses  par  feu  M.  Geslin,  et  le  second  sur  un  Essai  de  Grammaire  ha-* 
byUj  de  M.  Hanoteau,  Moniteur  universel  des  7  et  8  août  i856,  et 
6  août  1857. 
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nouveau  jour  sur  la  question ,  je  me  hâte  de  le  si- 
gnaler à  lattention  du  monde  savant. 

En  1  SSy,  M.  le  capitaine  Hanoteau,  alors  adjoint 
au  bureau  politique  des  affaires  arabes  i\  Alger,  com- 
posa un  Essai  de  grammaire  kalyle,  renfermant  les 
principes  du  langage  parlé  par  les  populations  du  . 
versant  nord  du  Djurdjura,  à  Test  d'Alger,  A  la 
page  2  ^9  du  volume  imprimé ,  M.  Hanoteau  a  donné 
le  tableau  comparatif  de  la  numération  chez  les  Ka- 
byles y  c  est-à-dire  les  populations  berbères  de  la  côte  ; 
chez  les  Beni-Mozab ,  établis  dans  Tintérieur  de  l'Al- 
gérie; enfin  chez  les  Touareg,  qui  habitent  dans  le 
Sahara,  et  qui  naturellement  ont  eu  moins  à  souffrir 
du  contact  des  conquérants  étrangers.  Chez  les  Ber- 
bers  de  la  côte ,  sur  les  dénominations  des  neuf  uni- 
tés, la  première  seule  est  indigène;  toutes  les  autres 
sont  empruntées  aux  Arabes.  Au  contraire ,  chez  les 
Touareg,  il  ny  a  que  les  nombres  six,  sept,  huit  et 
neuf  qui  soient  exprimés  par  les  dénominations 
arabes;  les  noms  des  cinq  premières  unités  sont  ber- 
bers,  et  ont  conservé  plus  ou  moins  la  forme  in- 
digène. Le  même  résultat  est  offert  dans  une  gram- 
maire de  la  langue  touareg,  que  M.  Hanoteau  vient 
de  publier  sous  le  titre  d*Essai  de  grammaire  de  la 
langue  tamachek,  pag.  127  et  suivantes.  Que  con- 
clure de  ce  fait?  L'étude  du  berber  est  si  nouvelle 
et  le  nombre  des  données  positives  que  la  science  a 
jusqu'ici  recueillies  est  si  limité,  que  M.  Hanoteau 
n'a  pas  osé  hasarder  une  seule  conjecture.  Mais  voici 
un  autre  fait,  venu  d'ailleurs,  et  qui,  rapproché  dû 
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prenais,  oflfire  un  horiion  toat  nouveau.  Un  obser- 
vateur intelligent  qui  étudie  l'Algérie,  M.  Letour- 
néux,  ayant  eu  occaâon  de  visiter  les  oasis  du  Souf, 
lepaysdesChamba  et  TOued  ghyr,  y  a  trouvé  encore 
en  usage  un  système  de  numération  quinaire.  Les 
indigènes  ont  cinq  mots  particuliers  pour  exprimer 
les  cinq  premières  unités,  après  quoi  ils  recommen- 
cent, c est-à-dire  que  pour  marquer  les  nombres  six, 
sept ,  buit  et  neuf,  ib  disent  cinq-un ,  cinq-deux ,  cinq- 
trois  et  cinq -quatre.  Voici  le  tableau  relevé  par 
M.  Letoumeux  : 

1 .  ighem un. 

2.  tzem, •  deux. 

5.  charet trois. 

Â.  occa$ quatre. 

5.  fous cinq. 

6.  fouS'ighem cinq-un. 

7.  fous'tzem cinq-deux. 

8.  fouS'charet cinq-trois. 

g.  foas-occas cinq-quatre. 

10.  meraoun dix. 

11.  TMraoanighem dix-un. 

la.  meraoun-tzêm dix-deux. 

i3.  meraoan-ckaret dix-trois. 

i4.  meraoun-occas dix-quatre. 

1 5.  meroûan-fous dix-cinq. 

i6.  meraoun-foos-ighem dix-cinq-un. 

1 7.  meraoun-fottS'tzem dix-cinq-deux. 

18.  meraoun-fous-charet. dix-cinq-trois.    . 

19.  meraoun-foas-occas dix-cinq-quatre. 

ao.  tzem-meraoun deux-dix. 

21.  tzem-meraoun-ighem deux-dix-un. 

22.  tzemmeraoun-tzem deux-dix-deux. 
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a3.  tzeni'-meraoïin'ehartt deux-dix-trois. 

30.  charet-meraoun trois-dix. 

3 1 .  chareUmeraoun-ighem trois-dix-an. 

4o.  occas-meraoun quatre-dix. 

5o.  fous-meraoun oinq-dix. 

6o.  jbuS'ighem-merQOun,  ......  icinq-mi-dix. 

70.  fous-tzem-meraoun cinq-deux-dix. 

71.  fous-tzem-meraoun-ighem, . .  cinq-deux*dix-un. 

80.  fous-charei-meraoun cinq-trois-dix. 

90.  fous-occas-meramin cinq-quatre-dîx  \ 

Voici  maintenaDt  le  tableau  correspondant  que 
M.  Hanoteau  a  donné  dans  son  Essai  de  grammaire 
de  la  langue  tamacheh  ; 

1.  lien un. 

a.  sin deux. 

3.  keïxtdh trois. 

A.  okkoz quatre. 

5.  semmous cinq. 

6.  sedis six, 

7.  essaa sept. 

8.  eitam huit. 

9.  tezzaa neu£ 

10.  meraoa dix. 

1 1 .  meraoa  d  iien dix-un. 

12.  meraou  d  sin dix-deux. 

i3.  meraou  d  keradk dix-trois. 

1 4-  meraoa  d  okkoz dix-quatre. 

ao.  senatet  temerouin, . , deux-dix. 

21.  senaiel  temeroain  d  iien. . . .     deux-dix-un. 

^  Ce  tableau  a  été  adressé  par  M.  Letoumeux  à  M.  Charles  Texier, 
qui  en  a  donné  oomintiiiication  à  l^Académie  des  inscriptions  et 
beiies-lettres.  Il  vient  d'être  publié  dans  la  Bevne  orientaU  et  améri- 
cène,  cahier  de  juillet  1 860 ,  p.  aSg. 
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a  a.  senatet  temerouin  d  esin.  .  .  .  deux-dix-Jeux. 

3o.  keradhet  temerouin trois-dix. 

40.  okkozet  temerouin quatre-dix. 

5o.  semmoaset  temerouin cinq-dix. 

60.  sediset  temerouin six-dix. 

70.  essahat  iemerouinL sept-dix. 

80.  ettamet  temerouin huit-dix. 

go.  tezzahat  temerouin neuf-dix. 

M.  Hanoteau ,  malgré  la  facilité  de  sa  position  et 
rétendue  de  ses  recherches ,  n'a  pas  eu  connaissance 
du  fait  signalé  par  M.  Letourneux.  A  son  tour 
M.  Letourneux,  ne  connaissant  pas  le  système  de 
numération  employé  maintenant  par  la  nation  ber- 
bère en  général ,  n'a  vu  dans  le  fait  observé  par  lui 
qu'un  fait  isolé.  Maintenant  l'on  peut  se  considérer 
comme  fixé  sur  le  système  primitif  des  indigènes. 
Ce  système  était  le  système  quinaire;  il  est  encore 
employé  chez  les  Wolofs^  et  d'autres  populations 
du  Sénégal  ^  ;  il  n'a  cédé  qu'à  la  longue ,  sous  la  pres- 
sion de  l'influence  arabe.  Dira-t-on  que  ce  sont  les 
habitants  des  oasis,  qui,  sous  l'influence  des  Wolofs  ou 
de  toute  autre  population  nègre ,  ont  substitué  le  sys- 
tème quinaire  au  système  décimal?  Mais  alors  pour- 
quoi ,  chez  les  Touareg,  les  quatre  unités  qui  suivent 
le  nombre  cinq  sont-elles  exprimées  par  des  déno- 

^  Voyez  la  Grammaire  de  la  langue  woloffe,  par  M.  Tabbé  Boilat, 
p.  28  et  suiv. 

*  Tels  sont  les  Poular  du  Fouta;  mais  on  retrouve  le  système  dé- 
cimal chez  les  Soninké  de  Bakel.  (Voyez  Y  Annuaire  da  Sénégal,  par 
M.  le  colonel  Faidherbe  ,*pour  Tannée  1860,  p.  1 1 2  et  2  ho.  Saint- 
Lonis,  1  vol.  in-i  2.) 
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minations  arabes ,  et  pourquoi  n  y  en  a-t-il  aucune  qui 
appartienne  au  langage  des  populations  indigènes? 

Maintenant  qu'on  a  un  exemple  de  l'action  exercée 
par  les  Arabes  sur  le  langage  des  Berbers,  sur  un 
poHit  aussi  essentiel  que  la  numération,  on  aura 
moins  de  peine  à  admettre  un  influence  analogue 
sur  d'autres  points.  Qu'est-ce  qui  empêche  d'admet- 
tre qu'à  l'époque  où  les  indigènes  se  civilisèrent  ils 
introduisirent  dans  leur  langage  des  mots  et  des  for- 
mes qui  appartenaient  au  langage  plus  cultivé  des 
vainqueurs?  Mais  si  l'action  étrangère  est  incontes- 
table, on  ne  peut  pas  se  refuser  à  croire  qu'antérieu- 
rement à  toute  influence  il  y  avait,  dans  le  nord  de 
l'Alrique ,  un  langage  propre  aux  indigènes ,  un  lan- 
gage plus  ou  moins  imparfait ,  mais  qui  se  suffisait  à 
lui-même. 

J'ai  dit  ailleurs  que  cette  influence,  à  laquelle  j'ai 
toujours  cru ,  remonte  peut-être  au  temps  du  roi 
Massinissa\  époque  où  les  Numides  se  civilisèrent, 
et  qu'elle  s'exerça  sous  une  inspiration  carthaginoise^ 
Ici  l'influence  est  plus  moderne;  c'est  l'ouvrage  des 
disciples  de  Mahomet.  En  effet,  si  les  mots  sont  sémi^» 
tiques ,  les  formes  sont  arabes. 

Je  ferai  une  autre  observation  ;  mais  ici  c'est  une 
simple  conjecture.  Dans  le  tableau  de  M.  Letour- 
neux ,  le  nombre  deux  est  rendu  par  tzem ,  tandis 
que  M.  Hanoteau  écrit  sin.  Si  la  leçon  de  M.  Letour* 
neux  est  ta  bonne,  on  peut  supposer  que  la  forme 

'  Voyez  mon  Rapport  sur  YEssai  de  Grammaire  hahjle  de  M.  Ha- 
noteau. 

xyi.  *  8 
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touareg  reproduite .  par  M*  Hanoteau  en  est  une 
altération  amenée  par  les  rapports  incessants  avec 
}es  populations  arabes.  Quant  au  mot  semmous ,  em- 
ployé par  M.  Hanoteau  pour  exprimer  le  nombre 
cinq,  au  lieu  Aefoas^  dont  M.  Letournew  a  fait 
usage»  serait-ce  aussi  une  altération  de  i arabe  kkams? 


MÉMOIRE         ^^^ 

SUR  LES  INSTITUTIONS  DE  POLICE  CHEZ  LES  ARABES» 

LIS  PIRSANS  ET  LES  TURCS» 

PAR  M.  LE  D'  WALTER  BEHRNAUER, 
attaché  a  la  bibliotheque  impériale  be  tienne. 

(suite.) 

Dès  les  premiers  temps  de  Tempire  Ottoman  « 
nous  trouvons  le  soubaschi  {(^^j  .  *<■>)  ou  lieute- 
nant de  police,  et  nous  voyons  par  une  notice  don- 
née par  le  célèbre  voyageur  Evliya  Elfendi ,  traduite 
en  anglais  par  M.  de  Hammer  (Londres,  1 8&6  >  vol.  I, 
part.  II,  p.  io5),  que  le  patron  des  officiers  de' 
cette  charge  est  Anas  ben  Mâlik,  &  qui  le  Prophète 
avait  confié  le  soin  et  la  surintendance  de  la  ville 
de  Médine.  Selman  le  Persan  reçut  Tinvestiture  de 
cette  charge  du  khalife  Âli,  et  tous  les  soubascfais 
tirent  de  lui  leur  généalogie.  Les  gens  du  soubaschi 
n  ont  pas  un  patron  particulier  entre  les  confipagnons 
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du  Prophète,  puisqu'ils  n étaient  pas  encore  orga- 
nisés de  son  temps.  Leur  origine  dérive  de  Moham- 
med Ekrad ,  le  sultan  d'Egypte ,  sous  lequel  la  maison 
de  Timam  Sbâfei  fut  saccagée,  et  tous  les  ouvrages 
composés  sur  les  quatre  sectes  orthodoxes  furent 
perdus.  (Gonfl  Evliya  Efendi,  L  c.  p.  108.) 

Le  commandant  du  guet  est  le  (^l^jo»  m^(\t  pré- 
vôt de  la  ville  pendant  la  nuit) ,  et  sa  charge  a  été  or- 
ganisée sous  le  règne  de  Muhammed  II,  le  conqué- 
rant de  Constantinople;  il  leva  sur  chaque  houti- 
que  de  commerçant  un  droit  nommé  ^.jué»  m,^.  La 
dixième  partie  des  amendes  que  les  ivrognes  et  les 
coureurs  nocturnes  payent  au  soubaschi  appartient 
k  lasasbaschi.  L*asasbaschi  est  subordonné,  ainsi  que 
le  soubaschi  (lieutenant  de  police  pendant  le  jour)  et 
le  nmhsir  aga ,  agent  de  police  des  janissaires  ^ ,  au 
kiajabeg,  qui  est  le  chef  de  la  surintendance  de  la 
ville.  Ces  trois  attributions,  dans  le  temps  des  kha- 
lifes, étaient  i*éunies  dans  la  personne  du  sahib 
aschorta ,  dont  les  fonctions  dans  l'empire  Ottoman , 
sont  remplies  par  le  schaousch  baschi;  celui-ci  a  le 
droit  de  demander  les  soubaschis,  les  asasbasehis 
et  les  muhsiraghas ,  afin  qu'ils  Taident  dans  les  ar- 
restations, lés  bannissements,  les  confiscations  et 
les  exécutions  par  le  glaive,  excepté  pour  les  mili- 

^  Belation  sur  t Egypte,  par  Vaosleb,  en  i6€4  (Onf.alUmtmi), 
t.  III ,  de  la  Collection  des  voyages,  publiée  par  M.  le  docteur  Pau- 
las,  léna,  1794,  p.  52.  (Conf.  Nœldeke,  extraits  de  louvrage  de 
Iluri,  dans  le  Journal  ie  lu  société  orientmle  ie  V Allemagne,  t.  Xlil» 
p.  209.) 
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taires ,  qui  ne  peuvent  pas  être  punis  par  les  pouvoir^ 
civils,  mais  par  ia  main  de  leurs  propres  vizirs.  Ces 
trois  agents  de  police  étaient  tirés  du  corps  des  ja- 
nissaires. Le  mubsir  agà  était  toujours  ie  colonel  du 
âS''  régiment  de  cette  troupe;  le  commandant  du 
guet  était  aussi  colonel  d*un  régiment  et  le  souba- 
schi  un  des  premiers  officiers  de  schausches.  Avànl 
la  suppression  des  janissaires,  la  police  de  la  capi- 
tale, dans  ce  qui  avait  rapport  aux  incendies,  qui 
arrivaient  très -souvent  à  Gonstantinople,  était  du 
ressort  de  leur  agha.  Sa  ré^dence  était  un  palais 
situé  dans  le  centre  de  la  capitale;  il  a  été  brûlé 
au  milieu  de  la  lutte  d'extermination  des  janis- 
saires en  18^26.  M.  L.  P.  B.  d'Aubignosc  a  donné 
dans  son  ouvrage ^  laperçu  d'un  plan  de  poliôe  gé- 
nérale demandé  au  vieux  sériaskier  Chrosrew -Pa- 
cha, par  le  sultan  Mahmoud,  en  1837,  dafN^ès  un 
modèle  français,  en  deux  parties,  dont  la  pren^ièfe 
traite  de  la  police  locale ,  et  dont  la  deuxième  parle  de 
la  haute  police.  Les  règlements  les  plus  nouveaux  du 
ministère  ottoman  de  police ,  organisé  tout  à  fait  sur 
un  pied  plus  sévère  il  y  a  deux  ou  trois  mois ,  ont 
été  insérés  dans  la  gazette  turque  Dschéridéî  haivch 
dir,  n**  98 1  (1275=1 869)^  et  le  tableau  des  puni- 
tions et  des  ordres  de  police  se  trouve  à  présent  dans 
la  gazette  arabe  de  Beyrouth,  publiée  par  Khalil 
Efendi  Alkhouri. 

Nous  ferons  observer  que  les  bourreaux  (^^^) 

^  La  Tarquie  nouvelle,  jugée  au  poiut  où  Toiift  amenée  les  té- 
formes  du  sultan  Mahmoud,  1. 1,  p.  383,  etc. 
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reconnaissent  pour  patron  Ajjoub  àl-Basri,  qui  fut 
chaîné  et  revêtu  deâ  insignes  de  son  emploi  par  Sel- 
man  le  Persan ,  du  vivant  du  Prophète.  On  dit  qu'il 
a  été  le  premier  qui  ait  tranché  la  tête  d'un  meurr 
trier,  et  pour  cela  il  a  reçu  l'honneur  d'être  le  pa- 
tron des  bourreaux.  Son  office  était  de  préparer  les 
condamnés  à  la  mort  et  de  les  encourager  par  des 
exhortations;  il  dirigeait  leur  face  vers  la  kibla  et 
fixait  la  tête  du  criminel  avec  sa  mam  droite;  ensuite 
il  prenait  son  glaive  des  deux  mains,  et  séparait  la  tête 
du  corps  en  lisant  une  fatihâh  et  avertissant,  par  cet 
exemple,  tous. les  assistants  de  ne  commettre  aucun 
des  délits  commis  par  le  criminel  tué.  Ce  personnage 
mourut  à  l'âge  de  cent  soixante  et  dix  ans.  Il  porta  lui- 
même  le  corps  du  khalife  Moawia  à  Damas,  et  il 
y  fot  lui-même  enseveli  plus  tard^  Le  plus  grand 
modèle  dès,  bourreaux  était  Kara  Âli,  sous  le  règne 
du  sultan  Mourad  IV.  Il  se  présentait  armé  d'un 
glaive. tranchant,  tenant  dans  sa  ceinture  les  instru- 
méats  de  torture  (conf.  Evliya  Efendi ,  vol.  I ,  part,  u , 
p.  108),  et  accompagné  de  ses  servants,  qui  por- 
taient le  reste  des  soixante  et  douze  instruments  de 
torture.  La  corporatioij  des  voleurs  et  des  brigands 
y»tj^  »;i  est  très-nombreuse,  et  elle  prétend  avoir 
pour  patron  et  chef  Amrou  Ajar.  Les  voleurs  payent 
une  contribution  aux  deux  officiers  de  police  (le 
soubaschi  et  rasasbaschi). 

Je  me  suis  permis  de  donner  ces  notices  sur 
quelques  charges  de  police  chez  les  Arabes ,  les  Per- 
sans et  les  Turcs,  qui  sont  éparses  dans  divers  ou- 
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vrages  occidentaux  et  orientaux.  A  présent  notre  at- 
tention se  dirigera  exclusivement  sur  les  fonctions 
de  i'oflficier  qui  forme  l'objet  de  Touvrage  d'Anna- 
brawi,  je  veux  dire  du  muhtasib.  Toute  retendue 
de  la  charge  que  cet  officier  a  à  remplir  ne  se  dé- 
veloppe que  peu  à  peu;  avant  tout  je  veux  corriger 
une  notice  sur  Torganisation  de  cette  charge  sousjes 
Abkasides,  notice  qui  nous  a  été  donnée  par  deux  sa- 
vants orientalistes.  M.  Noël  Desvergers  dit,  dans 
ïUnivers  pittoresque  (Arabie,  p.  Syi)  :  «Ce  quon 
ne  saurait  refuser  à  El-Mahdi ,  c  est  le  soin  avec  le- 
quel il  entra  dans  les  détails  de  Tadministration^ 
Aboulféda  mentionne  pour  la  première  fois,  dans 
rhistoire  de  son  règne,  la  charge  du  muhtasib,  c'est- 
à-dire  le  juge  du  marché  et  intendant  de  police,  im- 
portante dans  Tadministi^ation  municipale  des  villes 
arabes ,  et  dont  Mawardi  a  décrit  avec  détail  les  at- 
tributions, toutes  relatives  aux  garanties  que  le 
peuplé  doit  trouver  dans  les  transactions  commer^ 
ciales  nécessitées  par  les  besoins  d  une  grande  ville.  » 
M.  de  Hammer-Piurgstall  a  dit  la  même  chose  dans 
son  ouvrage  intitulé  Die  Lànderverwaltang  unter  dem 
Chalifate,  p^  i5,  à  savoir  que  le  khalife  abbaside 
Al-Mahdi  fut  le  créateur  de  la  charge  de  la  hisba. 
Mais  ces  deux  savants  se  sont  trompés;  car  si  on  lit 
dans  rédition  des  Annales  d* Aboulféda ,  publiée  par 
J.  J.  Reiske,  le  passage  indiqué  (t.  II,  p.  58),  on 
trouvera  qu il  sagit  là  du  khalife  Hadi  et  non  pas 
d'Al-Mahdi  ;  c  est  aussi  lavis  de  M.  Gustave  Weil ,  de 
Heidelberg.  En  tout  cas  il  est  important  pour  les 
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iectetirs  de  ce  journal  d'avoir  sous  les  yeux  un  aperçu 
des  passages  des  ouvrages  occidentaux  et  orientaux 
dans  lesquels  ie  muhtasib  et  sa  charge,  al-hùba 
[ÂXMéJL)^  sont  mentionnes. 

M.  Wilson  {Glossary  of  Uiejudicial  terms  of  Briiisk 
ludiaj  p.  35 1)  explique  le  mot  mahtasib  de  celte 
manière:  <( Mahtasib^  comiptly  nwhtissab  (arabic). 
«  A  superintendant  of  markets  and  police ,  an  officer 
a  appointed  to  take  cognisance  of  improper  beba- 
«viour,  as  of  indecency,  drunkenness,  gambling; 
«  aiso  of  the  sale  of  intoxicating  drogs  and  liquors 
«  and  false  weigbts  andmeasures.  Under  the  Muham- 
«madan  government  in  India,  the  Muhtasib  held 
<i  in  the  court  of  the  Kâzi  {(s*^^  cMJt4X^)  a  court  for 
«the  adjudication  of  offense  against  morals,  as 
«  drunkenness,  gambling,  etc.  » 

M.  Quatremère,  Mémoires  sur  V Egypte  (II,  a  61), 
raconté ,  d'après  le  célèbre  Makrizi ,  sous  l'année  3  21 
=  93^  de  J.  G.  à  propos  de  la  punition  du  se- 
crétaire Fadàïl,  qui  était  chrétien,  qu'il  fut  battu 
à  coups  de  fouet,  puis  qu'on  ie  fit  promener  tout 
nu  dans  les  rues  du  Caire,  suivi  du  muhtasib,  qui 
criait  :  «  C'est  ainsi  que  seront  traités  ceux  d'entre 
les  dirétiens  qui  rempliront  quelque  place  dans  les 
bureaux  du  sultan,  d  [Ibid.)  En  32  2  =793 &  de  notre 
ère,  ie  sultan  manda  le  patriarche  des  chrétiens,  et, 
le  laissant  debout,  lui  adressa  de  vifs  reproches  au^ 
sujet  des  vexations  que  les  musulmans  d'Abyssinie 
éprouvaient  de  la  part  du  roi  de  cette  contrée;  il  le 
menaça  mémo  de  le  faille  périr.  Ensuite  il  lui  en- 
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voya  le  mubtasib  du  Caire,  qui  lui  paria  aveebeaih- 
coup  de  dureté,  et  lui  reprocha  le  mépris  qoë  les 
chrétiens  avaient  fait  des  édits  qui  leur  ordonnaient 
de  donner  moins  d'ampleur  à  leurs  vêtements. 

Dans  les  marchés  (voy.  Quatremère,  L  L  p.  3i4) 
de  Fostat  (vieux  Caire) ,  il  y  avait  pour  chaque  genre 
de  commerce  un  inspecteur  [Ul^),  qui  exerçait  ce 
même  commerce.  Vis-à-vis  de  la  boutique  de  l'ins- 
pecteur des  boulangers^  il  s'en  trouvait  une  autre, 
occupée  par  un  pauvre  marchand,  qui  vendait 
également  du  pain.  Le  prix  de  cette  denrée  était  « 
à  cette  époque,  d'un  dirhem  pour  trois  rotls.  Le 
marchand,  voyant  que  son  pain  avait  le  temps  de 
refroidir,  et  craignant  de  ne  pouvoir  le  vendre ,  le 
cria  à  quatre  rotls  pour  un  dirhem,  afin  d'attirer  les 
acheteurs.  En  effet ,  tout  le  monde  accourut  chez  lui , 
en  sorte  que  son  pain  fut  enlevé  en  peu  de  temps , 
tandis  que  l'inspecteur  ne  put  pas  se  défaire  du  siea. 
Celui-ci ,  piqué  contre  le  marchand ,  plaça  chez  kn 
deux  soldats  du  guet,  qui  lui  causèrent  une  dépense 
de  1  o  dirhems.  Yazoïury,  vizir  du  khalife  Mostansir, 
s'étant  rendu  à  la  mosquée,  le  marchand  lui  de- 
manda justice.  Il  manda  sur-le-champ  le  mubtasib , 
auquel  il  fit  de  vifs  reproches.  Cet  officier  répour 
dit  que,  suivant  l'usage,  les  différentes  professions 
avaient  des  inspecteurs  auxquels  il  devait  prêter  son 
ministère  toutes  les  fois  qu'il  en  était  requis  par  eux; 
que ,  Tinspecteiu*  des  boulangers  lui  ayant  demandé 
deux  soldats  du  guet,  il  les  lui  avait  donnés  sur4e- 
champ,  persuadé  que  quelque  affaire  exigeait  leur 
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présence.  Le  kadi  fit  appeler  Finspecteur,  et ,  après 
l'avoir  fort  réprimandé ,  il  le  destitua ,  et  fit  remettre 
au  marchand  une  somme  de  3oo  rubas  d*or. 

Dans  tout  ce  qui  regarde  la  charge  du  muhtasib, 
Makrizi  donne  les  renseignements  les  plus  sûrs ,  parce 
que  lui-même  avait  rempli  ces  fonctions:  M.  Qua- 
tremère ,  dans  la  préface  de  V Histoire  des  Sultans  Mam- 
loaks,  p.  V,  dans  laquelle  il  donne  la  vie  de  fauteur 
arabe,  raconte  que,  fan  80 1  (iSgS  de  J.  C),  Ma- 
krizi fut  choisi  pour  remplir  les  fonctions  de  muh- 
tasib  du  Caire  et  de  la  partie  septentrionale  de  l'E- 
gypte. Mais,  soit  que  ses  goûts  studieux  ne  lui  per- 
missent pas  de  se  livrer  entièrement  aux  occupations 
multipliées  qu'exigeait  un  emploi  de  ce  genre,  soit 
que  l'envie  et  l'intrigue  se  fussent  réunies  poiu'  le  faire 
remplacer,  il  fut  destitué  au  bout  de  quelques  mois^. 
Il  est  vrai  qu'il  fut  réintégré  dans  cette  place  l'année 
suivante.  Les  fruits  de  son  expérience  dans  cette 
chaîne  paraissent  avoir  été  ses  deux  ouvrages,  dont 
le  premier,  composé  en  808  (i4o5),  a  le  titre  de 
Traité  sur  les  famines  de  V Egypte,  qui  avait  pour  ob- 
jet d'indiquer  les  moyens  propres  à  prévenir  le  re- 
tour de  pareilles  calamités,  et  le  Traité  des  mon- 
aaies  et  celui  des  poids  et  mesures,  qui  ont  été  publiés 
en  arabe  et  en  latin  par  0.  Ty chsen ,  et  dont  de  Sacy 
a  donné  une  traduction  française.  Nous  trouvons  dans 
la  traduction  du  Traité  des  monnaies  une  notice  dé- 
taillée sur  les  fonctions  du  muhtasib  (p.  5 1 ,  note  97, 

*  Conf.  Quatremère,  Histoire  des  Sultans  Mamlouks,  t.  I;  appen- 
dice, p.  221-223. 
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OÙ  cette  charge  est  nommée  hasaba,  au  lieu  de  soa 

nom  vrai  et  correct  hisba  (  îijJiÂ  ). 

L  auteur  de  ÏInscha  (  manuscrit  de  la  BîbliotKèque 
impériale  de  Paris,  n°  i  SyS ,  fol.  1 32  V*)  dit  que  les 
fonctions  du  muhtasib  étaient  jadis  données  unique- 
ment à  des  gens  de  loi.  Par  la  suite  i  on  y  nomma  les 
gensd^épée[jU9  ^  (^.,».»joAt  i  syaLÀ^  JUimJL  oij\^ 
c^^^uJI  i^l^t  UbAljjCj].  On  désignait  pour  cette  ins- 
pection ceux  d'entre  les  gens  de  loi  qui  avaient  la 
capacité  nécessaire  ((^  (^  »■■<■* '^t  (^  »j]àà  ^yi^ji^a 
^j^  Jl  à^yi)'  Ibn  Batoutah,  dans  la  belle  édition 
de  MM.  Ch.  Defrémery  et  Sanguinetti,  1. 1,  p.  98, 
mentionne  le  muhtasib  du  Caire ,  Nedjmeddin  Â£r 
saharty,  un  des  principaux  jurisconsultes,  qui  pos- 
sédait au  Caire  un  grand  pouvoir  et  un  rang  élevé. 
On  peut  lire  aussi  le  récit  intéressant  de  la  fête  du 
mahmil,  au  Caire,  qui  attirait  im  grand  concours 
d'assistants.  Ibn  Batoutah  y  décrit  la  manière  dokit 
on  la  célébrait.  Les  quatre  kadis  suprêmes,  Tinten- 
dant  du  fisc  et  le  muhtasib  montèrent  à  cheval  et 
se  rendirent  avec  leur  cortège  à  la  porte  du  château , 
oii résidait  le  sultan.  Dans  la  Relation  de  l'Egypte,  par 
Vansleb  (édition  française.  Paris,  1677, 1. 1,  p.  353), 
le  muhtasib  figure  comme  inspecteur  des  comes- 
tibles dans  la  caravane  des  pèlerins  pour  la  Mekke , 
accompagné  du  wali  (le  surintendant).  M.  Qiiatre- 
mère  {Mémoires  historiques  sur  l'Egypte,  t.  II  ^  p.  288) 
nous  apprend ,  d'après  Makrizi ,  que  les  chrétiens  et 
les  juifs  du  Caire  se  rassemblèrent,  en  81 5  de  Thé- 
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gire  (i  À I  a  de  J.  C.)  ,•  dans  les  bâtiments  ajoutés  à  la 
mosquée  de  Hakem,  en  présence  du  schaikh  Zain 
Âbou  Horairah,  prédicateur  de  la  mosquée  de  Tou- 
loun ,  du  kadielaskier  Schamseddin ,  et  de  Sadreddin , 
mubtasib  du  Caire,  et  qu'on  inscrivit  leurs  noms, 
afin  d'exiger  de  chacun  la  capitation  en  proportion  de 
ses  facidtés.  Volney  mentionne^e  mubtasib  (dans  ses 
Œuvres  complètes ,Pm8,  i8q  1-1828,  t. III,  p.  a35) 
dans  la  suite  de  Touali  (  Jij  ),  dans  les  villes  de  Syrie, 
pendant  l'inspection  des  bazars.  Sous  le  règne  du 
kbalife  fatimite  Hakim  Biemrillah,  nous  trouvons 
cité  Ain,  un  de  ses  serviteurs,  à  qui  il  confia,  au 
mois  de  dulkada  de  l'année  /io!2  (10 in  de  J.  C),  la 
charge  de  commandant  du  guet  et  celle  de  mub- 
tasib (xfMiJL^  Mio^i\)  à  Misr,  au  Caire  et  à  Raudba, 
l'inspection  sur  toutes  les  affaires  des  habitants,  leurs 
biens  et  leur  conduite.  Pour  cela  Ain  reçut  un  di- 
plôme, lu  publiquement  dans  l'ancienne  grande  mos- 
quée de  Misr.  Dans  ce  diplôme,  il  lui  était  expres- 
sément recommandé  de  veiller  à  ce  que  personne  ne 
fit  usage  de  vin,  ni  d'aucune  autre  liqueur  enivrante, 
de  fisiîre  à  cet  égard  les  plus  sévères  recherches,  et 
de  poursuivre  rigoureusement  les  contrevenants,  de 
ne  sou&rir  l'usage  d'aucun  instrument  de  musique , 
et  de  veiller  à  ce  que  les  femmes  ne  suivissent  pas 
les  pompes  funèbres.  Ain  conserva  ces  deux  charges 
jusqu'au  commencement  du  mois  de  safar  tiok 
(ioi3  de  J.  C);  alors  le  khalife  les  lui  ôta  et  les 
donna  à  Muzaffiir  [yi^)  Sakali  (ou  Saklabi). 
Makriu  (conf.  Dozy,  Dictionnaire  des  vêtements 
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des  Arabes,  p.  262  et  suîv.)  a  décrit  le  marché  des 
vendeurs  de  cire,  qui  était  rempli  de  boutiques  des 
deux  côtés.  On  y  trouvait  les  bougies  qui  servent 
dans  les  cavalcades,  celles  qu'on  met  dans  les  lan- 
ternes et  celles  dont  on  se  sert  quand  on  fait  la  ronde 
par  la  ville.  Les  boutiques  destinées  à  la  vente  de 
ces  objets  étaient  ouvertes  jusqu'à  minuit,  et  la  nuit 
il  se  trouvait  dans  ce  marché  des  prostituées  nom- 
mées bohémiennes  {j^j)'  Ibn  Âyâs  raconte,  dans  son 
Histoire  de  TÉgypte  (conf.  le  manuscrit  arabe  de 
Leyde,  n®  867,  p.  677) ,  qu'une  fouie  de  peuple  se 
révoltant  contre  le  muhtasib,  alors  le  commandant 
du  guet  [a  tg;<g^lt  Jt^),  lui  commanda  de  prendre 
une  quantité  de  bohémiennes  et  de  servantes,  et 
de  leur  couper  les  mains.  M.  Michel  Âmari  m'a 
communiqué  un  passage  du  manuscrit  arabe  de  ia 
Bibliothèque  impériale  de  Paris ,  contenant  fouvi^age 
du  célèbre  Âboulmahâsin ,  intitulé  Sj^\yJ\  pj-ÂlI 
(ancien  fonds,  n*667,  fol.  27  v*).  Il  y  est  dit  que  le 
sultan  Âlmalik  Âlaschraf  Barsebai,  en  l'année  83 9 
(1435  de  J,  Ct),  voulut  chaîner  des  fonctions  du 
muhtasib  un  homme  d'une  grande  stature  («l<-^ 
(jà^ià)  ;  plusieurs  lui  étaient  proposés ,  qui  ne  lui  con- 
venaient pas.  Alors  on  lui  parla  de  quelqu'un  qui 
n'était  pas  musulman  et  qui  ne  craignait  point  ^lab. 
Puis  Daulât  Hadjâ  Âzzahiri,  car  c'était  son  nom,  fut 
conduit  chez  lui;  il  avait  été  destitué  de  l'intendance 
de  police  du  Caire  plusieurs  fois  avant  ce  temps.  La 
chaîne  de  muhtasib  au  Caire  lui  fut  confiée,  et  la 
raison  de  cette  préférence  était  la  surintendance  sur 
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les  femmes,  parce  que  sa  sévérité,  son  manque  de 
clémence  et  son  orgueil  imposant,  étaient  généra- 
lement connus*  Le  sultan  exprima,  dans  le  diplôme 
d'investiture,  le.  vif  désir  qu'il  eût  les  yeux  les 
plus  attentifs  sur  les  femmes,  et  de  ne  permettre  à 
aucune  d'elles  de  sortit  dans  les  inies  ^.  Pour  com- 
prendre cela ,  il  faut  savoir  que ,  la  peste  sévissant  au 
Caire,  le  sultan  avait  consulté  les  notables  de  la 
science  sur  le  grand  péché  qui  aurait  pu  attirer  ce 
châtiment  sur  le  pays,  et  que  les  plus  sages  avaient 
attribué  ce  fléau  à  la  colère  divine ,  provoquée  par 
les  scandales  que  commettaient  les  fenmies  dans  les 
rues  et  les  marchés ,  de  nuit  comme  de  jour.  Ce 
récit  se  trouve  au  folio  27  r^, 

M.  Gràberg  de  Hemsô  [Spechio  geograf.  e  statis^ 
tko  deU  impero  di  Marocco^  Genova,  i834,  in-S"", 
p.  21 1),  cite  sous  la  forme  Motehesseh  (conf.  Hôst, 
Nachrichtenvon  Marocco,  p.  a  77),  le  muhtasib  comme 
intendant  des  marchés ,  ayant  le  devoir  de  veiller  sur 
'  la  justesse  des  poids  et  mesures  dans  les  transacr 
tions  du  commerce.  M.  de  Slane,  dans  sa  traduc- 
tion anglaise  des  fVafayat-ulayân  d'Ibn  Kballikân 
(1,374  et  376),  donne  la  vie  d'Abou  Saîd  Alhasan 

^  M.  Dozy,  Dictionnaire  des  vêtements  des  Arabes,  p.  3oi,  raconte  «  - 
d  après  Ibn-Ayâs,  dans  son  Histoire  de  TÉgypte,  sous  l'année  84o  ( 
de  Thégire &=  i436  de  notre  ère,  que  lejsuitao  défendit aui  fenunea  ^ 
de  sortir  de  leurs  maisons;  alors  celle  qui  devait  laver  les  femmes  ^ 
mortes  allait  prendre  chez  le  muhtasib  un  morceau  de  papier 

quelle  plaçait  sur  son  iùLo^  (isaheh,  une  sorte  de  coiffure )«   et 
qu  elle  cousait  dans  son  izâr,  afin  qu*on  pût  voir  quel  était  son  em-V 
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dUstakhri,  auteur  de  quelques  boos  ouvrages  swr 
le  droit ,  entre  autres  du  Kitâh  al-Akèya  «  Lmre  des 
décisions  légales.  »  Il  était  kadi  à  Komm ,  et  il  rem* 
plissait  la  charge  de  muhtasib  à  Bagdad.  M.  Pascual 
de Gay angos décrit  lofTice  de  Muhtasib,  en  Espagne , 
dans  son  Histoire  des  dynasties  mahométanes  en  Es- 
fogne  (livre  I,  chap.  vni,  p.  lo/i),  et  dit  que  cet 
emploi  était  confié  en  général  à  un  homme  de  pro- 
bité et  d*expérience ,  et  qui  appartenait  à  la  classe 
des  kadis.  Ainsi  que  le  rapporte  Al-Makkari,  les  de- 
voirs de  cet  offider  consistaient  à  aller  à  dieval, 
chaque  matinée,  de  bonne  heure,  aux  marchés, 
accompagné  de  ses  satellites  (  ^\^  ) ,  dont  Tun  por- 
tait une  paire  de  balances  pour  peser  le  pain;  car 
en  Espagne  le  poids  et  le  prix  du  pain  furent 
fixés  dans  tous  les  temps  par  ies  autorités  pu- 
bliques. Par  exemple,  la  miche  dun  certain  poids 
pouvait  être  vendue  pour  un  quart  de  dirhem, 
et  une  autre,  qui  avait  la  moitié  de  ce  poids,  ne 
pouvait  être  vendue  que  pour  la  huitième  part» 
dun  dirhem.  Les  mesures  étaient  si  exactement 
faites ,  que  quiconque  désirait  avoir  des  provisions 
pour  la  consommation  journalière  pouvait  envoyer 
au  marché  un  petit  enfant  ou  une  petite  fille ,  avec 
Tordre  d  acheter  tout  ce  dont  il  avait  besoin ,  et  il 
était  parfaitement  satisfait.  La  vente  des  moutons 
était  soumise  aux  mêmes  règlements,  et  chaque 
boucher  était  obligé  d'avoir  sur  son  étal  une  ta- 
blette, avec  une  inscription  qui  indiquait  le  prix 
fixé  par  les  autorités  pubUques  de  la  ville.  Les  hou- 
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langer»  et  les  bouchers  n  osaient  pas  vendre  ieurs 
articles  à  un  prix  trop  cher,  ni  au^essous  du  poids. 
Si  le  muhtasib  avait  le  moindre  soupçon  conU«  un 
d'eux,  il  lui  était  facile  de  s  assurer  du  fait;  il  en* 
voyait  chez  celui-là  un  petit  enfant  (garçon)  ou  une 
petite  fille,  pour  adieter  un  peu  de  pain  ou  de 
mouton ,  et  si  cette  partie  pesée  était  trouvée  au- 
dessous  du  poids ,  même  dans  le  rapport  le  plus  mi- 
nime, le  vk)lateui'  de  la  loi  pouvait  être  puni  et 
corrigé  sévèrement  pour  la  première  fois;  que  s  il 
était  surpris  de  nouveau  en  faute ,  le  magistrat  avait 
le  droit  de  le  châtier  pubUquement,  et  de  lexposer 
comme  exemple  sur  la  place  du  marché,  puis  de  le 
hannir  de  la  ville.  La  charge  du  muhtasib  s'appHqua 
plus  tard  à  inspection  de  tous  les  articles  de  vente; 
ceux  qui  la  remplissaient  étaient  ohligés  d  acquérir 
une  certaine  habitude  et  d'apprendre  toutes  les  règles 
afférentes  à  cette  charge. 

Les  Espagnols  ont  dérivé  du  mot  de  muhtasib  leur 
mot  almotazen  y  par  le  changement  de  la  lettre  finale 
b  en  n,  changement  qui  est  très-fréquent  dans  les 
mots  espagnols.  Cette  chai^ ,  dit  M.  P.  de  Gayangos, 
existe  encore  en  Espagne ,  spécialement  dans  les  pro- 
vinces méridionales  et  orientales,  dans  lesquelles  les 
Arabes  et  lès  Maures  sont  restés  plus  longtemps ,  et 
l'officier  qui  avait  le  devoir  de  remplir  1^  fonctions 
de  cette  charge  exerce  encore  les  mêmes  fonctions  ; 
il  est  appelé  aujourd'hui  Fiel  almotazen  de  pesos  y 
medidas  (officier  qui  a  l'inspection  sur  les  poids  et 
les  mesures).  La  vente  du  pain,  de  la  viande,  de 
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rhuile  et  d'autres  articles  de  la  nourriture ,  est  en- 
core à  présent  l'objet  de  Fattention  du  gouverne- 
ment, qui  fixe  par  ses  commissaires  les  prix  aux- 
quels ces  articles  sont  à  vendre.     . 

Le  chapitre  xxi  du  grand  ouvrage  de  Bachid  ed- 
din ,  qui  traite  des  poids  et  mesm*es ,  régies  par  un 
arrêté  du  sultan  ilkhanienGhazân(d  après  le  manus- 
crit persan  de  la  Bibliothèque  impériale  de  Vienne, 
fonds  mixte,  n®  3 a 6,  fol.  3io  v**},  mérite  d*être  re- 
produit en  détail.  Bachid-eddin  raconte  qu'il  y  avait 
ci-devant  en  Perse  une  telle  variété  de  poids  et  de 
mesures,  qu'ils  différaient  dans  les  cantons  d'ime 
niême  province,  dans  les  balances,  les  fardeaux, 
la  nîesure  des  aunes,  des  gobelets,  des  solides,  et 
dans  les  sacs  à  remplir  de  provisions  (jU3).  Le  com- 
merce des  marchandises  avait  été  pour  ainsi  dire 
abandonné  par  suite  de  la  confusion  des  prix  et  de  la 
différence  des  espèces  monnayées,  que  Ton  transpor- 
tait d'un  endroit  à  l'autre,  et  sur  lesquelles  on  ga- 
gnait parla  seule  différence  du  poids;  c'est  pourquoi 
les  marchands  achetaient  moins  d'articles.  Dans  quel- 
ques contrées,  les  étoffes  se  donnaient  à  vil  prix,  et 
dans  d'autres  on  n'en  pouvait  pas  trouver.  U  y  avait 
dans  chaque  village  deux  ou  trois  espèces  de  mesures 
pour  les  solides  (y^  )  ;  les  habitants  se  servaient  entre 
eux  de  la  plus  grande  ;  mais  ils  faisaient  usage  de  la 
plus  petite  loi^qu'ils  trafiquaient  avec  un  étranger; 
que  celui-ci  le  sût  ou  non ,  il  fallait  bien  qu'il  y  con- 
sentît, les  gens  du  pays  se  soutenant  mutuellement 
par  de  faux  témoignages  (gy^).  Les  provisions  qui 
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devaient  être  livrées  mx  troupes  par  kod[>an  ((jW) 
de  cent  mann  (livres)  ne  leur  étaient  remises  que 
par  kouban  de  soixante  et  dix  «  de  soixante  manns ,  et 
encore  moins ,  tandis  que  les  hommes  puissants  se 
faisaient  donner,  à  coups  de  bâton  {v>-^  &^^)^ 
lam^ure  complète,  et  même  davantage.  Cette  va^ 
riété  de  poids  était  un  perpétuel  sujet  de  disputes. 
Ghazan  jugea  quilne  devait  pas  y  avoir,  dans  un  État, 
plusieurs  espèces  de  poids  et  de  mesures,  et  rendit 
à  ce  sujet  une  ordonnance  de  la  teneur  suivante  : 

«  Après  avoir  appris  que,  dans  les  marchés  du  camp 
militaire  et  les  villes ,  chacun  se  sert  d  un  poids  qu'il 
a  fait  i  son  gré ,  soit  de  pierre ,  d'os ,  de  fer  ou  autre 
matière,  et  qu*il  augmente  ou  diminue  arbitraire- 
ment dans  le  commerce ,  par  suite  de  quoi  les  pau- 
vres sont  trompés  et  éprouvent  du  dommage,  nous 
ordonnons  que,  dans  tout  notre  royaume,  depuis 
le  fleuve  Amouyé  (Oxus)  jusqu'à  la  frontière  égyp- 
tienne, les  poids  et  mesures  pour  For,  largent,  les 
fardeaux,  les  solides  et  les  aunes,  soient  vérifiés; 
qu'on  les  fasse  en  fer,  et  qu'ils  soient  marqués. 

«  On  doit  suivre  ce  rè^ement  sans  y  manquer  en 
rien.  i^'Le  poids  des  monnaies  d'or  et  d'argent,  dans 
tout  le  royaume,  sera  rég^é  sur  celui  de  Tebriz,  afin 
que  les  espèces  ne  soient  plus  transportées  d'une 
province  à  l'autre  pour  la  différence  de  leur  poids, 
et  il  sera  partout  égal,  comme  l'est  déjà  le  titre;  en 
conséquence  les  maîtres  Fakhr-uddin  et  Bahàî-uddin, 
du  Khorasân ,  sont  chargés  de  faire  pour  l'or  et  l'ar- 
gent des  poids  de  forme  octogone  {{^^  J^);  ils 
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préposeront  deux  hommes  («x^iu^)  de  leurs  gens 
dans  chaque  province  à  la  fabrication  de  ce  pœds, 
qu'ils  feront,  conjointement  avec  un  expert  ((:Jb^) 
désigné  par  le  kadi  de  ia  province ,  en  pr^ence  de 
rinspecteur  des  marchés  (muhtasib).  Le  règlement 
de  cette  administration  exige  que  les  particuliers  fas- 
sent faire  des  poids  en  fer  pur,  semblables  aux  mo- 
dèles présentés  par  Fakhr-uddin  et  Bahâî-uddin ,  et 
les  portent  auxdits  experts  dans  chaque  province, 
afin  quVprès  les  avoir  vérifiés  ils  y  mettent  leur  tim- 
bre. Nulle  autre  personne  n  a  le  droit  de  fabriquer 
les  monnaies  ni  de  les  vérifier  parle  fer;  quiconque 
prépare,  au  lieu  de  la  monnaie  vérifiée  par  les  ex- 
perts, une  autre  monnaie,. sera  puni  sévèrement. 

«  2**  Tous  les  individus  pqairvus  de  ces  poids  con- 
trôlés seront  enregistrés  dans  des  listes  (^b^)»  afin 
qu'il  ne  puisse  pas  y  avoir  une  tromperie  ou  con- 
fusion, et  les  poids  seront  vérifiés  soigneusement 
chaque  mois.  Quiconque  aura  des  poids  qui  ne  seront 
pas  justes,  c est-à-dire  trop  grands  ou  trop  petite» 
ou  aura  en  secret  contrefait  la  marque,  sera  conduit 
devsupit  le  gouverneur  (AJLié),  qui  lui  fera  subir  la 
peine  fixée  par  Tordonnanee. 

(i  3"*  Les  poids  pour  les  marchandi^s  seront  éga- 
lement fait»  d  après  l'étalon  en  fer,  de  forme  octo- 
gone, munis  d  un  timbre,  et  vérifiés  en  chaque  lieu 
par  les  mêmes  experts,  selon  le  poids  de  Tebrîz.  Ces 
poids  Siéront  au  nombre  de  onze ,  depuis  dix  manns 
(livres),  jusqu'à  une  drikchme  { A>)  :  i ,  dix  mamis; 
%,  cinq  manns;  3,  deuxmanns;  â,  un  mann;  5,  demi- 
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maim;6^unquartdemann;7,unhuitièmedemaDn; 
8 ,  dix  dradimes  ;  9 ,  cinq  drachmes  ;  1  o ,  deux  drach- 
mes; 1 1,  une  drachme.  Pour  un  objet  d'un  poids 
plus  considérable,  les  officiers  qui  ont  le  droit  de 
timbrer  {^J^^^  ^LAâ^liU)  dans  les  villes  feront  des 
koubans. 

((4''  Il  y  a  dans  chaque  province  une  variété  de 
mesures  pouç  les  solides ,  sous  les  noms  de  ii^.y^  ^ 
4p«^^^>- ,  j\à3  et  ^àjS^^  et  d'autres  dénominations  con- 
ventionnelles; chacun  fait  une  mesure  à  sa  guise, 
bien  qu'en  générai  les  mesures  Ak^et  ajI^  soient 
partout  en  usage,  et  que  les  auti^es  soient  presque 
inconnues.  Les  militaires  mongols,  les  commer- 
çants et  les  étrangers  qui  se  présentent  pour  recevoir 
les  provisions  assignées  par  le  fisc  (d'après  la  mesure 
jUs),  ou  pour  acheter,  ont  à  ce  sujet  des  querelles 
avec  les  habitants.  Celui  qui  est  le  plus  puissant 
et  le  plus  fort  prend  plus  qu'il  ne  doit,  et  les 
pauvres  reçoivent  moins  qu'ils  n'ont  droit  de  rece- 
voir; en  conséquence,  nous  avons  commandé  qu'il 
n'y  ait,  pour  tout  le  royaume,  qu'une  seule  mesure 
(jdyi"),  savoir,  celle  de  Tebrîz,  pesant  dix  manns, 
le  mann  à  deux  cent  soixante  drachmes ,  dix  kilé  fai- 
sant  UD  j^,  et  qu'on  ne  se  serve  d'aacune  autre 
mesure  sous  aucune  dénomination  quelconque,  afin 
que  le  commerce  et  le  calcul  soient  justes,  et  que 
personne  ne  puisse  tramer  contre  l'autre  une  chicane. 
Gomme  les  grains,  tels  que  froment  (  ^/%«>sjLS"), 
orge,  riz,  pois  chiches,  fèves  d'Egypte,  sésame  et 
millet ,  diffèrent  de  pesanteur,  il  sera  fait  pour  chaque 
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espèce  une  mesure  particulière  pesant  dix  manns  de 
Tebriz.  Chaque  espèce  portera  cette  inscription  sur 
les  quatre  côtés  :  v^^  ^j^kJ  aK^aS^w  kilé  de  tel  grain ,  » 
et  les  mêmes  experts  désignés  par  le  kadi  pour  là 
vérification  des  poids  y  mettront  leur  timbre  en  pré* 
sence  du  muhtasib.  Ils  mettront  aussi  sur  le  bord  des 
mesures  une  de  leurs  marques,  de  manière  qu'au- 
cune tromperie,  ni  en  plus ,  ni  en  moins,  ne  pm'sse 
avoir  lieu.  Ils  feront  chaque  mois  une  inspection 
dans  les  villes  et  les  campagnes.  Celui  chez  qui  une 
mesure  sans  marque  sera  trouvée  sera  conduit  de- 
vant le  gouverneur  (iOjé),  et,  s'il  est  reconnu  cou- 
pable ,  il  sera  condamné  à  avoir  la  main  coupée  ou 
à  payer  une  amende.  Désormais  il  n*y  aura  pas  dans 
tout  le  royaume,  depuis  le  fleuve  Âmoujé  (Oxiw)  jus- 
qu'à la  frontière  égyptienne ,  une  autre  mesure  que 
la  kila  à  dix  manns ,  le  tougâr  à  cent  manns ,  le  kafêz 
et  le  djerib.  Quiconque  fera  usage  d  une  autre  me* 
sure ,  en  négligeant  cette  ordonnance,  sera  poursuivi 
sans  pitié.  Si  Ton  veut  diviser  la  kila  en  une  demi- 
kila  à  cinq  manns ,  cela  sera  permis ,  et  alors  vingt 
demi-kila  feront  un  tougâr.  Il  y  aura  une  mesure 
particulière  pour  le  lait,  le  vinaigre  et  toute  espèce 
de  graisse,  et  chaque  mesure  contiendra  dix  manns, 
d'après  le  poids  de  Tebriz.  On  pourra  aussi  établir 
une  demi-mesUre,  semblable  à  celle  de  Tebriz,  qui 
contient  cinq  manns.  L'outre  pour  les  liquides  des- 
tinés pour  la  table  du  c^mp  militaire  et  les  distri- 
butions doit  contenir  cinq  ajI^  ,  pesant  cinquante 
manns;  mais  celle  qui  est  employée  pour  les  festins 
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(iS3^)  ne  contient  que  quatre  i^\^  à  quarante 
manns. 

tt  5""  L'aune  complète  employée  dans  le  commerce 
des  étoffes  doit  être  égale  à  celle  de  Tebrk ,  à  la  dif- 
férence de  celle  de  Roum  «  qui  en  dififère  trop.  Sur 
les  deux  bouts  de  Faune  sera  marqué  un  timbrç 
composé  parles  maîtres  Fakhr-uddin  et Bahâi-uddin , 
et  sa  vérification  sera  faite  périodiquement  dan^ 
toutes  les  villes,  de  la  manière  mentionnée  par  les 
quatre  experts.  Quiconque  aura  commis  une  alté- 
ration sera  puni  sévèrement,  n 

Le  secrétaire  Hindouschah ,  dont  louvrage  a  été 
cité  dans  lavant-propos,  a  donné  (ms.  persan  delà 
Bibl.  imp.  de  Vienne,  fol.  i  Sy  v")  trois  épreuves  des 
adresses  aux  muhtasibs((jUMMC^  iUA^^t^  c^Ultj^Jet, 
au  folio  2  ]  5,  le  diplôme  d'investiture  dans  la  charge 
du  mubtasib  (vUMj:»>t  u^^yb  j^].  D'un  autre  côté, 
le  poète  Hafiz  a  donné  Tépithète  de  mahtasib  à  Té^ 
mir  Mubâriz-eddin  Muhammed ,  h  cause  de  son  zèle 
pour  prescrire  ce  qui  était  permis,  défendre  ce  qui 
était  prohibé  par  la  loi,  et  extirper  entièrement 
l'iniquité  et  l'impiété;  en  effet,  ses  enfants  et  les  plai- 
sants de  Schirâz  le  désignaient  par  le  sobriquet  de 
muhtasib  de  la  ville  (voyez  M.  Defrémery,  Journal 
asiathjue,  i845,  juin,  p.  445,  note).  Le  poète  Khâ-» 
kâni  mentionne  aussi  le  muhtasib  de  la  ville  d'Is- 
pahàn  (conf.  Spiegel ,  Chrestomaihia  persica ,  p.  i  o  i  ). 

M.  Marcel  décrit ,  dans  ses  Contes  du  schaikh  Mohdy 
(t.  III,  p.  398,  note  Qo),  la  charge  du  muhtasib,  et 
nous  lui  empruntons  ce  qui  regarde  son  costume,  qui 
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est  assez  remarquable.  Il  est  revêtu  d'une  longue 
pelisse. Le  turban  qui  le  distingue,  et  que  lui  seul  a 
le  droit  de  porter,  le  rend  facilement  reconnaissable. 
Au  lieu  de  la  forme  généralement  arrondie  de  toutes 
les  coiffures  des  Orientaux ,  la  sienne  consiste  dans 
une  espèce  de  chapeau  plat  en  dessous  et  s*élevaût 
en  cône ,  à  peu  près  comme  un  pain  de  sucre.  Ce 
cône,  non  tronqué,  est  recouvert  d'une  mousseline 
de  la  plus  grande  blancheur  et  de  la  finesse  la  plus 
recherchée,  dont  les  plis  minces  et  coordonnés  l'un 
auprès  de  l'autre  s'élèvent  en  spirales.  Le  costume 
du  liiuhtasib  a  été  donné  au  numéro  li ,  planche  K, 
du  deuxième  volume  de  la  grande  Description  de 
.l'Egypte  (état  moderne). 

M.  Lane  a  aussi  mentionné  en  détail  le  muhtasib 
et  a  décrit  ses  fonctions  dans  ses  Manners  and  Cas- 
toms  of  modem Egyptians f  éd.  de  18A6, 1. 1,  p.  i65, 
ainsi  que  dans  sa  traduction  anglaise  des  Mille  et  une 
Nuits  (t.  in^  note  2^)j  dans  un  conte  du  règne  du 
khalife  Almutadid.  De  même  M.  Burton  dit  dans  son 
Penonal  Narrative  of  a  pilgrimage  to  el-Medinak  and 
Meccah  (t.  II,  p.  10),  que  le  marché  de  Médine  est 
sous  l'inspection  d'un  muhtasib  ^  qui  est  subordonné 
au  muhafiz,  lequel  a  le  gouvernement  de  la  place. 
Dans  le^armées,  le  muhtasib  est  placé  après  le  kadi 
et  les  princes  du  sang.  (Gonf.  manuscrits  arabes  de 
Gotha,  n*  a58.  fol.  i65  v*  et  166  r*^,  et  Hammer- 
Pui^tall ,  dans  les  comptes  rendus  de  l'Académie  im- 
périale devienne,  t.  XV,  à  l'endroit  où  se  trouve  le 
tableau  de  l'arrangement  de  l'armée  chez  les  Arabes.) 
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Evliya  Efendi  (traduction  anglaise  de  .M.  de  Hatn- 
mer,  1.  Ss),  nomme  le  muhtasib  parmi  les  oQiciers 
de  Galata,  et  nous  donne  (p.  169)  une  notice  inté- 
ressante sur  les  satellites  du  muhtasib ,  qui  sont  au 
nombre  de  ti*ois  cents.  Leur  patron  est  Bahioul. 
M.  le  docteur  L.  A.  Frankl ,  qui  était  au  Caire  il  y 
a  peu  d'années,  m*a  assuré  que  la  charge  du  muhta- 
sib y  existe  encore ,  et  il  m*a  communiqué  ce  qu  il 
en  savait  d'après  ses  propres  observations*  Les  dé- 
tails en  seront  donnés  dans  un  ouvrage  qu'il  préparé 
maintenant  sur  l'Egypte. 

Nous  sommes  amené  à  présent  à  reproduire  ce 
que  nous  ont  transmis  cinq  écrivains  arabes  sur  la 
charge  de  la  faisba ,  à  savoir  : 

1"  Makrizi,  dans  son  excellente  Description  de 
VÉgypie; 

3®  Ibn-Forat,  Chronique  des  règnes  et  des  rois 
(Tarikh aldoual  oad-molouk) ,  ms.  arabe  de  la  Biblio- 
thèque impériale  de  Vienne,  ancien  fonds,  120 
(olima6),t.  IV,fol.  76  v% 

S'^lhnKhaldoun  (Prolégomènes,  éd.Quatremère, 
voy.  Notices  et  Extraits,  t.  XVI,  part,  i,  p.  4o6); 

II**  Ihn  Djemâat  Alkinâni  (manus.  arabe  de  la 
Bibliothèque  impériale  de  Vienne ,  nouveau  fonds , 
271,  fol.  3or^); 

5"*  Al-Mawardi,  dans  l'édition  de  ses  Constitutions 

politiqaes  (Jg^AlilkJUJI  |»tC-^^l  ),  publiée  par  M.  le 
docteur  Enger,  à  Bonn,  i853,  p.  pf —  Yn^r,  cha^ 
pitre  XX. 

L  Makrizi  (éd.  arabe  de  Boulac,  1. 1 ,  p.  H'it*'  et  suiv.) 
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dit  que,  au  Gairç,  la  maison  officielle  du  muhta^ 
(jCsyM^L  sS^)  était  près  de  la  prison  nommée  (jw^i»^. 
MiytfU  (voy.  cahier  de  juin,  p.  AyS).  «La  charge  de 
la  bisba,  dit-il,  n*est  confiée  qu'à  un  des  notables 
d* entre  les  musulmans  et  des  hommes  respectés^pour 
leur  probité,  car  cette  charge  appartient  aux  chsffges 
religieuses  (S^^  iL^tO^^  W^^)-  Le  muhtasib  a  au 
Caire,  à  Misr  etdans  toutes  les  provinces  duroyaume , 
des  officiers  qui  le  remplacent  dans  ses  fonctions. 
Tous  les  deux  jours,  il  siège  dans  les  deux  mosquées 
du  Caire  et  de  Misr;  il  fait  faire  par  ses  vicaires 
une  ronde  parmi  les  ouvriers  elles  artisans,  et  leur 
ordonne  de  sceller  avec  son  timbre  les  chaudrons 
des  faiseurs  de  la  bouillie  nommée  liérisa  (iLiM^), 
de  visiter  la  viande  (de  boucherie),  de  s  assurer  qn  on 
égorge  les  bétes  (de  manière  qu'elles  ne  meurent 
pas  dans  leur  sang) ,  et  de  même  chez  les  gargotiers. 
Ils  parcourent  les  rues  et  empêchent  la  foule  de  se 
presser,  et  ils  obligent  les  maîtres  des  bateaux  9  ne 
pas  les  charger  plus  que  n  exige  la  sûreté  de  la  cargai- 
son, et  de  même  pour  les  commissionnaires,  eu  égard 
aux  bêtes  de  somme.  Ils  commandent  aux  porteurs 
d*eau  de  couvrir  les  outres  d-un  linge  et  les  contrô- 
lentdans  leurs  mesures;  ils  doivent  avoir  vingtnpiatre 
seaux  et  chaque  seau  doit  contenir  quarante  rotls.  Ils 
doivent  s  habiller  de  pantalons  bleus  et  étroits,  qui 
enveloppent  les  parties  honteuses.  Les  mêmes  offi^ 
ciers  admonestent  les  instructeursdes  écoles ,  de  ma* 
nière  qu'ils  ne  battent  pas  trop  fort  les  enfants  et  qu'il 
n  en  résulte  pas  quelque  meurtre;  ils  surveillent  aussi 
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les  pédagogues  des  particuliers ,  et  préviennent  tout 
châtiment  corporel  infligé  aux  enfants  des  hommes* 
Ik  surveillent  quiconque  est  connu  par  sa  mauvaise 
conduite  et  préviennent  toute  action  indécente.  Ils 
ont  l'inspection  sur  les  mesures  et  les  poids.  Le  muh- 
tasib  a  |a  direction  de  la  mais^i  offidelle  ^  ;  il  reçoit 
un  habit  d'honneur  à  cette  occasion»  et  son  diplôme 
est  lu  au  Caire  et  à  Misr  dans  la  chaire  des  mosquées. 
Personne  ne  doit  se  mêler  d'une  affaire  qu'il  a  à  trai- 
ter, et  ses  satellites  marchent  à  sa  suite  et  l'aident , 
s'il  en  a  besoin.  Ses  revenus  sont  de  trente  dinars 
par  mois.  Il  y  a  un  hôtel  particulier  pour  le  règle- 
ment et  le  contrôle  des  poids  ;  le  fisc  fournit  pour 
leur  fabrication  les  matériaux  de  cuivre,  fer,  bois, 
verre,  et  entretient  les  ouvrier3  avec  leurs  inspec- 
teurs. Le  muhtasib  contrôle  et  ajuste  tous  les  poids , 
qui  y  sont  fabriqués  en  sa  présence  ;  s'ils  sont  justes, 
il  les  timbre  (Uâ^l  )  ;  sinon ,  l'on  en  fait  de  nouveaux ,- 
ipsqu'à  ce  qu'ils  soient  justes.  Dans  cette  maison  il  y 
a  des  modèles,  d'après  lesquels  se  fait  l'ajustement , 
et  la  vente  des  poids  n'a  lieu  que  dans  cette  maison. 
A  l'appel  du  muhtasib ,  tous  les  vendeurs  s'y  rendent 
avec  leurs  poids  pour  être  contrôlés;  les  poids  dé- 
fectueux sont  détruits  et  les  possesseurs  doivent  se 
procurer,  argent  comptant,  des  poids  timbrés  daiis 
la  maison  officielle.  » 

^  M.  de  Sacy  a  traduH  sUjJt  sb  par  hôul  âétahnnage.  Cette 
maison  est  décrite  par  Makruif  immédiatement  après  la  description 
4e  ia  hiaba. 
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IL  Ibn-Forât  donne  cette  description  de  la  dharge 
du  muhtasib  : 

Vl^$^,j.,j^A^^  i[^U}|  ^Is^L^  cr>^  ^^  («^  vi>-^ 

Ml  M  • 

^ycAjCJC^^  (^^vÂ^ULlaJî  viLJjs^=>^  ^ty^  (^  XJCJyM^ 

*^^  uiM'-j  cK^^ï  i  ujyJ^^  v^'^b  i^j^^  u,^-^ 

J.AAÇ  Ak:^  1^^  tg>M^^t  ^ic  jJLjS>  jUjJljb  i^JàlJI 

131;  lil  iJLâ^  (;;h^  ajl^  JIjs?  ^^j^I  ^ic  iyûUJl^ 
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Ibn-Forât  parle  ici  de  la  charge  du  muhtasib  au 
temps  du  grand  Saladin,  et  fait  connaître  l'étendue 
de  son  ressort.  «Cette  charge,  dit -il,  n'était  con- 
férée qu'à  des  musulmans  distingués  et  qui  étaient 
respectés  comme  des  personnes  justes;  car  cette 
charge  porte  un  caractère  religieux.  Le  titulaire 
avait  sous  ses  ordres  des  lieutenants  au  Caire  et 
dans  toutes  les  provinces  du  royaume,  de  même 
que  le  juge  avait  des  lieutenants  dans  son  ressort.  Il 
siéjgeait  tous  les  deux  jours  devant  les  deux  grandes 
mosquées  au  Caire,  et  ses  lieutenants  faisaient  la 
ronde  chez  les  artisans  et  tous  les  commerçants  qui 
vendaient  les  comestibles  ou  d'autres  choses;  ils 
étaient  chargés  de  cacheter  les  pots  des  faiseurs  de 
la  hérisa  (la  bouillie)  et  de  faire  l'inspection  de  leur 
viande.  Le  muhtasib  prenait  connaissance  de  la  ma- 
nière dont  les  bêtes  de  boucherie  étaient  égorgées, 
et  de  même  les  cuisiniers  et  gargotiers  étaient  sous 
son  contrôle.  Ses  lieutenants  parcouraient  les  rues 
et  détournaient  la  foule,  de  manière  à  prévenir  les 
embarras.  Us  défendaient  aux  capitaines  des  navires 
d'embarquer  des  marchandises  au  delà  de  la  sûreté 
de  leurs  navires;  de  même,  ils  empêchaient  les  com- 
missionnaires de  charger  trop  les  bêtes.  Ils  ordon- 
naient aux  porteurs  d'eau  de  couvrir  leurs  outi'es  de 
couvertures ,  et  ceux-ci  devaient  avoir  une  juste  me- 
sure, c'est-à-dire  vingt-quatre  seaux,  chaque  seau  à 
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^ne  (quarante)  livre.  Ds  étaient  obligés  de  mettre  des 
pantalons  courts  et  ajustés  (étroits),  en  couleur  bleue, 
de  manière  à  ce  que  la  pudeur  fût  observée.  Les 
maîtres  d'école  avaient  défense  de  frapper  trop  fort 
les  enfants  et  de  les  exposer  à  mourir;  de  même  les 
instructeurs  du  peuple  devaient  être  avertis  de  n  être 
pas  trop  sévères  envers  les  enfants  des  hommes. 
Ces  lieutenants  devaient  exercer  une  tutelle  (pro^ 
tection)  contre  tout  agresseur.  Ils  avaient  Tinspec- 
tion  sur  les  mesures  et  les  poids ,  et  l'inspection  dans 
la  maison  de  l'ajustement  de  la  monnaie.  Celui  qui 
était  installé  dans  la  charge  de  muhtasib  était  revêtu 
d'emblèmes  et  de  vêtements  d'honneur,  et  son  di- 
plôme était  lu  au  Caire,  du  haut  des  chaires  des 
mosquées;  quand  il  avait  pris  une  affaire  ep  main , 
personne  ne  pouvait  intervenir,  et  les  gouverneurs 
devaient  lui  prêter  assistance  s'il  en  avait  besoin  ;  se$ 
gages  étaient  de  trente  dinars.  » 

III.  Le  passage  des  prolégomènes  dans  lequel 
Ibn-Khaldoun  parie  de  cette  charge  a  été  publié  par 
M.  de  Sacy  dans  sa  Chrestomathie  arabe  (t.  1 ,  p.  468), 
Nous  reproduisons  ici  la  traduction  que  ce  grand 
orientaliste  en  a  donnée  : 

«Le  hùba  (ou  office  du  mohtésib)  est  un  office  du 
nombre  de  ceux  qui  tiennent  à  la  religion.  H  fait 
partie  des  devoirs  imposés  à  celui  qui*  gouverne  leç 
musulmans  par  la  loi  qui  ordonne  de  commander  U 
bien  et  de  défendre  le  mal.  Le  souverain  nomme ,  pou|* 
exercer  cet  office,  celui  qui  lui  parait  avoir  les  quçi- 
lités  nécessaires  pour  le  remplir.  On  lui  confie  l'exéT 
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cution  des  devoirs  qu'impose  celte  place,  et  il  prend 
des  hommes  pour  laider  dans  ses  fonctions.  Il  doit 
prendre  connaissance  de  toutes  les  actions  contraires 
aux  lois ,  et  réprimander  et  punir  les  délinquants , 
suivant  leur  degré  de  culpabilité.  Une  de  ses  obli- 
gations est  de  faire  observer  par  les  citoyens  tout  ce 
qui  est  requis  dans  l'intérêt  commun  des  habitants 
de  la  cité.  Ainsi  il  doit  empêcher  qu'on  n'obstrue  le 
passage  de  la  voie  publique ,  que  les  portefaix  et  les 
bateliers  ne  se  chargent,  eux  ou  leurs  barques,  outre 
mesure.  Il  doit  obliger  les  propriétaires  des  maisons 
qui  menacent  ruine  à  les  faire  démolir,  et  prévenir 
tous  les  accidents  qu'elles'^pourraient  occasionner  au 
préjudice  de  la  sûreté  des  passants;  interdire  de  leurs 
fonctions  les  maîtres  qui,  dans  les  écoles  où  l'on 
apprend  à  écrire  (c'est-à-dire  les  écoles  primaires) , 
et  autres  lieux  d'instruction ,  frappent  avec  excès  les 
enfants  qui  étudient.  Ses  fonctions  ne  se  bornent  pas 
à  faire  justice  quand  une  contestation  est  portée  de- 
vant' lui  et  quand  on  a  recours  à  son  autorité  ;  il  faut 
qu'il  mette  ordre  à  tout  ce  qui  vient  à  sa  connais- 
sance et  à  ce  qui  lui  est  dénoncé  en  fait  de  choses 
de  ce  genre.  Ses  attributions  toutefois  ne  s'étendent 
pas  à  prononcer  sur  toutes  sortes  de  demandes;  elles 
n'embrassent  que  les  plaintes  qui  ont  pour  objet  des 
fraudes  ou  des  malversations  dans  le  commerce  des 
subsistances  et  autres  choses  semblables,  ou  dans 
l'usage  des  poids  et  des  mesures  de  capacité.  C'est 
encore  à  lui  à  engager  les  débiteurs  retardataires  à 
satisfaire  leurs  créanciers,  et  ses  attributions  com- 
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prennent  cTautres  choses  de  cette  nature,  dans  les- 
quelles il  n*y  a  ni  preuves  testimoniales  à  recevmr, 
ni  autorité  judiciaire  à  exercer.  On  pourrait  dire  que 
ce  sont  des  affaires  dont  les  kadhis  naiment  pas  à 
s'occuper,  tant  elles  sont.fréquentes  et  faciles  à  dé- 
cider, et  que  c'est  pour  cela  qu'elles  sont  attribuées 
au  mohtésib ,  qui  est  chargé  d'y  mettre  ordre.  De  là 
il  suit  que  l'office  de  mohtésib  est  par  sa  nature  même 
subordonné  à  l'office  du  kadhi.  Aussi ,  sous  un  grand 
nombre  de  dynasties  musulmanes ,  par  exemple  sous 
les  Obaîdites  (Fatemides)  en  Egypte  et  dans  le  Ma- 
ghreb, et  sous  les  descendants  d'Omaiy  ya  en  Elspagne* 
les  attributions  du  mohtésib  étaient  comprises  dans 
la  générahté  des  pouvoirs  conférés  au  kadhi ,  et  le 
kadhi  déléguait  ces  fonctions  à  qui  il  voulait.  Mais 
depuis  que  les  droits  du  stdtanat  ont  été  séparés  de 
ceux  du  khalifat,  et  que  tout  ce  qui  concerne  l'ad- 
ministration temporelle  est  devenu  l'apanage  du  sulr 
tanat,  loffice  de  mohtésib  a  été  compris  au  nombre 
de  ceux  qui  appartiennent  à  l'exercice  de  la  royauté-, 
et  est  devenu  un  emploi  spédai,  qui  est  conféré  in- 
dépendamment de  tout  autre  ^.  »> 

IV.  Ibn  Dschraâat  Alkinani  (/.  /.)  s'explique  de  cette 
manière  sur  la  charge  de  la  hisba  ;  voici  d'abord  le 
texte  arabe  : 

^  Gonf.  de  Sacy,  Chrestomathie  arabe,  t,  I,  p.  4Ô9-470,  note  56, 
et  p.  /|23  ,  où  Témir  Khairbeg  Mimâr  est  cité;  cet  émir  était  alors 
(917  de  régire.=  i5i  1  de  J.  G.)  pascbâ  et  muhtasibde  fa  iMecque, 
et  avait  défeudn  de  vendre  du  café  dans  les  marcliês  de  cotte  ville). 
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oUj^t  ^Um  »y».ji3  4^tpCUJ  %M^  iUl^l^  1^1^ 

oU^Ju^t  jl^)^'  c;»ipguU  wJ^  (^^  c;»UU4^  ^^«^3 
oLftUJ^  i  U^  àf  «^IjpJl  oUÛ^â>3  t^ljJâaUl  ç^3 
jUtt  ^yJt  iiîU-  A^uâJUi^Lc  X^'^^^  dJ^  f,^^k^\j^  js>yK» 

aJL«3  ^^3  d;j^b  2^'y^'  Â^xIâJI  AiU^  <^l:^^3 
Jt^.^1  i  j  h  Ut  AJu^  (2j>«jiàaJlf  WuAAd^^lf  Ai^é«MJ^ 
^âJl  AJU3  dl^t  ^3  ii\x>  ^  A^  4^x^  U  eJUJt 

jJôiJf  Aju^  «^u^  &^  (•'-t^^  ^^  SàUbJ{^  ^l^^i  ii 
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aJûm^  c3^Uà.I^  UlSjU0P.^  K^ly^^i^l^  «;^yi3  4^^^»-^  o^ 

c(  La  hisba  et  ses  fonctions  essentielles  consistent 
à  commander  le  bien  et  à  défendre  le  maL  Dans  les 
temps  précédents,  elle  était  une  branche,  tantôt  de 
la  charge  de  kadi,  tantôt  du  sultanat;  les  conditions 
nécessaires  pour  l'office  de  la  hisba  sont,  i*  Ig  pro- 
fession de  rislamisme  ;  a*  Tamour  de  la  justice  ;  3®  les 
connaissances  juridiques  et  canoniques;  &'' un  ca- 
ractère sévère;  5®  la  connaissance  des  choses  défen- 
dues, et  6®  celles  des  intérêts  de  la  société  en  gé- 
néral. Ses  devoirs  se  divisent  en  trois  branches  : 
1*  les  droits  envers  le  Dieu  très-haut,  de  manière 
que  la  surveillance  se  porte  sur  celui  qui  nég^ge 
les  devoirs  obligatoires,  comme  la  purification,  la 
prière  et  la  fréquentation  de  la  mosquée  le  ven- 
dredi et  lors  des  réunions  pieuses,  de  même  que 
sur  celui  qui  commet  des  actions  illicites,  comme 
dévoiler  des  femmes,  faire  usage  des  boissons  défen- 
dues et  enfreindre  les  lois  de  la  pudeur,  principa- 
lement dans  les  assemblées  publiques.  Celui  qui 
commet  de  telles  actions  doit  être  censuré  et  puni 
sévèrement,  suivant  les  cas.  a^  Les  droits  spéciaux 
des  hommes  en  ce  qui  concerne  Tinspection  des 
poids  et  mesures  et  leur  justesse ,  d'après  Tusage 
admis  dans  la  ville  :  le  devoir  de  la  hisba  est  de  con- 
trôler tous  les  objets  mesurés  et  pesés,  mesurés  à 
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faune  ou  dénombres;  d'inspecter  les  diverses  bran- 
ches des  métiers  et  arts ,  d'ordonner  le  redressement 
des  objets  en  mauvais  état,  et  de  tout  rétablir  sur 
les  bases  les  plus  belles;  ainsi  Ton  doit  surveiller  les 
divers  genres  de  boissons  et  de  médicaments ,  tels 
qu'électuaires  et  médicaments  simples;  de  plus,  on 
doit  avoir  l'œil  sur  l'état  des  rues,  les  ruisseaux  et 
les  fosses  d'aisances.  Â  cela  il  faut  joindre  l'inspec- 
tion sur  les  courtiers ,  les  crieurs  publics  et  les  gens 
de  métiers,  et  d'autres  opérations  qui  exigeraient  un 
dédommagement,  comme  le  contrôle  de  la  situation 
des  marchands,  des  étrangers  qui  arrivent  dans  le 
pays,  de  la  qualité  des  denrées  et  de  leurs  prix. 
3*  Les  droits  communs  envers  Dieu  et  les  hommes 
sont  l'inspection  sur  les  esclaves  et  leurs  maîtres, 
et  leurs  devoirs  mutuels,  d'après  la  loi  et  lusage, 
et  celle  sur  les  zimmis  (chrétiens  et  juifs)  auxquels 
on  a  à  commander  de  faire  usage  d'un  costume 
particulier  et  de  toutes  autres  choses  qui  les  dis- 
tinguent des  musulmans.  On  les  détournera  de  ce 
qui  est  défendu,  on  les  protégera  contre  les  insultes 
des  méchants;  on  censurera  celui  d'entre  eux  qui 
mérite  des  reproches,  en  un  mot,  l'on  aura  égard  à 
la  position  des  individus  et  aux  usages  du  pays ,  et 
on  ne  poussera  pas  la  sévérité  dans  les  châtiment^ 
jusqu'à  la  dei^nière  limite  ^  » 

V.  Al-Mawerdi ,  qui  avait  rempli  à  Bagdad  les  fonc- 
tions de  cadi ,  a  donné  dans  le  chapitre  xx  (le  dernier) 

'  HaiimierPurgstall,Lâfu20rvenoa/(aii^  unterdem  Chalifate,  p.i^S* 
iSo. 
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de  Ses  Constitatkns  politiques,  des  ranseignements 
détaiiiéft  sur  la  diai^e  de  ta  hisba ,  qui  méritent  d'être 
relevés.  U  s'exprime  ainsi  :  «  L'ordre  qui  est  contenu 
dans  le  verset  du  Coran  (sur.  m,  v.  loo):  «Afin 
c(  que  vous  deveniez  un  peuple  appelant  les  autres 
nau  bien ,  ordonnant  les  bonnes  actions  et  défendant 
«les  mauvaises^»  s'adresse,  en  vérité,  à  chaque  mu- 
sulman; mais  il  y  a  une  différence  entre  c«lui  qui 
exécute  cet  ordre  de  son  plein  gré  (j^LaU)  et  celui 
qui  est  commis  par  1  autorité  publique  pour  veiller 
à  ce  que  les  hommes  fassent  de  bonnes  actions  et 
omettent  les  mauvaises;  celui-ci  a  le  droit  et  le  de- 
voir de  commander  les  bonnes  et  de  défetidre  les 
mauvaises ,  et  l'autorité  publique  lui  en  impose  la 
responsabilité.  La  question  peut  être  envisagée  sous 
neuf  points  de  vue. 

«  1**  Le  devoir  d'exécuter  l'ordre  regarde  spécia- 
lement le  muhtasib  en  vertu  de  sa  chaîne  (a^^^JI)^ 
tandis  que ,  pour  les  autres  ^  il  fait  partie  des  obli- 
gations solidaires^. 

«  a*  La  charge  du  muhtasib  contient  le  droit  de 
demander  l'exécution  d'une  action ,  et  de  même  le 
devoir  de  conduire  à  l'exécution  une  action  dont 
l'omission  ne  serait  pas  permise,  tandis  que  l'exci- 
tation venant  d'une  personne  qui  agit  de  son  propre 
mouvement,  et  non  pas  en  vertu  de  fobligation  de 

*  julk^Jf  .^^y^'  (Voy.  le  Commentaire  de  Baidhawi,  édition 
Fltitcher,  à  ia  sur.  m,  ver»,  loo,  t.  I,  p.  H4,  et  Biirliào  téàkk 
Zarnadji,  Enckiridion  studiosi,  p.  i.) 
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]a  kn ,  ai^rtient  aux  mouvements  arbitraires  dont 
il  est  permis  de  s'abstenir. 

«  3^  Le  muhtasib  est  chargé  et  investi  du  pouvoir 
de  s'élever  contre  le  violateur  de  la  loi  pour  défendre 
ce  dont  la  défense  est  nécessaire;  mais  celui  qui  le 
fait  arbitrairement  n  a  pas  reçu  mission  de  s'élever 
contre  les  ennemis  de  la  loi. 

c(  Ix^  Le  muhtasib  est  obligé  d'exiger  de  celui  contre 
qui  il  s'élève  une  réponse  à  son  ordre,  pendant  que 
celui  qui  le  fait  de  lui-même  n'a  pas  cette  obligation 
de  demander  une  réponse  sur  son  invitation. 

a  5**  Le  muhtasib  a  le  devoir  de  s'enquérir  des 
choses  extérieures  défendues,  en  vue  de  prohiber 
les  choses  illicites  et  de  faire  pratiquer  les  bonnes 
dioses.  Une  personne  qui  se  donne  d'elle-même  cette 
mission  n'a  l'obligation  ni  d'enquête,  ni  d'investiga- 
tion. 

«6**  Le  muhtasib  a  le  droit  de  recourir  à  ses 
subordonnés  pour  empêcher  les  choses  illicites;  la 
défense  appartient  à  ses  fonctions  essentielles,  et  il 
estautorisé  à  remplir  ses  fonctions  avec  lapins  grande 
force  et  vigueur;  mais  celui  qui  le  fait  de  lui-même 
n'a  pas  le  droit  de^  s  attribuer  des  auxiliaires. 

«  7**  Le  muhtasib  doit  censurer  les  choses  notoi- 
rement illicites  qui  se  manifestent,  mais  sans  infliger 
des  punitions  légales ,  tandis  que  celui  qui  le  fait  par 
l'effet  de  son  penchant  n'a  past  le  droit  de  censurer 
les  choses  illicites. 

«  S""  Le  muhtasib  demande  au  fisc  un  salaire  pour 
l'accomplissement  de  sa  charge;  mais  celui  qui  com- 
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mande  et  défend  quelque  chose  de  son  propre  mou- 
vement  n'a  pas  le  droit  de  demander  une  récom- 
pense. 

«  9®  Le  muhiasib  doit  avoir  une  opinion  person- 
nelle relativement  à  ce  qui  regarde  les  usages  {(j>j^^) 
et  qui  n'est  pas  tranché  par  la  loi  ('g^'  U^^)»  P^^ 
exemple ,  sur  les  règlements  fondamentaux  des  mar- 
chés ,  de  manière  qu  il  puisse  appliquer,  suivant  les 
cas,  ce  que  son  opinion  individuelle  lui  inspire;  mais 
cela  n  est  pas  l'afTaire  de  celui  qui  commande  et  dé- 
fend une  chose  en  son  propre  nom. 

«  Ainsi  il  y  a  une  difiFérence  entre  le  fonctionnaire 
investi  de  la  hisba  qui  commande  une  bonne  chose 
et  défend  une  chose  mauvaise ,  et  celui  qui  agit  de 
son  propre  mouvement.  Gela  étant,  les  conditions 
obligatoires  du  muhtasib  sont,  i*^  quil  soit  bien 
né,  c'est-à-dire,  de  parents  libres,  doué  de  bon 
sens,  d'un  caractère  ferme»  dur  et  inabordable, 
solide  dans  la  foi  et  la  connaissance  des  choses 
notoirement  illicites.  Les  jurisconsultes  du  ritescha- 
féite  ont  été  d  avis  différents  sur  la  question  de  savoir 
s'il  est  permis  au  muhtasib ,  en  vertu  de  son  opinion 
personnelle,  d'aborder  les  hommes  dans  des  choses 
qM*il  défend  de  faire,  mais  sur  lesquelles  les  doc- 
teurs ne  sont  pas  d*accord,  et  ils  se  sont  placés  à 
deux  points  de  vue  :  l'un  est  la  décision  d'Abousaid 
Aiistakhri,  que  le  muhtasib  a  le  droit  d  ordonner 
ce  qu'il  croit  bon  et  de  défendr<^  ce  qu'il  croit  être 
illicite  d'après  son  idée  personnelle  et  son  intelU- 
gence ,  et  dans  ce  cas  il  çst  nécessaire  que  le  muh- 
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tasib  sbit  un  homme  savant,  qui  appartienne  au^t^ 
tnôudjtahids  ^  doués  d  une  idée  exacte  sur  les  pro-' 
bièmes  de  la  foi,  afin  quil  mette  en  usagé  toute  là 
capacité  de  sa  raison  pour  pouvoir  agir  dans  un  cas 
&ur  lequel  on  est  partagé  d  avis.  Dans  Vautre  point 
de  vue,  il  n'a  pas  le  droit  ni  le  devoir  d'aborder  les 
hommes  et  de  les  contraindre  d'ajprès  son  idée  indi- 
viduelle, vu  quil  est  permis  à  chaque  personne  de 
mettre  en  usage  sa  capacité  pour  se  faire  Une  opi^ 
nion  personnelle  dans  les  cas  où  Ion  est  partagé 
d'avis.  Sous  ce  point  de  vue  le  muhtasib  n'est  pas» 
obligé  d'être  de  la  classe  des  moudjtahids;  il  suffit 
qu'il  sache  toutes  les  choses  illicites  sur  lesquelles 
on  est  d'accord  en  général. 

PREMIÈRE    SECTION. 

«La  hisba  est,  comme  on  sait,  une  charge  qui 
tient  le  milieu  entre  les  devoirs  du  kadi  et  ceux  des 
employés  (walis  ou  nazirs),  de  l'office  pour  la  répa- 
ration  des  griefs  (^JUm  ^t^^  ou  ^Um  i  jiâj);  lat 
différence  qui  existe  entre  elle  et  la  charge  de  kadi 
est  celle-ci  :  quoiqu'elle  s'accorde  avec  les  juge- 
ments du  kadi  sous  deux  rapports,  elle  a  une  sphère 
d'activité  plus  restreinte  ou  plus  large  sous  deux 
autres.  Les  deux  cas  dans  lesquels  elle  est  d'ac- 
cord avec  les  jugements  du  kadi  sont  :  le  droit  et  1^ 

'  De  Sacy,  Chrestomathie  arabe,  1 ,  169  et  suiv.  MoHiey,  TheAdmi" 
nistradon  of  Justice  in  India,  p.  3  53;  Slane,  Ibn-Khallikàn,  traduc- 
tion anglaise.  Vol.  I ,  p.  201,  note. 
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permission  de  s  élever  contre  le  violateur  de  la  loi  et 
d'entendre  la  réclamation  d'un  homme  à  qui  un  autre 
a  fait  tort  dans  les  devoirs  et  les  droità  humains  ; 
cela  pourtant  ne  se  rapporte  pas  en  général  à  toutes 
les  réclamations ,  mais  seulement  à  trois  genres  de 
réclamations  :  i""  celle  qui  s'applique  à  quelque  cas 
d'amoindrissement  et  d'exécution  'non  satisfaisante 
d'une  mesure  ou  d'un  poids;  2^  celle  qui  s'applique 
à  quelque  falsification  ou  aux  tromperies  dans  la 
vente  ou  dans  le  payement  des  prix;  et  3®  celle 
qui  se  prononce  contre  une  prolongation  de  terme 
et  un  retardement  dans  le  payement  d'une  dette. 
Son  intervention  est  permise  dans  ces  trob  cas ,  mais 
non  pas  dans  les  autres;  car  la  sphère  de  la  hisba  est 
de  contraindre  les  opiniâtres  à  remplir  leurs  devoirs; 
mais  elle  ne  doit  pas  aller  jusqu'à  une  décision  com- 
plète, qui  n'est  que  de  la  compétence  du  juge.  C'est 
un  des  endroits  dans  lesquels  la  hisba  est  en  ac- 
cord avec  la  charge  du  l^a4i.  L'autre  partie  consiste 
dans  le  devoir  de  contraindre  la  personne  contre  la- 
quelle une  réclamation  a  été  faite  à  renoncer  au  droit 
qu'elle  croit  avoir;  mais  cela  ne  s  applique  pas  en 
général  à  tou^  les  droits;  cela  s'applique  seulement 
à  ceux  k  l'égard  desquels  il  e^st  .permis  au  muhtasib 
d'entendre  la  réclamation.  Que  si  la  personne  contre 
laquelle  s'élève  la  réclamation  avoue  la  dette  et  est 
en  état  de  s'acquitter,  elle  doit  se  hâter  de  le  faire; 
un  retard  dans  des  cas  semblables  est  une  chose 
illicite ,  et  la  mission  du  muhtasib  est  de  réprimer 
les  choses  illicites.  Les  deux  endroits  dans  lesquels 
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ta  hîsba  a  une  spbère  fdus  restreinte  que  les  fonotions 
de  la  charge  du  kadi  sont  ceux-ci  :  i**  il  n  est  pas 
permis  au  muhtasib  d'entendre  toutes  les  rédama- 
tkms«  principalement  celles  qui  sont  au  delà  des 
dioses  notoirement  illicite ,  savoir:  les  réclamations 
regardant  les  contrats  et  les  transactions  et  tous  au- 
tres droits  et  toutes  prétentions.  U  ne  doit  pas  de* 
mander  à  entendre  une  réclamation  sur  ces  dernières 
choses  et  donner  une  déoisùm  sur  elles ,  qu'il  s'agisse 
de  beaucoup  ou  de  peu  de  dirhems;  pour  qu'il  pût 
réunir  à  ia  fois  la  compétence  du  kadi  et  du  muh* 
tasib,  il  faudrait  qu'il  fiit  de  la  classe  des  moudjta* 
hids;  mais  s'il  se  borne  à  la  sphère  générale  de  la 
faisba ,  les  juges  (kadis)  et  les  gouverneurs  sont  plus 
compétents  pour  donner  une  décision  et  avoir  l'ins- 
pection et  le  smn  pour  le  beaucoup  et  le  peu  de 
ces  droits.  Il  n  est  pas  permis  au  muhtasib  d'écouter 
une  preuve  manifeste  pour  l'affirmation  de  ia  vérité, 
m  de  faire  prêter  un  serment  pour  la  n^ation  de 
la  vérité  ;  mais  les  juges  (kadis)  et  les  gouverneurs 
sont  plus  compétents  pour  écouter  les  pi*euves  et 
£ûre  jurer  les  parties.  Il  y  a  pourtant  deux  endroits 
pour  lesqueb  il  peut  s'avancer  jusqu'aux  décisions 
légales  des  clioses  Jigitieuses  :  dans  l'un  il  lui  est  per- 
mis d'examiner  le  bien  qu'il  ordonne  et  le  mal  qu'il 
défend;  et  s'il  n'y  a  pas  en  présence  un  adversaire 
htJ)ik  y  pubque  le  juge  ne  peut  se  disposer  à  décir 
der  qu'en  présence  d'une  partie  adverse,  alors  il  lui 
est  permis  d'écouter  la  réclamation  du  plaignant  Si 
le  juge  pourtant  s'offre  à  décider,  le  muhtasib  sort 
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de  sa  sphère  et  s*écarte  du  principe  de  son  inspec- 
tion. Lautre  est  que  le  muhtasib  a  besoin  d*tin 
pouvoir  absolu  et  de  Tassistance  efficace  des  défen- 
seurs (protecteurs,  iW"  ^)  dans  tout  ce  qui  regarde 
les  choses  illicites ,  ce  qui  n'est  pas  nécessaire  pour 
les  juges  ;  car  le  caractère  fondamental  de  la  hisba 
est  d*exciter  Thorreur,  de  sorte  que  le  muhtasib, 
en  s  élevant  contre  l'adversaire,  fait  usage  de  son 
pouvoir  absolu,  de  l'austérité  et  de  la  sévérité  de 
sa  charge,  pendant  que  le  caractère  delà  charge 
de  kadi  est  la  réconciliation  des  deux  parties  con^ 
tendantes,  de  sorte  que  la  réserve  et  la  graVité 
lui  conviennent  mieux,  et  que  la  transgression  de 
cette  position  jusqu'à  l'austérité  et  à  la  violence  de  la 
charge  de  la  hisba  se  convertiraient  en  injustice  et 
rudesse  ;  car  l'objet  des  deux  charges  est  si  diffiérent^ 
qu'une  démarche  qui  s'éloignerait  de  cet  objet  serait 
vne  transgression.  Par  rapport  à  la  charge  de  la  hisba 
et  à  l'office  des  réparations  des  griefe,  il  y  a  une  res- 
semblance commune  qui  réunit  ces  deux  charges , 
et  une  différence  qui  sépare  l'une  de  l'autre.  I>eux 
points  de  vue  se  présentent  à  nous,  à  l'égard  de  la 
ressemblance  qui  rapproche  ces  deux  charges.  L'un 
est  que  le  caractère  des  deux  charges  est  l'excitaticm 
de  l'horreur  accompagnée  de  la  force  d'un  pouvoir 
absolu  et  inflexible  ;  l'autre  est  qu'on  est  décidé  4^ 
faire  marcher  les  affaires^  et  à  réprimer  les  attentais 
notoires  et  manifestes.  La  différence  qui  les  sépare 

^  Je  tindui»  ci-dessous  ce  mot  par  :  sergent 
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se  présente  aussi  sous  deux  points  de  vue  :  i"*  l'office 
des  réparations  des  grie£s  sapplique  à  ce  que  les  juges 
(kadis)  sont  faibles  pour  lexécution,  pendant  que 
lessence  de  la  charge  de  la  hisba  est  d'exécuter  ce 
que  les  kadis  traitent  avec  indulgence,  et  pour  cette 
raison  le  degré  de  l'office  des  réparations  des  grie& 
est  plus  élevé,  et  celui  de  la  hisba  est  plus  bas.  A 
l'officier  employé  pour  la  réparation  des  griefs  il 
est  permis  de  notifier  sa  décision  au  kadi  et  au 
muhtasib  ;  mais  il  n'est  pas  permis  au  kadi  de  noti- 
fier une  décision  à  Tofficier  employé  pour  la  répa- 
ration des  griefs,  tandis  que  celiii-là  peut  signifier  la 
décision  du  muhtasib ,  à  qui  il  n  est  pas  permis  de 
signifier  la  décision  à  aucun  de  ces  deux  officiers. 
2*  Il  est  permis  à  l'officier  des  réparations  des  griefs 
de  décider,  ce  qui  n'est  pas  accordé  au  muhtasib. 

II*    SECTION. 

«  Le  caractère  et  l'objet  de  la  hisba  étant  comme 
nous  l'avons  décrit ,  la  hisba  contient  deux  divisions 
dans  ses  fonctions,  l'une  qui  consiste  dans  le  com- 
mandement du  bien  et  l'autre  dans  la  défense  du 
mal.  Le  commandement  du  bien  se  divise  en  trois 
parties  :  la  première  s'applique  à  tout  ce  qui  est  en 
connexion  avec  les  devoirs  divins  (qui  sont  à  remplir 
envers  Dieu);  la  seconde,  à  tout  ce  qui  regarde 
les  devoirs  humains  (qui  sont  à  remplir  envers  les 
hommes)  ;  la  troisième  comprend  les  devoirs  envers 
Dieu  et  les  hommes. 
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«  La  première  paitie ,  qui  s  applique  aux  devoirs  en- 
vers Dieu,  se  divise  en  deux  espèces;  1  une  regarde  le 
commandeaient  qui  s  adresse  à  la  communauté,  sans 
différence  des  individus ,  par  exemple ,  Fomis^on  de 
Toffice  du  vendredi  dans  la  grande  mosquée,  dans 
un  endroit  habité.  S'il  y  a  un  nombre  d'hommes  qui 
soient  d  accord  pour  que  le  culte  du  vendredi  soit 
célébré  ensemble  par  quarante  personnes  et  au-des- 
sus ,  le  muhtasib  a  le  devoir  de  ramener  les  habitants 
à  son  exécution  et  de  conunander  sa  célébration , 
comme  de  réprimander  son  omission;  si  pourtant 
les  avis  sont  partagés  au  sujet  de  la  célébration  com- 
mune du  culte  du  vendredi  dans  la  grande  mosquée , 
la  situation  du  muhtasib  et  celle  de  ces  hommes  peut 
être  envisagée  sous  quatre  points  de  vue  : 

«  1°  L'avis  du  muhtasib  et  celui  du  peuple  sont 
d'accord  sur  le  service  commun  du  vendredi  dans  la 
grande  mosquée  ;  alors  le  muhtasib  doit  leur  com- 
mander de  célébrer  le  culte  et  ils  doivent  s'em- 
[»*esser  d'exécuter  ses  ordres. 

((11°  L  avis  du  muhtasib  et  celui  du  peuple  sont 
que  le  service  du  vendredi  ne  soit  pas  célébré  en- 
semble; alors  il  n'est  pas  permis  au  muhtasib  de 
commander  de  le  célébrer  en  commun ,  pendant  qu'il 
aurait  le  devoir  de  le  défendre  >  si  le  service  était 
célébré  ensemble. 

((  S"*  Le  peuple  est  d'avis  qu'une  partie  des  habi- 
tants célèbre  le  service  du  vendredi,  pendant  que  le 
muhtasib  ne  le  trouve  pas  nécessaire  ;  alors  il  n'a 
pas  le  droit  ni  le  devoir  de  les  inquiéter  pour  cet 
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objet  et  de  leur  commander  ce  serrice,  puisqu'il 
ne  le  trouve  pas  nécessaire.  De  même  il  ne  lui  est 
pas  permis  de  leur  défendre  et  de  le^  empêcher  de 
faire  ce  qu  ils  jugent  un  devoir  obligatoire  pour  eux- 
mêmes. 

«  4**  Le  mulitasib  trouve  une  chose  nécessaire ,  pen- 
dant que  le  peuple  ne  la  trouve  pas  obligatoire  pourla 
totalité;  cela  conduirait,  par  la  continuation  de  son 
omission ,  à  Tabrogation  du  service  du  vendredi  pour 
ces  personnes  et  pour  celles  qui  le  négligent.  Dans 
ce  cas  on  demande  s'il  est  permis  au  muhtasib  de 
leur  commander  le  service,  oui  ou  non;  deux  points 
de  vue  se  présentent,  et  les  adhérents  de  Timam 
Alscfaâfii  s'expriment  ainsi  :  i''  l'avis  du  kadi  Âbou- 
saîd  Alistakhry  est  qu'il  est  permis  au  muhtasib  de 
commander  la  célébration  du  service  en  vue  de 
l'avenir  moral  du  peuple,  de  peur  que  les  enfants 
élevés  pendant  cette  omission  ne  croient  que  le  ser- 
vice est  abrogé  pour  le  surplus  des  personnes,  cooune 
il  s'abroge  pom^  un  petit  nombre.  Zajâd  observait 
dans  les  deux  grandes  mosquées  de  Basra  et  de 
Koufa  que  les  hommes  essuyaient  la  poussière  de 
leurs  fronts  dès  qu'ils  avaient  fait  la  prière;  alors 
il  ordonna  de  jeter  des  cailloux  dans  l'intérieur  de 
la  grande  mosquée  et  dit  :  «  Je  ne  crois  pas  qu'un 
long  temps  s'écoule  sans  que  les  enfants  s'imaginent 
qu'ils  doivent  essuyer  la  poussière  de  leurs  fronts 
^and  ils  font  la  prière.  »  2^  Le  muhtasib  ne  doit 
pas  se  disposer  à  commander  le  service  du  vendredi , 
puisqu'il  ne  lui  est  pas  permis  d'exciter  les  hommes 
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à  accepter  son  avis  ni  de  les  forcer  à  suivre  dans 
le  culte  religieux  son  idée,  vil  quil  est  permis  à 
chacun  de  mettre  en  usage  sa  capacité  pour  se  faire 
im  avis  individuel ,  et  que  le  petit  nombre  est  une 
dispense  du  service  de  vendredi.  Le  muhtasib  a  le 
droit  de  commander  Texécution  de  la  prière  de  Tid 
(la  fête  du  Bairam);  mais  la  question,  si  cet  ordre 
appartient  aux  devoirs  nécessaires  ou  arbitraires  du 
muhtasib,  a  donné  lieu  à  deux  points  de  vue  chez 
les  adhérents  de  Timam  Âlschafii  :  il  est  question 
si  cette  prière  est  masnouna  [Âiyxm^  sanctionnée 
seulement  par  la  tradition),  ou  si  elle  est  comprise 
dans  le  nombre  des  obligations  solidaires  (  (J^j^j"^ 
iL^UfiJ).  Si  Ton  dit  qu'elle  est  traditionnelle.  Tordre 
dans  ce  cas  est  une  excitation  arbitraire  (ar*  l**>^); 
et  si  Ton  dit  quelle  est  une  obligation  solidaire. 

Tordre  est  catégoriquement  canonique  ^î^).  Mais 
la  prière  de  la  totalité  du  peuple  dans  la  (grande) 
mosquée  et  l'annonce  qui  s'en  fait  du  haut  des  mi- 
narets, excitent  les  croyants  à  Taccomplissement  des 
prières,  qui  font  une  partie  essentielle  des  cérémo- 
nies religieuses  de  l'islamisme  et  des  actes  du  culte 
religieux  par  lesquels  le  Prophète  a  établi  une  diffé- 
rence manifeste  entre  la  maison  de  Tislamisme  et 
celle  de  l'idolâtrie.  Si  les  habitants  d'une  ville  ou 
d'un  quartier  sont  d'accord  pour  abroger  le  culte  dil 
vendredi  dans  les  mosquées  et  pour  Tomission  de 
Tazân  aux  heures  de  la  prière,  le  muhtasib  peut 
prendre  sur  lui  de  commander  Tazân  et  la  réunion  ^ 
pour  Taccomplissement  des  prières.  Il  est  pourtant 
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incertain  si  cela  est  une  obligation  pour  lui ,  et  s'il 
pèche  par  son  omission ,  ou  si  cela  est  une  action 
laissée  à  son  bon  plaisir  et  pour  laquelle  il  a  à  espërer 
la  récompense  divine.  Les  adhérents  de  Timani  Âl* 
schafii  se  sont  partagés  au  sujet  de  Taccord  des  ha- 
bitants d'une  ville  dans  Tomission  de  Tazân  et  du 
culte  religieux ,  et  si  le  sultan  doit  les  punir  pour 
leur  omission  ou  non.  Le  muhtasib  n'a  pas  de  droit 
relativement  à  l'omission  de  la  prière  du  vendredi 
de  la  part  des  particuliers  et  à  l'omission  de  l'azân  ; 
je  dis  qu'il  n'a  pas  le  droit  d'y  contraindre  les  habi- 
tants ,  à  moins  qu'ils  n'aient  fait  de  cette  omission 
une  coutume  et  une  habitude;  en  efiFet,  l'accomplis- 
sement de  la  prière  est  une  de  ces  choses  qui  peu- 
vent ne  pas  avoir  lieu  par  des  empêchements,  à 
moins  qu  on  n'ait  des  raisons  de  soupçonner  de  mau- 
vaises intentions,  ou  que  la  personne  n'en  ait  fait 
sa  coutume  et  son  habitude,  de  manière  qu'il  y  ait  • 
lieu  de  craindre  que  cette  conduite  ne  soit  imitée  par 
d'autres.  Alors  le  muhtasib  aura  soin  de  régler  cette 
affaire  par  sa  réprimande  en  empêchant  le  coupable 
de  mépriser  les  traditions  du  culte  religieux.  Les 
menaces  qu'il  fera  au  sujet  de  l'abstention  de  la  pré- 
sence avec  la  totalité  des  fidèles  dans  la  grande  mos- 
quée  pour  la  célébration  du  culte  divin  s'appuie- 
ront sur  les  règles  établies,  comme  sur  une  tradi- 
tion du  Prophète ,  qui  a  dit  :  «  Je  désirais  commander 
i  mes  adhérents  qu'ils  se  réunissent  dans  la  mosquée , 
le  vendredi,  pour  écouter  les  prônes,  et  j'ordonnai 
défaire  la  prière;  la  prière  étant  faite,  j'allai  aux 
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habitations  des  hommes  qui  n  aTaient  pas  été  pré- 
sents à  la  pri^ ,  et  je  fis  pendant  lem*  absence  mettre 
le  feu  aux  habitations.»  En  ce  qui  concerne  les 
hommes  qui  tardent  à  se  rendre  à  la  mosquée,  on 
les  rappelle  à  leur  devoir,  et  on  attend  que  Tordre 
soit  exécuté.  Si  quelqu'un  dit  qu'il  a  omis  la  prière 
par  oubli,  le  muhtasîb  l'excitera  à  être  plus  exact 
dorénavant  ;  mais  il  ne  lui  fera  pas  de  reproches  pour 
cela.  Si  pourtant  cet  homme  disait,  «Je  l'ai  omise 
par  mépris  et  indifférence,  »  le  muhtasib  lui  fera  des 
reproches  avec  des  menaces  et  le  forcera  à  la  faire. 
Mais  le  muhtasib  n'a  pas  le  droit  d'aborder  celui  qui 
est  en  retard  pour  une  prière  dont  le  temps  n'est 
pas  encore  venu.  Que  si  dans  les  communautés  et 
les  assemblées  d'une  ville  les  habitants  sont  d'ac- 
c(»*d  de  retarder  leurs  prières  jusqu'au  terme  der- 
nier et  que  le  mulitasib  croie  que  son  accélération 
est  à  préférer,  alors  il  s'agit  de  savoir  s'il  lui  est  permis 
de  leur  ordonner  de  se  hâter.  Le  fait  est  que  l'ha- 
bitude de  la  majorité  de  la  retarder  conduit  l'en- 
fant grandissant  à  l'opinion  que  le  temps  dans  lequel 
ces  personnes  font  la  prière  est  le  juste,  et  non  pas 
l'autre,  et  si  quelques-uns  l'accéléraient,  les  autres, 
qui  la  retarderaient,  resteraient  en  arrière.  Si  l'avis 
du  muhtasib  diffère  au  sujet  de  l'azân  et  de  l'action 
de  s'abaisser  devant  Dieu  dans  la  prière,  il  n'a  pas 
le  droit  d'aborder  le  peuple  pour  lui  rien  ordonner 
ou  défendre ,  puisque  ces  actions  sont  remises  à  l'opi- 
nion personnelle  de  chacun ,  et  ce  cas  s'éloigne  du 
point  de  vue  que  nous  avons  exposé  ci-devant.  Il  en 
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est  de  mèane  pour  ]a  purification  qui  se  fait  par  un 
homme  à  son  aise  dans  une  manière  paiticuli^  qui 
est  différente  de  lavis  du  muhtasib.  Le  muhtasib 
n  a  pas  le  droit  d'aborder  quelqu'un  dans  aucune 
affaire  de  ce  genre  pour  lui  rien  conomander  ou  dé- 
fendre. Il  faut  pourtant  excepter  le  cas  où  quelqu'un , 
faute  d'eau»  ferait  son  ablution  avec  un  extrait  de 
dattes;  en  effet,  souvent  l'usage  de  cet  extrait  con- 
duit è  l'enivrement.  Sur  ces  bases  et  ces  exemples 
s'appuient  les  ordres  du  mubtasib  au  sujet  des  devoirs 
à  remplir  envers  Dieu. 

m*    SECTION. 

H  Le  commandement  du  bien  dans  les  devoirs  à 
remplir  envers  les  hommes  se  divise  en  deux  espèces  : 
l'une  est  générale ,  l'autre  spéciale,  i  "*  L'espèce  géné- 
rale s'applique»  par  exemple,  aune  ville  dont  l'eau  h 
boirt  est  corrompue  ou  dont  les  murailles  menacent 
ruine,  ou  dans  laquelle  les  voyageurs  nécessiteux  qui 
arrivent  pendant  la  nuit  ne  trouvent  pas  d'asile.  S'il 
y  a  dans  le  use  de  l'argent,  les  habitants  n'ont  k 
répondre  de  rien.  Le  muhtasib  ordonne  de  rendre 
l'eau  aalubre,  de  restaurer  les  murs  de  la  ville  et  de 
secourir  les  voyageurs  pendant  leur  passage  :  c'est  là 
le  devoir  du  fisc  et  non  pas  des  habitants;  il  en  est 
de  même  quand  les  mosquées  menacent  ruine. 
S'il  y  a  pourtant  trop  peu  d'argent  dans  le  fisc ,  le  ré- 
tdbdissement  des  murs  de  la  ville,  la  réparation  des 
mosquées,  petites  et  grandes,  etc.  sont  à  la  charge 
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de  la  masse  des  habitants  riches ,  sans  s'appliquer  à 
personne  en  particulier;  que  si  îes  riches  commen- 
cent h  exécuter  cet  ordre,  s'ils  prennent  soin  des 
voyageurs  de  passage,  le  droit  du  muhtasib  de  le 
leur  commander  ne  peut  pas  avoir  lieu.  11  n'est  pas 
nécessaire  pour  eux  de  demander  la  permission 
d'avoir  soin  des  voyageurs  et  de  rétablir  les  bâtiments 
qui  tombent  en  ruine  ;  mais  s'ils  veulent  démolir  un 
bâtiment  quelconque  qui  menace  ruine,  en  vue  de 
le  reconstruire,  par  exemple  les  murailles  qui  en* 
ferment  tous  les  habitants ,  ou  les  mosquées ,  ils  doi- 
vent demander  d'abord  la  permission  du  gouverneur 
(^^t  J^),  mais  non  pas  du  muhtasib.  On  est  dis- 
pensé de  la  requête  de  la  permission  pour  les  mos- 
quées qui  appartiennent  spécialement  aux  tribus 
et  castes.  Le  muhtasib  a  le  devoir  d'obliger  les  riches 
a  rétablir  ce  qu'ils  ont  démoli,  mais  il  n'a  pas  le 
droit  de  les  forcer  à  achever  ce  qu'ils  ont  commencé. 
Si  les  gens  opulents  de  la  ville  sont  dans  l'impossibilité 
de  rétablir  ce  qui  menace  ruine  et  de  restaurer  ce 
qui  va  tomber  en  débris,  mais  que  la  place  dans  la 
ville  soit  suffisante  et  que  l'eau  suffise  pour  le  besoin , 
il  doit  laisser  ces  gens  tranquilles.  Quand  la  ville  est 
une  place  frontière ,  dont  la  ruine  serait  un  dommage 
pour  la  cause  de  l'islamisme,  le  gouverneur, n'a  pas 
la  permission  de  concéder  des  émigrations  de  ce 
lieu;  dans  les  cas  de  ce  genre,  le  devoir  du  muh- 
tasib est  d'avertir  le  sultan  et  de  solliciter  l'assistance 
des  hommes  vigoureux  et  puissants.  Mais  si  la  ville 
nest  pas  une  place  frontière,  et  que  sa  chute  soit 
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indifférente  pour  la  cause  de  rislamisme ,  l'affaire  est 
plus  simple  et  le  muhtasib  n*a  pas  besoin  de  forcer 
les  habitants  pour  son  rétablissement;  c  est  au  sultan 
de  la  rétablir,  et,  s'il  manque  d'argent,  il  doit  s'en 
procurer;  en  attendant  le  muhtasib  aborde  les  ha- 
bitants et  leur  dit  :  «  Pendant  l'impuissance  du  sultan 
à  la  rétablir,  vous  aurez  à  choisir  entre  l'émigration  ou 
l'obligation  de  d^ourser  ce  qui  est  nécessaire  pour 
l'arrangement  de  cette  affaire,  ce  qui  vous  permettra 
de  rester  dans  vos  demeures.  »  S'ils  consentent  k  re- 
mettre ce  qui  est  nécessaire  pour  cet  objet,  la  tota* 
lité  s'oblige  h  donner,  chacun  suivant  ses  moyens; 
mais  il  n'est  pas  permis  au  muhtasib  de  forcer  quel- 
qu'un à  donner  ce  qu'il  ne  veut  pas  débourser  à 
raison  de  sa  fortune ,  soit  peu ,  soit  beaucoup.  Il  peut 
dire  :  «  Chacun  de  vous  déboursera  ce  qu'il  est  en 
état  de  donner  à  son  aise,  et  celui  qui  manque  d'ar- 
gent aidera  à  exécuter  le  travail;  »  de  manière  que 
cette  affaire  puisse  être  commencée  après  la  collec- 
tion d'un  capital  suffisant  ou  après  une  garantie  posi- 
tive donnée  par  chacun  des  hommes  opulents.  Chaque 
garant  de  la  communauté  s'acquittera  de  sa  promesse, 
et  s'il  existe  une  telle  garantie,  des  transactions  spé- 
ciales ne  seront  pas  nécessaires  ;  car  la  catégorie  des 
aOaires  est  très -large  et  celle  de  la  garantie  pour 
une  telle  affaire  est  encore  plus  large  :  ainsi ,  si  cette 
affaire  regarde  la  totalité ,  le  muhtasib  n'a  pas  besoin 
de  se  mettre  en  peine  pour  son  exécution ,  de  ma- 
nière qu'il  s'adresse  au  sultan  pour  son  expédition; 
il  vaut  mieux  que  l'affaire  ne  soit  pas  embrouillée, 
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puisque  celle  aiï^ire  n'appartient  pas  au  ressort  ordi- 
naire de  sa  charge;  seulement,  si]  y  a  peu d^homaies 
qui  sobligent  à  Fexécuter  et  que  la  permission  du 
sultan  se  fasse  attendre,  ou  quun  trop  grand  dom- 
mage soit  à  craindre,  le  muhtasib  peut  se  mettre  h 
la  chose  sans  permission. 

«  a"  L*espèce  spéciale.  Si  les  obligations  sont  en 
retard  et  ]es  dettes  arriérées,  le  muhtasib  a  le  de- 
voir de  commander  de  les  solder;  mais  il  n'a  pas 
le  droit  de  mettre  en  prison  quelqu'un  pour  ces 
droits;  car  Temprisonnement  dépend  de  la  décision 
judiciaire.  Il  ne  doit  pas  prendre  des  douceurs  de 
la  part  des  parents  pour  un  avis  personnel  dans  ime 
affaire  judiciaire  donnée  à  celui  à  qui  appartient  le 
droit  :  dans  ce  cas  il  lui  est  seulement  permis,  de 
prendre  de  l'argent  pour  l'acquittement  des  droits. 
De  même  est  la  tutelle  des  petits  enfants  pour  les- 
quels elle  est  nécessaire  ;  mais  il  ne  doit  pas  l'ordon- 
ner jusqu'à  ce  que  le  juge  ait  donné  sa  décision;  alors 
le  muhtasib  a  le  devoir  d'ordonner  Teipédition  de 
l'affaire  d'après  les  conditions  légitimes.  Par  rapport 
à  la  réception  des  legs  et  aux  fortunes  en  dépôt,  il  n'a 
pas  le  droit  de  commander  quelque  chose  aux  par- 
ticuliers ou  individus;  seulement  il  lui  est  permis 
de  donner  un  ordre  sur  l'affaire  en  général  par  une 
excitation  de  l'assistance  mutuelle  avec  bonne  foi  et 
crainte  de  Dieu.  Telles  sont  les  bases  sur  lesquelles 
s'appuient  les  ordres  de  faire  du  bien  dans  les  devoirs 
envers  les  hommes. 
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IV*  SECTION. 

«  Le  commandement  de  faire  du  bien,  en  regard 
des  devoirs  envers  Dieu  et  les  hommes,  s'applique, 
1*  à  ceux  qui  ont  Tenvie  de  se  marier  avec  les  fiUes 
de  la  même  condition,  lesquelles  sont  demandées 
par  eux  à  leurs  parents  pour  le  mariage,  et  a°  le 
devoir  d'amener  les  femmes  à  observer  les  termes 
dans  lesquels  il  leur  est  défendu  d'avoîr  commerce 
avec  les  hommes  après  le  divorce.  Le  muhtasib  a  le 
droit  de  réprimander  et  de  corriger  les  femmes  qui 
violent  la  loi  relativement  à  ces  termes;  mais  le 
muhtasib  n'a  pas  le  droit  de  réprimander  un  homme 
qui  voudrait  épouser  et  qui  est  retenu  par  un  em- 
pêchement. Quant  à  celui  qui  se  défait  d'un  enfant 
après  qu'il  a  été  établi  que  sa  mère  avait  eu  des  rela- 
tions avec  lui  et  après  que  sa  paternité  a  été  cons- 
tatée, le  muhtasib  le  force  à  accomplir  les  devoirs 
paternels,  de  même  qu'il  oblige  les  maîtres  à  accom- 
phV  leurs  devoirs  envers  les  serviteurs  et  les  servan- 
tes, et  les  engage  à  ne  plus  s'obliger  à  ce  qu'ils  ne 
peuvent  pas  remplir.  Puis  il  excite  les  maîtres  et  les 
possesseurs  de  bêtes  à  les  nourrir  par  une  assez  bonne 
nourriture,  et  à  ne  pas  exiger  d'elles  ce  quelles  ne 
peuvent  pas  supporter.  A  celui  qui  prend  chez  lui 
un  enfant  trouvé  et  a  trop  peu  de  soin  pour  lui  dans 
sa  tutelle ,  il  ordonne  d'accomplir  dûment  les  devoirs 
de  nourrir  son  pupille.  A  ces  devoirs  appartient 
l'obligation  de  se  charger  de  sa  tutelle  ou  de  la  trans- 
mettre à  quelqu'un  qui  est  mieux  en  état  de  s'en 
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acquitter;  de  même  celui  qui  trouve  des  chameaux 
qui  se  sont  égarés  du  chemin  et  ne  leur  donne  pas 
de  soin,  le  muhtasib  l'avertit  de  faire  attention  à 
leurs  besoins,  ou,  s  il  ne  peut  pas,  de  les  transmettre 
à  celui  qui  peut  le  remplacer. 

V"  SECTION. 

«  La  défense  des  choses  illicites  se  divise  en  trois 
parties  :  Tune  s'applique  aux  devoirs  envers  Dieu, 
la  seconde  aux  devoirs  humains,  et  la  troisième  aux 
droits  communs  pour  Dieu  et  les  hommes.  La  pre- 
mière partie ,  qui  regarde  les  droits  divins ,  se  divise 
encore  en  trois  espèces  :  i°  lune  s'applique  au  culte 
religieux ,  la  seconde  regarde  les  choses  défendues  par 
la  loi  divine  (c:>|;^lâ:;^i  ),  et  la  troisième  se  rapporte 
à  tout  ce  qui  est  en  connexion  avec  les  transactions 
(c:>iL-*Vjdt).  La  première  défense  s'applique  à  celui 
qui  a  l'intention  de  contrevenir  à  la  forme  prescrite 
par  la  loi  ou  la  tradition,  par  exemple  à  celui  qui 
a  l'intention  de  parler  à  haute  voix  dans  la  prière 
mentale  (j5^— w^l  »^Lio  ) ,  ou  de  faire  une  prière  men- 
tale pendant  que  la  prière  est  faite  à  haute  voix,  à 
celui  qui  ajoute  à  la  prière  des  formules  qui  ne  sont 
pas  traditionnelles.  Le  muhtasib  a  le  droit  de  main- 
tenir le  précepte  et  de  corriger  celui  qui  y  contre- 
vient; mais  il  doit  se  garder  de  tout  soupçon  et  de 
toute  opinion  singulière,  comme  on  l'a  raconté  d'un 
inspecteur  de  la  hisba,  qui  demanda  à  un  homme  qui 
entrait  dans  la  mosquée  chaussé  de  deux  sandales, 
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$*il  était  en  état  de  pureté ,  et  qui  voulut  le  faire  jurer 
pour  cela.  Cela  es^  un  effet  de  Tignorance  de  celui 
€[ui  le  fait,  par  laquelle  il  excède  les  bornes  des  fonc- 
tions de  sa  charge.  Il  en  serait  de  même  si  le  muh- 
tasib  avaitropinion  qu'un  homme  ait  oublié  l'ablution 
nécessaire  après  la  cohabitation ,  ou  qu'il  ait  oublié  de 
faire  la  prière  ou  déjeuner;  il  ne  doit  pas  vexer  quel-^ 
qu'un  sur  de  simples  soupçons,  et  ne  pas  l'aborder 
pour  constater  un  oubli;  seulement  il  peut  rappeler 
aux  honunes  le  châtiment  divin  à  cause  de  l'omission 
des  devoirs  à  remplir  envers  Dieu.  S'il  voit  manger 
quelqu'mi  pendant  lé  mois  de  ramadhân ,  il  ne  peut  Iç 
corriger  qu'après  lui  avoir  demandé  la  raison  pour  la- 
quelle il  mange  dans  ce  mois;  en  effet,  celui-ci  peut 
être  malade  ou  en  voyage;  mais  s'il  n'apporte  pas 
une  excuse,  le  muhtasib  le  lui  défend  à  haute  voix, 
de  manière  ^  l'empêcher  d'y  revenir,  et  il  emploie 
même  la  force.  Que  s'il  a  une  excuse,  le  muhtasib 
l'exhorte  à  ne  pas  enfreindre  publiquement  le  pré- 
cepte, de  peur  que  les  ignorants  ne  l'imitent.  En 
regard  de  celui  qui  s'abstient  de  payer  la  dîme 
(aumône  légale  «1^1),  deux  points  de  vue  se  pré- 
sentent :  i"*  quand  elle  appartient  aux  biens  publics 
{ij^\lài\  ^\y^\),  le  percepteur  des  aumônes  est 
chargé  spécialement  de  se  la  faire  remettre,  et  il 
a  le  droit  de  reprocher  à  cet  homme  sa  mauvaise 
foi  s'il  n'apporte  pas  d'excuse;  2°  si  elle  appartient 
auxbiens  secrets  (iUtUJt  ) ,  il  est  possible  que  le  muh- 
tasib ait  un  plus  grand  droit  que  le  percepteur  des 
aumônes  k  faire  des  reproches  au  retardataire,  cai> 
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le  perceptjBur  u  a  pas  le  droit  de  faire  une  réclamatian 
en  regard  des  biens  secrets.  Si  quelqu'un  s'adresse 
aux  autres  pour  exiger  Taumône  et  qu'on  sache 
qu'il  est  riche,  on  doit,  soit  en  raison  de  l'argent 
ou  de  son  action ,  blâmer  sa  conduite  et  le  corriger 
pour  cela  ;  mais  le  muhtasib  a  un  plus  grand  drœt  de 
le  lui  défendre  que  le  percepteur  des  aumônes.  Le 
khalife  Omar  agissait  de  la  sorte  envers  les  honunes 
qui  avaient  le  devoir  de  payer  l'aumône  »  et  s'il  voyait 
dans  quelqu'un  d'eux  les  traces  de  l'opulence  pen* 
dant  qu'il  demandait  aux  autres,  il  lui  exposait 
que  sa  manière  d'agir  était  illicite  et  injuste  envers 
celui  qui  en  avait  besoin  ;  mais  il  ne  défendait  pa» 
directement  d'agir  ainsi,  vu  que  cet  homme  pou- 
vait être  pauvi*e  en  secret.  Et  si  celui  qui  est  doué  de 
vigueur  et  de  force  pour  travailler  se  met  à  deman- 
der l'aumône,  le  muhtasib  le  corrige  pour  sa  con- 
duite et  lui  commande  de  se  disposer  à  gagner  sa 
vie  par  le  travail  de  ses  mains;  s'il  persiste  dans  sa 
coutume  è  demander  l'aumône,  il  lui  &it  des  re- 
proches jusqu'à  ce  qu'il  l'en  ait  détourné  tout  à  fait. 
Si  quelqu'un  se  livre  à  la  science  de  la  loi  sans  ap- 
partenir à  la  classe  des  gens  de  loi ,  c'est-à-dire  su 
n'est  ni  jurisconsulte,  ni  prédicateur,  et  que  les 
hommes  ne  soient  pas  suffisamment  garantis  contre 
ses  erreurs  et  ses  mauvaises  interprétations ,  le  muh- 
tasib lui  défend  de  s'en  occuper,  puisqu'il  n'appaff^ 
tient  pas  aux  gens  de  loi,  et  il  lui  rappelle  nette* 
ment  la  règle,  afin  que  nul  ne  se  laisse  tromper  par 
lui;  mais,  à  i'^ard  de  celui  dont  la  condition  est 
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incertaine ,  il  ne  Taborde  avec  la  défense  que  lors- 
qu'il a  été  informé  de  sa  véritable  condition.  Le 
khalife  Ali  ben  Âbi-Thalib  passa  une  fois  près  de 
Hassan  Âlbasri,  pendant  que  celui-ci  prêchait  les 
hommes ,  et ,  voulant  savoir  quelle  était  la  manière  de 
voir  de  Hassan,  il  lui  demanda  :  «  Quelle  chose  est  la 
colonne  de  la  religion? — L'abstinence,  lui  répondit-^ 
-'il. — ^ Quelle  chose  est  une  cause  de  ruine?  —  L'ava- 
nce et  la  cupidité.  »  Telle  fut  sa  réponse.  De  même , 
si  quelqu'un  émet  des  doctrines  par  lesquelles  l'ac- 
cord des  savants  est  altéré  ou  rompu,  et  qui  sont 
contraires  à  l'idée  sanctionnée  par  la  totalité  des 
jurisconsultes,  les  savants  contemporains  désap- 
prouvent sa  doctrine ,  la  lui  défendent  et  cherchent 
à  l'en  détourner  afin  qu'il  l'abandonne  et  vienne  à 
résipiscence,  sinon  le  sultan  a  le  droit  de  se  charger 
de  maintenir  la  pureté  de  la  religion.  Si  quelqu'un 
des  interprètes  du  Korân  donne  ime  explication  qui 
s'écarte  du  sens  manifeste  de  l'inspiration ,  ou  si  quel- 
qu'un des  traditionnistes  s'attache  k  des  traditions 
non  reconnues,  qui  sont  rejetées  par  le  goût  des 
hommes,  et  par  lesquelles  l'interprétation  se  cor- 
romprait, le  muhtasib  a  le  droit  de  censurer  sa 
conduite  et  de  l'en  détourner.  A  cet  égard  le  muh- 
tasib peut  procéder  de  deux  manières  différentes  : 
ou  bien  il  a  distingué  lui-même  la  vérité  de  la  faus- 
seté, le  pur  du  corrompu,  par  sa  capacité  à  se  faire 
une  idée  personnelle  exacte  sur  l'affaire  dont  il  s'agit , 
et  qui  lui  est  bien  connue ,  ou  bien  parce  que  les 
savants  contemporains  se  seront  accordés  sur  le 
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danger  de  cette  doctrine.  Alors  sa  défense  sappuie 
sur  leurs  arrêts,  et  ses  refus  et  empêchements  sur 
leur  accord. 

VI*  SECTION. 

((  Le  muhtasib  a  le  droit  de  détourner  les  hommes 
de  tout  ce  qui  est  en  connexion  avec  les  choses  dé- 
fendues par  la  loi  divine.  Le  Prophète  a  dit  :  u  Laisse 
ce  qui  te  paraît  suspect  pour  ce  qui  ne  te  parait  pas 
suspect.  ))  Il  fit  précéder  la  défense  et  ne  se  hâta  pas 
de  faire  usage  du  reproche.  Ibrahim  Âhiakhâî  rap^ 
porte  que  le  khalife  Omar  ib^  Âlkhattâb  avait  ^ 
fendu  aux  hommes  de  faire  les  touniées  de  la  Raaba 
avec  des  femmes;  il  vit  une  fois  ua  homme  faire  la 
prière  avec  des  femmes,  et  il  lui  donna  des  coups 
avec  un  nerf  de  bœuf;  f homme  lui  dit:  «Parbleu, 
si  je  faisais  une  bcmne  action,  tu  m'as  fait  injustice, 
et  si  je  faisais  une  mauvaise  action,  tu  ne  m'en  as 
pas  rendu  plus  savant.»  Alors  Omar  dit;  «Est-ce 
que  lu  ne  t'aperçois  pas  de  mon  intention?  —  Je 
naperçois  pas  en  toi  une  intention , »  répondit-il. 
Omar  lui  présente  le  nerf  de  bœuf  et  lui  dit  :  «Rends- 
moi  la  pareille.  »  Celui-ci  dit  :  «  Aujourd'hui  je  ne 
rendrai  pas  la  pareille.  »  Alors  Omar  dit  :  «  Pardonne-* 
moi.  — Je  ne  te  pardonne  pas ,  »  répondit-il.  Puis  ils 
se  séparèrent.  Le  lendemain  cet  homme  rencontra  le 
khalife;  la  coideur  du  visage  d'Omar  était  altérée; il 
lui  dit  :  «  Prince  des  croyants ,  je  vois  que  ce  qui  était 
en  moi  s'est  emparé  vile  de  toi,  —  Oui ,  »  répondit 
Om^r. — (.(J'atteste,  répondit  l'autre,  que  je  t'ai  par-- 
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donné.  »  Si  le  khalife  Omar  voyait  sur  une  route 
très-fréquentée  un  homme  dans  un  rendez-vous  avec 
ime  femme ,  et  que  rien  de  suspect  ne  se  manifestât 
dans  ces  deux  personnes,  il  nelesabodrait  pas  avec 
des  reproches ,  et  les  hommes  ne  s  en  ressentaient 
point  du  tout,  S'il  y  avait  un  rendez-vous  sur  une 
route  solitaire,  comme  la  solitude  d'un  heu  excite 
les  soupçons ,  il  leur  défendait  tout  commerce  en- 
semble; mais  il  ne  se  hâtait  pas  de  leur  faire  des  re- 
proches, appréhendant  que  la  femme  ne  fut  une 
parente;  il  disait:  ((Tenez-la  éloignée  des  lieux  sus- 
pects ;  »  et  si  elle  était  une  étrangère ,  il  disait  :  ((  Con- 
serve la  crainte  du  Dieu  excellent  dans  un  en- 
droit solitaire,  qui  pourrait  te  conduire  à  la  dé- 
sobéissance envers  la  loi  divine  ;  »  mais  il  recourait 
aux  corrections  à  mesure  des  marques  qu  il  décou- 
vrait. Ibn-Alazhar  raconte  que  Ibn-Aïscha  vit  parler 
un  homme  à  une  femme  sur  une  route ,  et  il  lui  dit  : 
((  Si  ellie  est  ta  parente ,  il  est  indécent  de  ta  part 
que  tu  lui  parles  devant  les  hommes;  et  si  elle  nest 
pas  ta  parente ,  cela  est  beaucoup  plus  indécent.  » 
Alors  il  se  détourna  de  lui  et  se  rendit  à  se  affaires. 
Mais  voilà  qu'un  billet  fut  jeté ,  sur  lequel  étaient 
écrits  ces  vers  : 

Celle  avec  qui  tu  m*as  vu  causer  un  malin  était  une  mes- 
sagère qui  m'apportait  une  missive ,  pour  laquelle  mon  âme 
fut  sur  le  point  de  me  quitter. 

Cette  lettre  venait  d*un  être  aux  yeux  faibles,  qui  porte 
sur  ses  épaules  Tare  de  la  jeunesse,  qui  le  lance,  et  quin*a 
pas  de  rival. 
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Si  ioa  oreille  s'avançait  jusqu'à  nous ,  de  manière  <|ue  lu 
entendisses  ce  que  nous  disons ,  tu  reconnaîtrais  que  ce  que 
tu  as  trouvé  indécent  dans  ma  conduite  était  décent  et  joli. 

«  Ibn  Aïscha  lut  ce  billet  et  trouva  écrit  en  tête  le 
nom  du  poète  Abou-Nouwâs.  Ibn  Aïscha  dit  :  a  Qu  ai- 
je  de  commun  avec  Abou-Nouwâs? «Cette manière 
d'Ibn  Aïscha  de  défendre  une  chose  suffira  pour 
les  autres  cas  du  même  genre;  mais  elle  ne  suffira 
pas  pour  les  inspecteurs  de  la  hisba  qui  se  croient 
obligés  à  interdire  une  chose.  Les  vers  d'Abou-Nou- 
wâs  ne  contiennent  pas  une  pensée  de  libertinage , 
vu  qu'il  peut  y  être  question  d'une  parente  chaste; 
mais  si  le  contenu  des  paroles  montrait  clairement 
la  débauche  et  une  situation  suspecte,  le  cas  auquel 
fait  allusion  Abou-Nouwâs  serait  condamnable.  Si  le 
muhtasib  rencontre  un  tel  cas,  il  ne  le  défend  pas 
tout  de  suite;  il  procède  avec  lenteur,  il  étudie  avec 
soin  la  situation ,  et  ne  se  hâte  pas  de  défendre  une 
chose  avant  d'avoir  pris  ses  informations,  comme 
dans  le  cas  qui  a  été  raconté  par  Ibn  Aboul  Zenâ, 
d'après  la  tradition  de  Hischâm  ibn  Urwat.  Voici  ce 
qu'il  dit  :  «  Pendant  qu'Omar  ibn  Alkhattab  faisait 
les  tournées  autour  de  la  Kaaba ,  un  homme  fit  aussi 
ses  tournées;  or  entre  ses  épaules  et  son  chignon  il 
y  avait  quelque  chose  comme  le  soleil  (le  narrateur 
désigne  par  là  la  beauté  et  les  jolis  traits  de  son  vi- 
sage), et  il  récita  ces  vers  : 

J'ai  préparé  pour  elle  un  chameau  docile  i 
Qui  peut  franchir  à  pas  légers  les  plaines  ; 
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Je  veillais  avec  la  main  à  ce  qu  elle  ne  se  penchât  pas , 
El  je  prenais  garde  qu  elle  ne  tombât  et  ne  glissât. 
J*espère  recevoir  d*eHe  en  récompense  une  douce  faveur. 

«  Omar  lui  dit  :  ((  Quelle  est  la  personne  à  qui  tu 
rapportes  le  mérite  de  ton  pèlerinage?»  Il  lui  ré- 
pondit: a  G  est  ma  femme;  elle  est  très-stupide, 
boudeuse  ^  et  grande  mangeuse,  de  manière  qu'il  ne 
lui  reste  pas  une  jeune  tige  de  blé.  »  Omar  reprit  : 
«Pourquoi  ne  divorces-tu  pas?»  Il  répondit  :  «Elle 
est  si  belle,  que  je  ne  peux  pas  la  haïr;  elle  est  la 
mère  de  mes  enfants,  et  je  ne  puis  pas  la  séparer 
de  moi. — Fais  donc ,  dit  Omar,  ce  que  tu  voudras^,  n 

Si  un  homme  prend  publiquement  du  vin,  et  quil 
soit  musulman»  le  muhtasib  répandra  le  vin  sur  la 
terre  et  fera  des  reproches  à  Thomme  ;  s  il  est  un 
sujet  tributaire  (zimmi,  juif  ou  chrétien),  il  lui  dé- 
fendra de  boire  du  vin  publiquement.  Les  juriscon- 
sultes sont  pattagés  d*avisen  regard  de  Tactioude  ré- 
pandre le  vin  sur  la  terre.  L*imam  Abou-Hanifa  est 
d*avis  qu'il  n  est  pas  besoin  de  le  répandre  sur  la 
terre,  parce  quil  appartient  aux  biens  compris  dans 
les  droits  des  particuliers;  mais  l'avis  de  Fimam  Âl- 
schafii  est  qu'il  peut  être  répandu  sur  la  terre;  car 
il  ne  Élit  point  partie  des  droits  d'un  musidman  ni 
d'un  infidèle.  Quant  au  vin  de  dattes,  ce  vin  appar- 
tient, selon  l'avis  de  l'imam  Âbou-Hanifa ,  aux  biens 
reconnus  des  musulmans,  et  il  n'est  pas  permis  de 

*  Sur  les  mots  l^  (Ail^jy  voyez  Dozy,   Ihn-Badroun,  p.   gS 
(Glossaire),  et  de  Sacy,  ChrestomaÀiear^tbe,  II,  419. 
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]e  répandre  sur  la  terre  ni  d*en  interdire  Tusage  pu- 
blic. D*après  Tavis  de  rimam  Alschafii  pourtant  il 
n'appartient  pas  plus  aux  biens  que  le  vin  en  général , 
et  il  n  y  a  pas  de  mal  à  le  répandre  par  terre.  L'ins- 
pection du  muhtasib  se  réglera  d'après  les  circons- 
tances ;  il  défendra  lusage  public  du  vin  ;  mais  il  ne 
le  fera  pas  répandre  sur  la  terre ,  à  moins  que  Tordre 
n'en  ait  été  donné  par  un  juge  qui  fait  partie  des 
savants  qui  peuvent  se  faire  une  idée  personnelle 
et  exacte,  de  manière  quil  n'en  coûte  au  muhtasib 
aucune  responsabilité  daiis  le  cas  où  il  serait  cité  à 
comparaître  devant  le  juge.  Si  un  homme  se  montre 
pubhquement  à  l'état  d'ivresse ,  et  révèle  l'absence 
de  sa  raison  par  des  paroles  déshonnêtes,  le  muhtasib 
lui  reproche  son  état  et  lui  inflige  des  coups.  Mais 
ce  n'est  pas  une  punition  légale  k  cause ,  de  l'absence 
momentanée  de  sa  conscience.  Â  l'égard  de  l'usage 
public  des  instruments  de  musique  illicites  \  le  muhn 
tasib  a  le  droit  de  les  mettre  en  pièces  de  manière 
qu'ils  deviennent  des  morceaux  de  bois  et  cessent 
tout  à  fait  d'être  des  instruments  musicaux.  Il  ne  les 
fracassera  pas  si  leurs  bois  sont  utiles  à  d'autres  choses 
qu'aux  plaisirs  voluptueux.  Le  jeu  en  général  et  les 
joujoux  n'ont  pas  un  rapport  direct  avec  les  actes  qui 
conduisent  à  une  désobéissance  envers  la  loi  divine; 
mais  dans  leur  usage  on  doit  conserver  la  circons- 
pection et  la  discrétion,  vu  qu'il  peut  facilement 
en  résulter  un  eflet  illicite,  par  exemple  pour  les 
portraits  de  femmes  mariées  et  les  représentations 

'  Ou  de  toute  autre  genre  de  babioles. 
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d'idoles;  il  y  a  daos  leur  permission  un  point  de  vue 
et  un  autre  dans  leur  défense  ;  leur  concession  et  leur 
défense  dépendront  des  circonstances.  Le  Prophète 
entra  une  fois  chez  Âîscha  pendant  qu'elle  jouait  avec 
des  filles;  il  le  lui  concéda  et  ne  le  lui  défendit  pas. 
Dun  autre  côté  on  raconte  qu  Abousaid-Alistakhri 
le  Schafiite,  qui  était  muhtasib  à  Bagdad  sôus  le 
règne  du  khalife  Almuktadir-Bitlah ,  supprima  lé 
bazar  Aldâdi  et  défendit  d*y  vendre  et  acheter,  sous 
prétexte  que  ce  bazar  ne  servait  que  pour  le  vin  de 
datte;  mais  il  concéda  le  commerce  dans  le  bazar  des 
joujoux  et  ne  le  défendit  pas;  il  dit  qu  Aîscha  avait 
joué  avec  les  filles  en  présence  du  Prophète,  qui 
ne  le  lui  défendit  pas.  Ce  qu'il  a  dit  sur  le  jeu  n  est 
pas  loin  d  un  avis  personnel ,  s  appuyant  sur  la  tra- 
dition ;  mais ,  à  l'égard  du  bazar  Aldâdi ,  le  point  ca- 
pital était  qu'il  s'y  faisait  un  commerce  de  vin  de 
dattes,  quoiqu'il  fût  possible  qu'on  en  fît  usage  pour 
les  médicaments,  ce  qui  ne  serait  pas  la  même  chose. 
Or  sa  vente  serait  licite,  et  pas  à  défendre  d'après 
l'avis  de  ceux  qui  admettent  l'usage  des  dattes;  même 
d'après  l'avis  de  ceux  qui  prohibent  le  vin  de  datteis , 
ce  vin  serait  licite,  employé  pour  une  autre  chose; 
mais  il  est  illicite  eu  égard  à  son  usage  principal. 
La  suppression  du  bazar  par  Abou-Saïd  n'avait  pas 
pour  objet  de  défendre  absolument  la  vente  du  vin 
de  dattes  )  mais  seulement  d'empêcher  l'exposition 
publique  de  ce  vin  et  sa  confusion  avec  les  autres 
choses  qui  sont  permises  unanimement  par  les  juris- 
consultes; c'était  afin  que  la  différence  entre  ce  vin 
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et  les  autres  choses  tolérées  restât  sensible  pour  le 
peuple.  Cest  pour  la  même  raison  qu'on  a  prohibé 
lannonce  publique  du  commerce  avec  les  femmes 
et  les  servantes  esclaves.  Les  choses  illicites  qui  ne 
se  manifestent  pas  en  public  ne  doivent  pas  être 
espionnées  par  le  mubtasib,  de  niême  qu*il  ne  doit 
pas  déchirer  les  voiles  derrière  lesquels  on  se  cache. 
Le  Prophète  a  dit:  «  Celui' qui  fait  quelque  chose  de 
sale,  qu'il  le  couvre  avec  le  voile  de  Dieu;  car  celui 
qui  nous  montre  sa  face  recevra  pour  récompense 
la  punition  divine.  »  En  ce  qui  concerne  un  acte  que 
son  auteur  veut  tenir  secret,  il  peut  se  présenter 
deux  cas  :  i*  on  annonce  au  mubtasib  qu'il  se  pré- 
pare un  acte  dont  les  suites  sont  regrettables;  par 
exemple  il  reçoit  l'avertissement,  d'une  personne 
digne  de  foi,  qu'un  homme  est  dans  un  endroit  so- 
litaire avec  une  femme  pour  commettre  avec  elle 
l'adultère ,  ou  qu'il  entre  chez  quelqu'un  pour  le  tuer; 
dans  de  tels  cas  il  est  permis  au  mubtasib  de  se  met- 
tre à  l'affût,  et  de  chercher  à  découvrir  la  situation 
telle  qu'elle  est.  Cependant  il  doit  prendre  garde  de 
violer  les  rapports  de  parenté,  dont  l'intégrité  ne 
pourra  plus  redevenir  possible,  s'ils  sont  une  fois 
rompus.  De  même,  les  personnes  qui  auront  cou* 
naissance  de  ce  genre  de  &its  pourront  prendre  part 
aux  investigations.  C'est  ce  qui  eut  lieu  pour  Almu- 
gbaira  ben  Schaba.  On  raconte  qu'une  femme  de 
Basra  venait  souvent  chez  lui;  elle  s'appelait  Umm- 
Dschamil  (ou  Dschumail);  son  mari  s'appelait  Alha- 
jdjàdj  ibn  Ubaid.  Cette  nouvelle  étant  parvenue  aux 
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oreilles  d*Âbou-Bukra  ben  Masruh  et  de  quelques 
autres,  ils  espionnèrent  cette  femme  de  manière  qu'ils 
la  surprirent  quand  elle  entrait  chez  Almughaira.  L'af- 
faire fut  portée  devant  Omar,  et  comme  les  preuves 
étaient  suffisantes,  Omar  ne  leur  infligea   aucun 
blâme.  En  pareil  cas,  lorsque  les  preuves  sont  in- 
suffisantes, la  peine  est  marquée  d  avance  ^  La  se- 
conde espèce  est  ce  qui  sort  de  cette  sphère  et  reste 
derrière  les  bornes  de  la  charge  de  muhtasib  ;  alors 
Tespionnage  n  est  pas  permis  et  il  ne  doit  pas  déchirer 
les  voiles  pour  connaître  les  situations.  On  raconte 
qu'Omar  entra  chez  des  hommes  qui  faisaient  état  de 
pressurer  du  vin  et  qui  allumaient  du  feu  dans  des 
cabarets,  et  il  leur  dit  :  «  Je  vous  ai  défendu  le  pres- 
surage, et  vous  pressurez;  je  vous  ai  défendu  d  allu- 
mer du  feu  dans  les  cabarets ,  et  vous  allumez  du  feu.  » 
Ces  hommes  répondirent  :  «Prince  des  croyants. 
Dieu  t'a  défendu  l'espionnage;  mais  tu  as  fait  pour- 
tant l'espionnage;  il  t'a  défendu  d'entrer  dans  une 
maison  sans  permission ,  et  tu  y  es  entré.  »  Omar 
leur  répliqua ,  «  Ces  deux  choses  sont  pour  les  deux 
autres  choses,»  et  il  s'éloigna.  Si  le  muhtasib  en- 
tend les  sons  des  instruments  ilhcites  du  côté  d'une 
maison  dont  les  habitants  se  livrent  à  des  chants, 
il  leur  défend  de  les  faire  résonner  au  dehors  de  la 
maison;  mais  il  n'entre  pas  chez  eux;  car  la  chose 
illicite  est  trop  manifeste  et  il  n'a  pas  besoin  de 
chercher  parmi  les  choses  cachées. 

*  Conf.  Mawardi,  Constitations  politiques,  texte  arabe,  publié  par 
M.  le  jy  Enger,  p,  ^a^. 
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Vil*  SECTION. 

«  Par  rapport  aux  divers  genres  de  commercé  illi- 
cite ,  comme  la  fornication  et  les  ventes  des  choses 
corrompues  et  qui  se  font  pourtant  d'un  accord  com- 
mun entre  les  parties  contractantes,  si  le  caractère 
illicite  est  constaté,  le  muhtasib  a  le  devoir  de  les 
défendre  et  d*en  empêcher  Texécution,  en  mesurant 
les  moyens  d'après  le  genre  des  situations  et  Timpor- 
tance  de  la  chose  illicite;  mais  s  il  s  agit  dune  chose 
sur  laquelle  les  jurisconsultes  sont  d'avis  partagés  « 
il  na  le  droit  de  la  défendre  que  lorsque  la  dififé- 
rence  d'opinion  est  faible.  Tel  est  le  cas  de  l'usure 
opérée  avec  de  l'argent  comptant.  On  demande  s'il 
est  en  droit  de  la  défendre  en  vertu  de  sa  charge, 
ou  non.  Quant  à  ce  qui  concerne  les  transactions, 
par  exemple  les  contrats  de  mariage,  le  muhtasib 
y  met  opposition  lorsque  les  savants  sont  d'accord 
sur  leur  caractère  illicite;  il  ne  s'y  oppose  pas,  si 
les  jurisconsultes  sont  partagés  d'avis  sur  elles,  et 
qu'il  n'y  ait  rien  en  elles  qui  soit  un  acheminement 
vers  une  chose  illicite  constatée,  comme  un  mariage 
pour  peu  de  jours;  car  une  liaison  de  ce  genre  de- 
vient quelques  fois  un  acheminement  à  l'adultère. 
Dans  sa  défense ,  il  y  a  deux  points  de  vue ,  et  au 
lieu  de  la  défense  le  muhtasib  doit  provoquer  des 
alliances  légitimes.  A  la  branche  du  commerce  illi- 
cite appartient  aussi  la  falsification  des  objets  de 
vente  et  la  tromperie  dans  l'indication  des  prix.  Le 
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muhtasib  a  mission  de  les  défendre  et  d*infliger  des 
châtiments,  suivant  les  circonstances.  On  raconte 
que  le  Prophète  a  dit  :  «  Celui-là  n*est  pas  des  nôtres 
qui  falsifie.  »  Car  lorsque  la  falsification  consiste  dans 
la  tromperie  exécutée  envers  Tacheteur,  sans  qu'il 
en  sache  rien ,  elle  fait  partie  des  espèces  de  trom- 
peries qui  sont  défendues  avec  le  plus  de  force  et 
qui  doivent  être  poursuivies  avec  le  plus  de  sévérité; 
naais  si  la  condition  d*un  objet  n  est  pas  inconnue  à 
Facheteur,  la  falsification  est  un  déh't  plus  petit  et 
doit  être  traitée  avec  plus  dlndulgence.  En  ce  cas, 
Tattention  du  muhtasib  se  porte  aussi  sur  Tacheteur; 
car  si  celui-ci  achète  l'objet  pour  le  vendre  à  un 
autre,  la  défense  s'applique  au  vendeur  pour  sa  fiilr 
sification  et  à  l'acheteur  pour  sa  vente  à  un  autre, 
vu  qu'il  le  revend  à  quelqu'un  qui  n'a  pas  connais- 
sance de  la  falsification  ;  mais ,  s'il  l'achète  seulement 
pour  son  usage,  l'acheteur  sort  de  la  sphère  de  la 
<ni]pabilité  et  le  vendeur  seul  a  à  répondre  devant  le 
muhtasib.  Il  en  est  de  même  pour  les  tromperies 
dans  l'indication  des  prix.  Le  muhtasib  défend  de 
mettre  les  bêtes  à  l'écart  et  d'empêcher  de  traire  une 
femelle  des  brebis  ou  chameaux  pour  faire  augmen^ 
ter  la  quantité  d^  lait,  de  faire  affluer  le  lait  en  ces^ 
sant  d'en  traire  pendant  quelques  jours,  afin  de  faire 
venir  plus  de  lait  à  la  fois,  au  moment  de  la  venté; 
cela  est  illicite,  car  c'est  une  espèce  de  tedUs  (trom- 
perie). Au  ressort  capital  de  son  inspection  appar- 
tient le  devoir  de  détourner  les  hommes  de  remplir 
trop  peu  les  vaisseaux  et  d*amoindrir  les  mesures  et 
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les  p<Hds  ainsi  que  les  sandjât  ^  (poids  de  piètre), 

conformément  aux  menaces  du  Dieu  très-haut^. 

«  Les  reproches  du  muhtasib  pour  ce  délit  doivent 
être  donnés  et  exprimés  très-distinctement  et  publi- 
quement ,  et  les  punitions  pour  cela  très-nombreuses  ; 
il  lui  est  permis  d  aller  iiux  informations  des  poids 
et  mesures  auprès  des  gens  du  bazar  et  du  peuple  en 
général;  dès  qu'il  y  découvre  une  marque  suspecte, 
il  est  obligé  de  les  réduire  à  leur  juste  borne,  et 
s'il  a  pour  les  poids  et  mesures  qui  sont  à  examiner 
im  timbre  qui  soit  connu  de  tous  les  commerçants, 
c  est  la  manière  la  plus  sûre.  Si  quelqu'un  fait  usage 
d'un  timbre  particulier  et  qu'il  y  ait  diminution 
d^ns  la  quantité,  le  muhtasib  appréciera  le  délit 
d'après  deux  points  de  vue  :  i*  le  délinquant,  en  tant 
qu'il  s'éloigne  du  timbre  établi ,  manque  aux  droits 
du  sultan;  ^"^  eu  égard  à  l'amoindrissement  des  me- 
sures et  des  vaisseaux,  il  offense  la  justice  et  il  est 
coupable  aux  yeux  de  la  loi.  Que  si  l'objet  pour  lequel 
a  lieu  le  trafic  est  timbré  avec  une  marque  étran- 
gère, mais  qu'il  n'y  ait  pas  de  diminution  dans  la 
quantité ,  le  coupable  a  seulement  manqué  aux  droits 
du  sultan.  S'il  y  a  des  hommes  qui  altèrent  le  timbre 
établi,  celui  qui  l'altère  est  dans  le  même  cas  que 
celui  qui  fausse  les  empreintes  des  dirhems  et  dinars , 
et  s  il  réunit  à  l'altération  la  falsification,  il  mérite 

'  Dérivé  dtt  mot  persan  <AXm. 

*  Voyez  surate  Lxxxiii ,  v.  I  ;  ,^^^^ftÂllJu  jL  I  malhear  à  ceux  qui 
Jmsêenl  la  mesure  et  le  poids.  (Conf.  Baidba^ri,  éd.  Fleischer,  t.  II 
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châtiment  sous  deux  rapports  :  i^  pour  avoir  man- 
qué aux  droits  du  sultan  par  le  fait  de  l'altération ,  et 
a""  pour  avoir  violé  la  loi  par  le  fait  de  la  falsifica^ 
tion ,  et  c  est  le  plus  grand  délit  qui  puisse  se  com- 
mettre. Si  une  ville  prend  de  l'extension,  de  ma- 
niëre.que  les  habitants  aeint  besoin  de  mesureurs  de 
froment,  de  peseurs  et  d'essayeurs  de  monnaies,  le 
muhtasib  a  le  droit  de  les  choisir,  et  il  doit  veiller  à 
ce  qu'il  ne  s'y  introduise  que  les  personnes  propres 
et  convenables  à  ces  charges  d'entre  les  officiers  ap- 
prouvés et  honnêtes;  leurs  gages  seront  payés  par  le 
fisc.  Si  le  fisc  ne  peut  pas  s'acquitter  envers  eux,  le  * 
muhtasib  fera  la  part  de  chacun ,  de  manière  que  les 
uns  n'aient  pas  plus  et  les  autres  moins ,  ce  qui  pour- 
rait devenir  un  prétexte  pour  augmenter  ou  dimi- 
nuer la  chose  mesurée  ou  pesée.  Les  émirs  s'occu- 
paient ci-devant  de  les  choisir  et  de  les  diriger  dans 
ces  charges ,  et  ils  faisaient  inscrire  leur  nom  dans 
les  registres  de  finance,  afin  qu'aucune  personne 
non  chargée  de  l'administration  de  ce  poste  ^  ne 
fôt  mêlée  avec  eux.  Si  un  officier  choisi  pour  U 
charge  de  peser  et  mesurer  est  convaincu  d'avoir 
augmenté  ou  diminé  la  marchandise,  il  est  puni  et 
privé  de  son  emploi.  Il  en  est  de  même  pour  le  droit 
des  courtiers  (;jj^^3J|);  on  doit  préférer  pour  ce 
métier  les  hommes  reconnus  honnêtes  et  exclure  les 
autres.  Le  rè^ement  de  cette  charge  appartient  au 
muhtasib  depuis  que  les  émirs  ont  cessé  de  s'en  oc- 

*  Sur  ie  mot  JLbLw^  ,doDt  Almawardi  fait  usage  ici,  voyex  de  Sacy, 
Chrestomathie  arabe,  t.  I,  p.  126. 
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cuper.  Par  rapport  au  choix  des  distributeurs  et  des 
mesureurs  d*étoffes  à  Taunç ,  les  kadis  sont  plus  com-^ 
pétents  pour  les  choisir  que  les  muhtasib;  car  ceux- 
là  peuvent  les  employer  comme  leurs  vicaires  danâ 
Testimation  du  bien  des  orphelins  et  des  absents. 
En  ce  qui  concerne  les  gardes  des  quartiers  et  des 
bazars,  cet  emploi  appartient  aux  sergents  et  con- 
cierges (  (j^Lïdl  v'^^l?  ^^  )  (conf.  sur  le  dernier 
mot  ce  que  j'ai  dit  ci-dessus).  Si  un  déficit  dans  la 
mesure  donne  lieu  à  une  altercation,  le  muhtasib 
veillera  tant  que  Taltercation  n'amène  pas  une  affir- 
mation et  une  dénégation  mutuelles;  autrement  les 
kadis  sont  plus  compétents  à  régler  l'affaire  que  les 
muhtasib ,  vu  qu'ils  ont  qualité  pour  donner  une  déci- 
sion légale.  Mais  le  châtiment  dans  cette  aflaire  ap- 
partient au  muhtasib  ;  le  hakim  peut  aussi  s'en  charger, 
vu -que  ses  fonctions  tiennent  de  celles  de  l'un  et  de 
l'autre.  Â  la  catégorie  de  ce  que  le  muhtasib  défend 
en  général  et  qu'il  ne  défend  pas  aux  individus  en 
particulier,  appartient  la  vente  mutuelle  d'après  des 
poids  et  mesures  qui  ne  sont  pas  en  usage  chez  les 
habitants  de  la  ville  et  qui  n'y  sont  pas  connus,  quoi* 
qu'ils  puissent  être  employés  dans  une  autre  ville. 
Dès  qu'une  convention  d'en  faire  usage  a  été  con- 
clue entre  deux  personnes,  il  ne  les  inquiétera  pas 
|)Our  cela ,  mais  il  défendra  qu'on  en  fasse  us^ge  en 
général;  car  il  arriverait  qu'on  s'en  servirait  auprès 
de  personnes  qui  ne  les  connaissent  pas  et  qu'il  y 
aurait  des  trompeurs  et  des  trompés. 
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d  Ëa  ce  qui  concerne  les  droits  humains  et  parti- 
culiers, il  y  a  ce  cas  :  si  un  homme  excède  ses  li- 
mites et  va  dans  un  territoire  qui  appartient  à  son 
voisin,  ou  passe  ses  frontières  jusqu'à  un  endroit  sa- 
cré de  sa  maison ,  ou  fait  avancer  des  poutres  sur  sa 
muraille,  ie  muhtasih  na  pas  le  droit  de  le  pour-* 
suivre  tant  que  ce  dernier  ne  réclame  pas  son  assis- 
tance; celui-ci  seul  a  qualité,  soit  pour  fermer  les 
yeux,  soit  pour  commencer  les  poursuites.  Mais  du 
moment  quil  réclame,  le  muhtasih  doit  prendre 
l'affaire  en  main,  afin  qu'une  altercation  n'arrive  pas 
entre  les  parties  et  qu'il  n'y  ait  pas  injures  mutuelles, 
Il  ordonne  au  délinquant  de  faire  disparaître^  la 
cause  dudéhat,  et  le  châtiment  qu'il  inflige  est  selon 
les  circonstances;  que  si  une  lutte  s'engage ,  le  hakim 
est  le  plus  compétent  pour  donner  une  décision  lé- 
gale. Si  le  plaignant  qui  a  fermé  les  yeux  sur  le  tort 
à  lui  fait  et  qui  n'a  pas  insisté  sur  la  destruction  des 
travaux  exécutés  revient  sur  ce  qu'il  a  dit,  il  en  a  le 
droit,  il. peut  forcer  l'adversaire  à  démolir  ce  qui 
a  été  construit;  mais  si  le  commencement  du  bâ- 
timent avait  déjà  eu  lieu  avec  sa  permission ,  et  que 
les  poutres  fussent  placées,  le  voisin  n'est  pas  obligé 
à  la  démolition.  Quand  les  rameaux  d'un  arbre  s'é- 
tendent jusque  dans  la  maison  du  voisin,  le  voisin 
a  le  droit  de  réclamer  l'assistance  du  muhtasih ,  afin 
de  forcer  le. possesseur  de  l'arbre  à  ôter  les  rameaux 
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qui  ont  commencé  à  s'étendre  jasqtie  dans  sa  mari- 
son;  mais  un  châtiment  fi*est  pas  permis,  vu  que 
Textension  des  rameaux  est  indépendante  de  son 
action.  Si  quelqu'un  met  un  poêle  dans  sa  maison^ 
et  que  le  voisin  soit  incommodé  par  la  fumée,  ceirn* 
ci  n  a  pas  le  droit  d'inquiéter  l'autre  pour  ce  cas ,  et  ii 
ne  peut  pas  l'en  empêcher;  de  même ,  s'il  met  quelque 
part ,  dans  sa  maison ,  un  moulin  à  bras ,  s'il  y  emploie 
des  forgerons  ou  des  foulons ,  il  ne  peut  pas  en  être 
empêché;  car  les  hommes  ont  la  disposition  libre  et 
complète  dans  leurs  propriétés  d'y  faire  ce  qu'ils 
veulent.  Si  celui  qui  prend  quelqu'un  pour  un  ira** 
vail  salarié  lui  fait  tort  dans  le  payement  du  piîx 
ou  demande  un  surplus  de  travail ,  le  muhtasib  ré* 
prime  cette  injustice  et  le  traite  suivant  le  cas.  De 
même,  si  l'homme  salarié  est  négligent  dans  l'ae* 
compltssement  du  travail  convenu,  s'il  travaille  trop 
peu  ou  sil  dépasse  le  prix,  le  muhtaab  Tarrête  et 
lui  défend  cela;  mais  si  un  débat  s'engage  et  qu'au^ 
cun  ne  veuille  reconnaître  à  Tautre  son  droit,  l'af- 
faire est  du  ressort  du  hakim. 

«  L'inspection  du  muhtasib  à  l'égard  des  artisans 
et  ouvriers  des  bazars  porte  sur  trois  classes  de  per* 
sonnes  :  i  "*  ceux  qui  accomplissent  leur  travail  dans 
la  mesure  complète  ou  d'une  manière  insuffisante  ; 
a'*  ceux  qui  sont  à  surveiller  sous  le  rapport  de  l'hon- 
nêteté ou  de  la  mauvaise  foi ,  et  3*  ceux  dont  les  tra- 
vaux sont  à  juger  d*après  leur  bonne  ou  mauvaise  qua- 
lité  en  leur  exécution,  i  ""  A  ceux  dont  les  travaux  sont 
exécutés  complètement  ou  néghgemment  appartiens 


Digitized 


by  Google 


INSTITUTIONS  DE  POLICE  CHEZ  LES  ARABES.  183 
neot,  par  exemple,  les  médecins  et  les  maiti^s  d'é- 
cole :  Toccupation  d  un  médecin  est  le  commerce 
avec  de»  personnes  que  la  négligence  en  iem^  soins 
conduit  à  la  mort  ou  à  un  état  de  langueur;  pour  les 
pédagogues,  ib  ont  bien  des  méthodes  «  pgr  lesquelles 
ils  élèvent  les  petits  enfants ,  et  d*oii  Ion  écai'te  ceux- 
ci  très-diûoiiement  après  leur  maturité,  de  manière 
que  celui-là  reste  ferme  qui  a  acquis  des  connais- 
sances abondantes  dans  les  sciences,  dont  la  conduite 
est  belle  lorsqu'il  a  été  préservé  de  toute  inclination 
par  laquelle  les  âmes  se  corrompent  et  les  mœurs 
deviennent  viles.  2*"  A  ceux  que  le  muhtasib  juge 
dans  leur  honnêteté  ou  mauvaise  foi,  appartiennent 
las  orfèvres,  les  tisserands,  les  foulons  et  les  teintu- 
riers; car  ils  disparaissent  quelquefois  avec  le  bien 
d  autrui,  avant  lexécution  des  travaux.  Le  muhta- 
sib recherchera  parmi  eux  les  hommes  honnêtes  et 
fidèles  et  veillera  à  la  prospérité  de  leur  existence, 
pendant  qu'il  éloignera  ceux  dont  la  mauvaise  foi  est 
manife|te;i)  fera  connaître  les  motifs  de  sa  conduite^ 
afin  que  chacun  soit  averti.  On  a  dit  que  les  serments 
et  concierges  avaient  un  plus  grand  droit  à  cette  ins- 
pection que  les  muhtasib ,  et  cette  opinion  est  plus 
probable;  car  la  mauvaise  foi  est  en  connexion  avec 
le  vol.  3*  L'inspection  sur  ceux  dont  les  travaux  sont 
à  juger,  selon  leur  bonne  ou  mauvaise  qualité,  ap- 
partient spécialement  au  muhtasib;  son  devoir,  en 
général,  est  de  leur  défendre  l'infériorité  du  travail 
et  sa  vilité,  quand  même  aucun  réclamant  ne  se  pré- 
senterait. S'il  s'agit  d'un  travail  spécial ,  dans  lequel 
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Touvrier  se  propose  d'employer  une  matière  détério^ 
rée  et  la  tromperie,  et  que  l'autre  partie  réclame  l'as- 
sistance du  muhtasib ,  celui-ci  ira  ti*ouver  Vcavrier 
malhonnête  et  lui  fera  des  reproches.  Si  une  dette  s'y 
réunit,  la  catégorie  de  la  dette  sera  à  regarder;  maU 
s*il  est  besoin  d'une  taxation  d'après  le  prbc  et  la  fix»> 
tion  de  la  qualité ,  le  muhtasib  n'a  pas  le  droit  d'inter- 
venir, puisque  le  cas  exige  une  décision  légale  et  que 
Je  kadi  est  plus  compétent;  au  contraire ,  s'il  n  est  pas 
besoin  de  la  taxation  du  prix  ni  de  la  fixation  de  la 
valeur  du  travail,  le  muhtasib  peuttnoicher  la  diffi- 
culté ,  comme  dans  tous  les  cas  où  il  n'y  a  pas  une 
opinion  individuelle  et  une  altercation  mutuelle; 
alors  le  muhtasib  a  le  droit  d'intervenii*  en  forçant 
cet  homme  à  acquitter  sa  dette  et  en  le  punissant  de 
sa  conduite;  en  effet,  sa  mission  est  de  le  disposer  à 
des  actions  équitables  et  de  le  réprimander  en  cas 
d'injustice.  Le  muhtasib  n'a  pas  le  droit  de  fixer  le 
prix  des  denrées  ou  d'autres  articles,  ni  dans  les 
temps  du  bon  marché ,  ni  dans  la  disette  mêm^.  Néan* 
moins,  l'imam  Malek  permet  de  fixer  le  prix  des 
denrées  en  cas  de  disette. 

ÎX*  SECTIOti^ 

Dans  la  catégorie  des  choses  à  défendre ,  appar- 
tenant ensemble  à  des  droits  divins  et  humains, 
nous  citons  une  maison  qui  surplombe  sur  une 
maison  voisine.  S'il  est  nécessaire  que  celui  dont 
ta  maison  est  haute  couvre  son  toit  avec  une  cou- 


Digitized 


by  Google 


INSTITUTIONS  DE  POLICE  CHEZ  LES  ARABES.  1S5 
vertare;  celle-ci  ne  doit  pas  alors  dominer  l'autre 
par  sa  hauteur.  Il  est  défendu  aux  zimmis  de  bâtir 
leurs  maisons  plus  hautes  que  celles  des  musul- 
mans ;  s'ils  possèdent  des  maisons  élevées ,  on  les  lais- 
sera debout;  mais  il  leur  est  défendu  d'y  ajouter  un 
étage  qui  s'élève  sur  les  maisons  des  musulmans  et 
des  autres  zimmis.  Le  devoir  du  muhtasib  est  de 
forcer  les  zimmis  à  observer  les  conditions  de  la  pro- 
tection qui  leur  est  accordée ,  comme  les  marques 
distinctives  et  la  différence  dans  la  façon  des  habits 
et  l'omission  de  la  prononciation  à  haute  voix  des 
noms  d'Esdras  et  de  Jésus-Christ  le  Messie  ^  D'un 
autre  côté,  il  retient  tout  musulman  qui  voudrait, 
sous  un  prétexte  quelconque,  molester  les  zimmis, 
et  il  punit  ceux  qui  n'ont  pas  égard  à  ses  représen- 
tations. Si  parmi  les  imâms  des  mosquées,  il  y  a  quel- 
qu'un qui  prolonge  la  prière  de  manière  que  les  fai- 
bles ne  puissent  pas  la  suivre  et  que  les  fidèles  soient 
dérangés  dans  leurs  affaires,  le  muhtasib  le  lui  dé- 
fend, comme  le  Prophète  l'a  défendu  à  Maâd  ben 
Djabid,  lorsqu'il  prolongeait  la  prière  publique;  il 
lui  dit  :  «Est-ce  que  tu  as  de  mauvaises  intentions, 
ô  Maâd?  »  S'il  persiste  à  la  prolonger,  il  n'est  pas  per- 
mis de  le  punir  ;  mais  on  doit  chercher  pour  lui  un 
vicaire  qui  la  récite  dans  une  teneur  plus  courte.  S'il 
y  a  parmi  les  kadis  quelqu'un  qui  repousse  les  par- 
ties quand  elles  viennent  chez  lui,  et  qui  se  dis- 

^  Mahomet  prétend  dans  le  Coran,  sourate  ix ,  que  les  juifs  regar- 
dent Esdras  comme  fils  de  Dieu,  et  ils  en  veulent  aui  cbrétiens  de 
ce  que  ceux-ci  adorent  Jésus.  —  Note  de  M.  Reinaud. 
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pense  déjuger  leur  affaire  iitigieu3e ,  de  manière  que 
les  jugemenU  se  fassent  attendre  et  les  parties  ea 
éprouvent  du  dommage,  le  devoir  du  muhtasib  est 
de  lui  rappeler  la  mission  dont  il  est  chargé  el  de 
rengager  à  faire  cesser  le  différend.  Le  d^é  élevé 
du  kadi  n'empêche  pas  le  muhtasib  de  lui  repro* 
cher  les  effets  de  sa  négligence.  Ilurâhim  ben  Badhâ« 
muhtasib  à  Bagdad,  passant  une  fois  près  de  la 
maison  d'Âbou  Omar  ben  Hammâd«  qui  était  dans 
ces  jours  le  juge  suprême,  vit  devant  sa  porte  les 
parties  attendre  qu'il  se  disposât  à  siéger  pour  faire 
examen  et  décision  de  leur  affaire.  Le  jour  était 
déjà  très-avancé  et  le  soleil  inclinait  au  couchant  II 
s'arrêta  et  appelant  son  chamJi>ellan ,  il  lui  dit:  «Va 
dire  ceci  au  juge  suprême  ;  les  adversaires  sont  asaîs 
devant  la  porte,  le  soleil  les  a  déjà  atteints  et  ils 
sont  fatigués  d'attendre.  Viens  siéger  pour  eux  ou  en* 
voie  leur  faire  des  excuses;  alors,  ils  partiront  et 
reviendront,  n 

<t  Si  parmi  les  maîtres  il  y  a  quelqu'un  qui  exige 
de  ses  serviteurs  ce  quib  ne  peuvent  pas  faire,  le 
muhtasib  le  détourne  et  sa  défense  s'appuie  sur  la 
réclamation  des  semteurs  eux-mêmes.  Si  ceux-ci 
réclament  son  assistance,  alors  il  défend  à  leur 
maître  d'insister  et  le  punit  même.  S'il  y  a  parmi  les 
possesseurs  de  bêtes  de  somme  quelqu'un  qui  exige 
de  ces  bêtes  un  service  qu'elles  ne  peuvent  pas  faire, 
le  muhtasib  le  leur  défend ,  etles  en  détourne,  même 
lorsqu'il  ne  se  présente  pas  un  réclamant  de  son  as- 
sistance; le  possesseur  prétend-il  qu'il  ne  demande 
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rien  au  delà  de  ce  que  la  bète  peut  faire,  le  muh* 
tasib  a  le  droit  de  prendre  connaissance  de  la  chose 
par  lui-même.  Le  devoir  du  muhtasib  est  de  détour* 
ner  les  maitres  des  barques  de  les  charger  au  delà 
de  ce  qu'elles  peuvent  porter  et  qui  les  exposerait 
à  couler  bas»  Il  leur  défend  de  mettre  à  la  voile 
quand  le  vent  souffle  avec  violence,  et  s'ils  y  embar- 
quent des  hommes  et  des  femmes,  ils  doivent  les 
tenir  réciproquement  à  distance  par  un  rideau 
(  Jstl^  ).  Si  parmi  les  gens  du  bazar  il  y  a  quelqu'un 
qui  fasse  métier  de  vendre  des  femmes,  le  muhtasib 
aura  soin  d'observer  sa  conduite  et  s(m  honnêteté; 
si  cet  homme  remplit  les  conditions,  il  lui  permet* 
tra  de  £adre  son  commerce;  mais  s'il  y  a  dans  sa  con- 
duite quelque  chose  de  suspect,  si  cet  homme  se 
livre  à  la  débauche,  il  lui  défendra  son  trafic  et 
il  le  punira  au  besoin.  Ci -devant  on  a  dit  que  les 
sergents  et  les  concierges  ont  un  droit  plus  spécial 
là-dessus ,  parce  que  cela  est  une  des  dépendances 
de  l'adultère. 

Le  muhtasib  a  l'inspection  sur  les  boutiques  des 
marchés  dans  lesquelles  on  s'assied ,  et  il  les  tolère 
en  général  lorsqu'elles  ne  gênent  pas  la  circulation  ; 
mais  il  défend  celles  qui  sont  une  gêne  pour  les  pas- 
sants. Il  n'a  pas  besoin  pour  cela  que  quelqu'un  ré- 
clame son  assistance  ;  cependant  Âbou  Hanifa  exige 
la  réclamation  de  son  assistance.  Si  quelqu'un  bâtit 
une  maison  sur  une  route  très-fréquenlée,  le  muh- 
tasib l'en  détourne,  même  si  la  route  est  assez  large, 
et  il  l'oblige  de  démolir  ce  qui  a  été  construit ,  même 
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si  le  bâtiment  était  une  mosquée;  car  la  destination 
d'une  route  est  pour  la  circulation  et  non  pas  pour 
qu*on  y  construise.  Si  quelqu'un  dépose  des  aliments 
ou  des  ustensiles  dans  les  passages  et  è  l'entrée  des 
bazars  avec  l'intention  de  les  placer  ailleurs,  cela  lui 
est  permis,  s'il  n'y  a  pas  d'inconvénient  pour  les 
passants;  mais  on  doit  s'abstenir  du  moment  que  les 
passants  en  reçoivent  de  l'incommodité.  De  même 
s'il  s'agit  de  faire  sortir  en  avant  les  lucarnes,  les 
passages  entre  deux  maisons,  et  les  canaux  des  eaux 
et  des  puits  des  jardins,  le  muhtasib  laissera  &ire, 
dès  qu'il  n'en  résultera  pas  un  dommage  pour  au* 
trui,  et  il  le  défendra  s'il  en  résulte  un  donmiage, 
A  cet  égard,  le  muhtasib  se  réglera  d'après  ce  qui 
nuit  et  ce  qui  ne  nuit  pas,  vu  qu'il  s'agit  ici  de  choses 
qui  n*ont  pas  pu  être  prévues  par  la  loi  et  qui  ne  doi- 
vent être  décidées  que  d'après  la  raison  et  d'après 
les  usages  du  pays.  Le  muhtasib  doit  défendre  le 
transport  des  morts  hors  de  leurs  tombeaux,  soif 
qu'ils  soient  enterrés  dans  une  propriété  particu- 
lière ou  sur  un  terrain  public;  il  n'y  a  d'exception 
que  pour  le  cas  oix  il  s'agirait  d'un  terrain  volé ,  de 
manière  que  le  possesseur  aurait  le  droit  d'enlever 
les  corps  qui  y  sont  enterrés  pour  les  transporter 
ailleurs  ;  mais  on  est  partagé  d'avis  au  sujet  d'une 
terre  sur  laquelle  un  torrent  s'est  détourné  ou  qui  est 
devenu. humide  par  la  pluie.  Zubairi  permet  le  dé- 
placement pendant  que  d'autres  le  déclarent  illicite. 
Le  muhtasib  défend  de  châtrer  les  hommes  et  les 
bêtes  et  châtie  ceux  qui  le  font;  s'il  juge  convenable 
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d'infliger  une  amende  ou  un  prix  de  sang ,  il  en  fait 
profiter  celui  qui  y  a  droit;  mais  il  faut  qu'il  n'y 
ait  pas  désaveu  ni  dispute  mutuelle.  Il  défend  de 
teindre  en  noir  les  cheveux  blancs,  excepté  dans  le 
cas  d'efiPorts  dans  la  voie  de  Dieu  pour  la  guerre 
sainte  [M]  «^a^^  i  il^Xi^l^l).  Ainsi  il  fait  des  re- 
proches à  celui  qui  se  teint  les  cheveux  pour  plaire 
aux  femmes  ;  mais  il  n  empêche  pas  de  se  teindre 
avecle.henna  [Lawsonia  inermis)  et  les  feuilles  de  la 
plante  nommée  alkatam  {Baams  dioica,  Forskal;  cf. 
Ibn  Baitar,  éd.  de  M.  Sontheimer,  t.  II,  p.  348);  il 
défend  de  faire  métier  de  lart  de  deviner  et  de  jouer, 
et  il  punit  celui  qui  prend  et  celui  qui  donne  pour 
cela. 

«  Cette  matière  donnerait  lieu  à  de  longs  dévelop- 
pements ,  si  eljf  était  complètement  traitée  ;  car  le 
nombre  des  choses  illicites  n  est  pas  restreint  de  ma- 
nière qu'on  puisse  Tépuiser  aisément;  les  exemples 
que  nous  avons  cités  suffisent  pour  donner  une  idée 
de  ce  que  nous  avons  omis.  La  charge  du  muhtasib 
appartient  aux  bases  des  affaires  religieuses,  et  des 
imatns  du  premier  degré  en  ont  rempli  eux-mêmes 
les  fonctions,  à  cause  de  son  organisation  avanta- 
geuse pour  le  salut  des  hommes  et  de  l'abondance 
de  la  récompense  divine;  mais  comme  le  souverain 
n'a  pas  cru  devoir  se  la  réserver  et  qu'il  la  confie 
aux  hommes  qu'il  a  sous  la  main;  comme  elle  est 
devenue  un  moyen  de  gagner  sa  vie,  et  de  se  faire 
donner  des  gratifications ,  son  caractère  s'est  abaissé 
et  sa  dignité  a  diminué  auX  yeux  des  masses.  » 
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Mftwardi  dit ,  à  la  fin  de  son  livre,  que ,  si  ce  livre 
recevait  des  augmentations,  ii  contiendrait  la  men- 
tion de  ce  que  les  jurisconsultes  ont  oublié  ou  né- 
gligemment traite. 

(La  suite  au  prochain  cahier.  ] 


t-^  DESCRIPTION 

DES  MONUMENTS  DE  DEHLI  EN    1852, 

D'APRES  LE  TEXTE  HINDOUSTANI 

DE  SAÏYID  AHMAD  KHAN , 

PAR  M.  GARCIN  DE  TASSY, 

MEMBRE  DE  L'INSTITOT,  ETC. 

(SDITE.) 


XVI.  MUBÂRAK-ÂBÂD. 

Lorque  le  sultan  Mubârak  Schâh,  fils  de  Khixr 
Khan  fut  roi,  il  voulut,  lui  aussi,  faire  bâtir  un  châ- 
teau et  fonder  une  ville  qu  il  appela  de  son  nom 
Mabârakâbâd.  C'était  en  837  de  Thégire  (i433 
de  Jésus-Christ) ,  et  le  roi  allait  souvent  voir  si  les 
constructions  avançaient;  mais  elles  n  étaient  pas 
encore  terminées  lorsque  les  omras  se  révoltèrent, 
tuèrent  Mubârak  dans  ce  château  même  et  mirent 
sur  le  trône  Muhammed  Schâh.  On  croit  commu- 
nément  que  ce  château  est  le  lieu    même  où  se 
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trouve  le  tombeau  de  Mubàrak,  en  face  de  celui  de 
Safdar-jang,  et  le  village  où  il  est  situé  se  nomme 
en  effet  Mubdrak'pur-KotUa  (le  petit  fort  de  Mubà- 
rak^pur  ou  Mubârak>àbâd);  mais  après  avoir  bien 
réfléchi  sur  ce  que  disent  les  historiens,  il  est  évi- 
dent pour  moi  que  cette  opinion  est  erronée;  car 
Mubârak  avait  bâti  sa  ville  et  son  château  sur  le 
bord  de  la  rivièr^.  Or,  dans  ce  temps-là,  la  rivière 
ne  coulait  pas  sous  Mubârak-pur-Kotiia,  car  il  y 
avait  alors  auprès  différents  édifices*  Ainsi,  selon  moi , 
la  ville  et  le  château  en  question  se  trouvaient  sur 
le  bord  de  la  rivière  où  l'on  voit  actuellement  Ten- 
droit  nommé  Mabârak-purriti.  Il  n'y  a  rien  là ,  il  me 
semble,  d'extraordinaire;  mais  la  chose,  au  con- 
traire, paraît  naturelle. 

XVII.  DEHLI  DE  SCHBR  SGHÂH. 

Lorsque  Scher  Schâh  fut  roi  de  Delhi,  il  conçut 
aussi  le  désir  de  fonder  une  nouvelle  ville.  Pour 
cela  il  fit  raser  le  Dehli  Alâî  *  et  le  kuschak  Saîri , 
et  en  948  de  l'hégire  (i54i  de  Jésus-Christ)  fl 
fonda  auprès  d'Indrapat,  sur  le  bord  de  la  rivière, 
une  ville  qui  est  connue  sous  le  nom  de  Dehli  de 
Scher  Schâh  Cette  vifle  était  coniiguë  au  Kotila  de 
Firoz  Schâh.  Le  padischâh  Humâyun  en  avait  jeté 
les  fondements ,  mais  n'avait  pu  continuer  à  cause 

'  3,^  i}^^  «le  Debli  éléVë.»  Tar(kh-i  Siàmhk  Àhd  aftoce  et 
Mirai  Afiâh'nwnâ, 
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d'un  tremblement  de  terre  qui  eut  lieu  pendant  la 
première  partie  de  son  règne.  Ce  fiit  Scher  Schâh 
qui  en  reprit  la  constiiietion  et  qui  l'acheva,  car  on 
ne  peut  douter  d'après  la  vue  des  lieux  que  ce  ne 
fût  bien  là  la  ville  de  Humâyun. 

La  porte  de  Caboul  du  Dehli  de  Scher  Schâh.  ' — 
Bien  qu'il  ne  reste  actuellement  aucune  trace  du 
Dehli  de  Scher  Schâh,  toutefois^  en  dehors  de  la 
porte  du  Delhi  de  Schâh-Jahàn  (Dehli  actuel),  au- 
près de  la  prison  du  gouvernement,  il  existe  une 
fort  jolie  porte  du  Dehli  de  Scher  Schâh;  c'était 
par  elle  qu'on  prenait  le  chemin  de  Caboul,  et  on  la 
nommait  en  conséquence  la  porte  de  CabouL  Elle  est 
également  construite  en  chaux  et  en  pierre.  Au-des- 
sus on  a  construit  une  jolie  petite  salle.  Comme  les 
pierres  de  cette  porte  sont  rouges,  le  peuple  la 
nomma  la  porte  Rouge. 

XVni.  SALÎM-GARH,  OU  NUR-6ARH. 

Islam  Schâh,  fils  de  Scher  Schâh,  fit  travailler  à 
la  construction  de  ce  château  pendant  cinq  ans  ^  à 
partir  de  gS'd  de  l'hégire  (i  546  de  Jésus-Christ),  et 
y  dépensa  quatre  lakhs  de  roupies;  mais  les  quatre 
murs  étaient  à  peine  terminés  qu'il  mourut ,  et  ce  châ- 
teau resta  ainsi  inachevé.  Toutefois  dans  le  temps 
du  padischâh  Jalâl-uddin  Akbar,  Murtazi  Khân  Ak- 
bari^  fit  bâtir  là  quelques  édifices.  On  voit  encore 

^  Mirât  Àftâh-numâ. 
^  Turôhh'i  Jahângniri. 
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ce  château  sur  le  bord  de  la  rivière ,  au  nord-est  du 
château  dé  Schâh  Jahân.  Plus  tard,  le  padischâch 
Nûr  uddin  Jahânguir  fit  élever  un  pont  devant  la 
porte  de  ce  château,  et,  à  cause  de  cette  circons- 
tance ,  ce  château  est  connu  depuis  lors  sous  le  nom 
AeNârgarh  (château  de  Nûr  uddin). 

XIX.  LE  FORT  DE  SCHÂH  JAHÂN. 

iS3   (j;?— 3L--«uJ  j«X-il^  juaJjî  gj 

Quil  est  beau  ce  palais^  dont  les  jardins,  vrai  paradis  ter- 
restre, ne  connaissent  ni  Tautomne,  ni  la  boue,  ni  l'hiver  1 

Le  padischâh  Schâh  Jahân  fixa  pendant  quelque 
temps  le  siège  de  Tempire  â  Agra^;  mais  en  Tan 
m  de  son  règne,  loIxS  de  Thëgire  (56i  de  Fère 
de  Malik  Schâh  et  i638  de  Jësus-Christ) ,  il  donna 
Tordre  de  bâtir,  dans  la  ville  de  Dehli,  le  fort  dont 
il  s'agit.  On  en  commença  donc  la  construction ,  au 
mois  de  hijja  dans  cette  douzième  année,  auprès  de 
Salim  garh  et  au  bord  de  la  rivière.  Ustâd  Hamid  et 
Ustâd  Âhmad,  architectes  uniques  dans  leur  art,  di* 
figèrent  lés  travaux.  Ce  furent  eux  qui  firent  exécu- 
ter avec  un  art  parfait,  dans  la  salle  de  réception , 
au-dessus  du  trône  de  pieiTC ,  une  mosaïque  repro- 
duisant la  toile  peinte  par  le  peintre  italien  Raphaël 
qui  représente  Orphée  chantant ,  ce  qui  sera  expli- 
qué en  son  lieu.  Il  est  positif  que  des  ouvriers  ita- 
liens ont  été  employés  avec  les  ouvriers  du  pays 

*  Schâh  Jahân-nâma  ;  Mirât  Aftâb-numâ, 
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pour  bâtir  ce  château.  Ce  fut  en  premier  iieu  IxzaI 
Khân  qui  en  eut  )a  direction ,  et  par  ses  ^ins ,  en  cinq 
mois  et  cinq  jours ,  on  creusa  les  fondements  des 
bâtiments,  on  réunit  les  matériaux  nécessaires ,  et  de 
côté  et  d'autre  suivirent  toutes  les  autres  construc- 
tions qui  devaient  former  l'ensemble  du  fort.  Izzat 
Khân  ayant  été  nommé  gouverneur  de  la  province  de 
Tath  (Sinde),  la  construction  du  château  fut  confiée 
à  Allah-wirdî  Khân  »  et  en  deux  ans  un  mois  et  onze 
jours  les  murs  des  quatre  côtés  eurent  chacun  la 
hauteur  de  quatre  gaz^;  puis  Makramat  Khân  fut 
chargé  de  terminer  Tédifice ,  et  il  le  fiit,  en  effet,  par 
ses  soins,  la  vingtième  année  du  règne  de  Schâh- 
Jahân ,  près  de  neuf  ans  ayant  été  employés  à  la 
eonstruction  complète  de  ce  château;  et  le  a 4  de 
rabi  premier  de  Tannée  2  i  du  règne  de  ce  prinœ, 
I  o 58  de  l'hégire  (  1 648  de  Jésus-Christ ) ,  il  s'assit 
heureusement  sur  son  trône  dans  ce  même  cbÂteau. 
Cet  édifice  est  construit  de  haut  en  bas  en  pierres 
rouges;  partout  on  a  élevé  des  tourelles  avec  de 
belles  volutes  et  on  Ta  construit  octogone.  Il  a 
mille  gaz  de  longueur,  six  cents  de  largeur  et  il  oc- 
cupe un  terrain  de  six  lakhs  de  gaz.  D'après  ce 
compte,  il  est  le  double  du  château  d'Âkbar-abad 
(Agra).  Les  retranchements  de  ce  f^EM^t  ont  vingt-cinq 
gaz  de  hauteur  et  les  fondements  ont  la  profondeur 
de  onze  gaz.  Ce  qui  reste  des  murs ,  à  partirdes  fonde- 
ments, a  quinze  gaz  de  hauteur,  et,  à  partir  du  sol, 

*  Probablement  c'est  le  gaz  d'Âkbar,  qui  est  à  peu  près  un  mètre 
français. 
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dix.  La  Jamna  coule  du  côté  oriental  de  ce  châtemi; 
et ,  aux  trois  antres  côtés ,  on  a  creusé  un  fossé  dont 
les  parois  sont  en  briques  cuites.  Ce  (bssé  a  trois  mille 
soixante  gaz  de  périmètre;  il  est  lar^e  de  cinquante 
gaz  et  profond  de  dix,  et  il  était  alimenté  par  l'eau 
de  la  rivi^e.  U  a  été  dépensé  pour  la  bâtisse  de  ce 
diateau  cinquante  lakhs  de  roupies,  et,  à  en  croire 
quelques  auteurs^  cent  lakhs  de  roupies,  c'est  à  sa- 
voir cinquante  lakhs  pour  la  bâtisse  du  fort  et  cin- 
quante pour  Tappropriation  de  l'intérieur. 

Portes  du  fort,  dites  de  Dehli  et  de  Lahore.  — 
Les  d^ix  portes  de  ce  château  sont  très^randes. 
Lune  d'elles  est  au  midi  et  elle  est  connue  sous  le 
nom  de  porte  de  Dehli,  l'autre  est  à  l'occident  et  on 
la  nomme  porte  de  Lahore.  Ces  d^ix  portes  sont  élé- 
gamment bâtiea,  et  au-dessus  on  a  construit  de 
jolis  pavillons  :  c'est  dans  celui  de  la  porte  de  La- 
hore que  réside  le  gouverneur  du  diâteau.  Il  n'y 
avait  rien  devant  ces  portes  qui  bornât  la  vue ,  qui 
pouvait  ainsi  s'étendre  au  loin  de  l'intérieur  du  châ^ 
teau;  mais  dans  le  temps  d'Âarang-zeb  'Âiâm-guir, 
on  y  éleva  des  ^yS^j^,  Il  y  avait  d'abord  une  planche 
sur  le  fossé  devant  ces  deux  portes;  puis,  en  i  aaS 
de  l'hégire  (  1 8 1 1  de  J.  C.  ) ,  on  bâtit  un  pont  pour 
remplacer  la  planche. 

Le  toit  de  cette  porte  est  très-haut  et  la  voûte  en 
esttrès-élevée,  fort  longue  et  ornée  d'incrustations. 
Des  deux  côtés  on  a  bâti  des  maisons  â  deux  étages. 
Au  milieu  il  y  a  un  marché ,  et  le  toit  y  est  ouvert 

'   Mirât  Âflâh-iinmâ. 
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pour  Tédairer;  on  le  nomme  le  bazar  recouvert 
UUu^j|)l?  ^  Outre  ces  grandes  portes,  il  y  a  aussi  à 
ce  fort  deux  petites  portes  et  deux  fenêtres.  On  y 
compte  vingt  et  une  tours,  dont  sept  rondes  et  qua- 
torze octogones. 

Nacâr  Khâna  ou  Hathya-paal.  —  La  porte  d'en- 
trée de  la  grande  salle  de  réception  générale  est  ap- 
pelée nacâr  khâna  «  orchestre.  »  Cette  porte  est  très- 
belle  et  construite  en  pierres  rouges.  On  a  ménagé 
au-dessus  plusieurs  pièces  et  une  salle  à  cinq  fenê- 
tres, ouverte  des  deux  côtés.  C'est  dans  cette  salie 
qu'on  fait  entendre  la  musique  royale ,  et  c  est  pour- 
quoi on  la  nomme  u  la  salle  d'orchestre.  »  II  y  avait 
devant  cette  porte  deux  éléphants  de  pierre ,  de  gran- 
deur naturelle,  ce  qui  a  valu  aussi  à  cette  même 
porte  le  nom  de  Haihya-paul  J^  ^i^  «  porte  aux 
éléphants.  »  Ces  éléphants  furent,  du  reste,  brisés  du 
temps  d'Aurang-zeb. 

Il  y  a  devant  cette  porte  un  marché  long  de  deux 
cents  gaz  et  large  de  cent  quarante.  On  voit  au  centre 
plusieurs  grands  bassins ,  et  au  nord  et  au  midi  de 
beaux  bazars ,  au  milieu  desquels  coule  un  ruisseau. 
A  présent  encore  personne ,  s'il  n'est  prince ,  ne  peut 
entrer  à  cheval  par  celte  porte  ;  il  doit  mettre  pied 
à  terre  en  ce  lieu. 

La  grande  salle  de  réception  générale  pU  ^j\yi^.  — 
Cette  salle  célèbre  est  d'une  élégante  construction. 
Lorsque  le  roi  tient  un  grand  lever  ou  une  récep- 
tion.générale ,  c'est  là  qu'il  siège  sur  son  trône.  Il  y  a 

*  Mirât  Afiâb-numâ. 
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dans  cette  salle  des  emplacements  de  trois  espèces, 
dont  je  vais  donner  l'explication. 

Le  siège  de  V ombre  de  Dieu,  ou  le  trône  de  pierre\ 
—  Au  milieu  de  cette  salle ,  il  y  a  contre  le  mur 
oriental  une  dalle  de  marbre  de  quatre  gaz.  Elle 
est  carrée  et  surmontée  de  quatre  colonnes  avec 
une  soii:e  de  toit,  dans  le  genre  de  ceux  des  bafi- 
gala  ^y  et  un  siège  plus  élevé  que  la  hauteur  d'un 
homme.  Derrière  il  y  a  une  niche  en  marbre, 
haute  de  sept  gaz  et  large  de  deux  et  demi ,  laquelle 
est  ornée  de  mosaïques  représentant  des  figures  d'oi- 
seaux et  d'animaux  terrestres ,  en  belles  pierres  de 
couleur.  On  voit  au  milieu  la  figure  d'un  homme 
qui  paraît  chanter  en  s'accompagnant  d'un  instru- 
ment à  deux  cordes.  L'histoire  de  ce  mn^^'cl^', 
nommé  Orphée,  est  célèbre  dans  le  royaume  dlta- 
lie,  qui  est  situé  en  Europe.  On  rapporte  qu'il  n'a- 
vait pas  son  égal  dans  l'art  de  la  musique  et  que  sa 
voix  était  tellement  mélodieuse  que ,  lorsqu'il  se  met- 
tait à  chanter,  les  animaux  de  la  terre  et  du  ciel 
étaient  comme  enivrés ,  et  se  réunissaient  auprès  de 
lui  pour  mieux  l'entendre.  Or  il  y  avait  en  Italie 
un  peintre  sans  pareil ,  nommé  Raphaël,  qui  mourut 
en  1  Sa 0  de  Jésus-Christ,  lequel  peignit  d'après  son 
imagination  cette  légende  d'Orphée,  célèbre  dans 
son  pays,  sur  une  toile  qui  représente  le  musicien 
merveilleux ,  entouré  d'animaux  couchés  et  d'oiseaux 
en  repos  pour  l'entendre  chanter.  C'est  ce  tableau , 

'  Probablement  le  trône  de  cristal  de  roche  qui  est  à  Londres. 
^  Sorte  de  pavillon  riecouvert  de  chaume. 
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qui  est  très-populaire  et  très-célèbre  en  Italie  et  dans 
toute  l'Europe ,  et  dont  il  y  a  de  nombreuses  co- 
pies, qui  a  été  reproduit  en  mosaïque  dans  cette 
nicbe.  Cest  donc  Orphée  qu*il  représente;  mais, 
comme  ce  tableau  n'était  connu  qu*en  Europe,  on 
peut  en  conclure  avec  certitude  que  des  Européens  * 
venus  d'Italie  avaient  fait  partie  des  ouvriers  em^ 
ployés  à  la  construction  du  château  de  Sohâh  Jahân. 
Il  y  a  au  fond  de  cette  niche  une  porte  et  un  pas- 
sage pour  y  entrer  de  Tintérieur  du  palais.  Cétait 
sur  ce  trône  que  le  roi  s  asseyait  les  jours  de  grande 
audience.  En  avant  se  trouvait  un  banc  de  marbre 
pour  les  omras  qui  avaient  une  demande  à  faire.  Ils 
montaient  sur  ce  banc  et  présentaient  au  roi  leur 
pétition;  mais  le  trône  était  tellement  élevé  qu'ils 
y  atteignaient  à  peine. 

La  salle  d'audience.  —  Devant  ce  trône  il  y  a 
salle  et  avant-salle  voûtées,  longues  de  soixante-sept 
gaz  et  laides  de  vingt-quatre.  Chacune  des  salles  a 
neuf  portes  et  est  ornée  de  colonnes  de  pierre  rouge 
au-dessus  desquelles  se  trouvent  de  belles  niches, 
qu  au  lieu  de  laisser  en  blanc  on  a  couvertes  de  pein- 
tures dorées.  Il  y  a  à  Tavant-salle ,  après  la  porte  du 
milieu,  une  balustrade  de  marbre,  sur  laquelle  se 
trouvaient  de  beaux  vases  dorés ,  d'excellent  goût , 
mais  dont  il  ne  reste  plus  de  trace.  C'était  dans  cette 
salie  que  se  tenaient  les  omras,  les  vizirs  et  les  wa- 
kils^,  selon  leur  rang  respectif. 

>  Il  y  a,  dans  ie  texte,  des  Anglais, 

^  Voyez  mon  Mémoire  sur  les  noms  et  titres  musulmaiii. 
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Gttiâl  bâfi^.  —  Cette  salle  de  réception  est  cons- 
truite sur  une  esplanade  de  cent  quatre  gaz  de  lon- 
gueur sur  soixante  et  dix  de  largeur.  Elle  est  au  milieu 
de  cet  endroit  terrassé  ^  dont  elle  n'occupe  qu'un 
quart.  Tout  autour  règne  une  balustrade  en  pierres 
rouges I  de  la  hauteur  d'un  homme,  au-dessus  de  la- 
quelle on  avait  placé  de  beaux  vases  dorés  dont  il 
n*y  a  plus  trace  aujourd*hui.  C'était  là  que  se  tenaient 
les  cfaobdâr  (massiers),  les  naquib  (inspecteurs)  et 
les  al^di^;  mais  tout  cela  avait  été  détruit,  aussi 
Uen  que  le  Gulâl  bâri.  Toutefois  le  padiscbah  ac- 
tuel, Abu  Zafar  Siràj-uddin  Muhammad  Bahâdur 
Sdiâh^,  en  la  première  année  de  son  règne,  qui  cor- 
respond à  ia53  de  l'hégire  (iSSy  de  Jésus-Chrit), 
fit  réparer  cette  salle  d'audience  publique  et  mettre 
en  état  toutes  les  dépendances  du  Gulâl  bâri.  Ces 
réparations  durèrent  une  année,  jour  pour  jour.  On 
rapporte  qu'ua  individu  qui  avait  vu  les  trois  règnes 
disait  que,  depuis  le  temps  de  'Alamguir  II,  aucun 
padisdbah  n'avait  siégé  dans  cette  salie  d'audience.  Il 
est,  en  effet,  probable  que  k  chose  n'a  pas  eu  lieu 
depuis  Muhammad  Schâh,  et  il  est  même  douteux 
que  ce  souverain  ait  jamais  donné  en  cet  endroit 
une  audience  royale» 

*  (jxij  Jsilj  «enclos  de  la  poudre  rouge,»  par  allusion  à  la 
poudre  que  les  Indiens  se  jettent  Tun  sur  Tautre  lors  de  la  fête  du 
hoU,  cm  e«rttival  de  rittde ,  parte  que  c'est  appartiduieiit  dans  cet 
endroit  que  le  roi  se  livrait  à  ce  jeu, 

*  (jO^^'\ ,  nom  d*uue  classe  patitenliète  de  «oldats. 

^  Il  s*iigit  ici  du  dernier  grand  Mogol ,  auquel  Tinsurrection  a  fait 
perdre  sou  titre ,  et  qui  a  été  déporté  à  Rangoun. 
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En  avant  de  cette  salle  il  y  a  une  cour  longue  de 
cent  quatre  gaz  et  large  de  cent  soixante;  aux  quatre 
cotés  on  a  construit  de  beUes  bâtisses  symétriques ,  et 
à  celui  du  nord  il  y  a  une  porte  d*où  Ion  va  à  la  salle 
d  audience  dont  il  est  question. 

Palais  particulier,  nommé  Rang-malud^.^ — »  Ce  pa- 
lais, qui  est  destiné  au  séjour  des  princesses  et  des 
dames  du  harem,  se  compose  d^une  salle  à  cinq 
compartiments,  longue  de  trente- trois  gaz,  derrière 
laquelle  il  y  a  un  autre  compartiment  de  sei^e  gaz 
de  long  sur  huit  de  large.  Cet  édifice  est  entière- 
ment en  marbre  jusquau  faite.  Au-dessus  on  a 
exécuté  de  jolies  peintures  sur  des  briques  cuites, 
enduites  de  badigeon  blanc.  Il  y  a  un  ruisseau  large 
de  trois  gaz ,  lequel  coule  dans  un  lit  de  beau  marbre, 
et  un  bassin ,  aussi  en  marbre ,  duquel  sort  un  autre 
ruisseau  qui  se  jette  en  nappe  d*eau  dans  la  cour. 
Il  y  avait,  de  plus ,  anciennement,  attenant  à  ce  pa- 
lais un  jardin  de  soixante-sept  gaz  carrés,  au  milieu 
duquel  se  trouvait  un  bassin  octogone  de  vingt-cinq 
gaz  de  diamètre ,  d*oii  s'élançaient  occasionnellement 
vingt-cinq  jets  d*eau. 

Le  palais  de  l'épreuve  {j\aX^\) ,  ou  le  grand  Rang- 
mahal  ^.  —  Ce  palais ,  qui  est  situé  derrière  la  grande 
salle  d  audience  générale,  est  plus  grand  que  les  au- 
tres palais  dont  il  vient  d  être  parlé.  La  place  qu'il 
occupait  était  tellement  vaste  que  des  ruisseaux  y 

*  J^  C^O^  «palais  de  peintures.» 

*  Noos  avons  eu  la  description  du  petit  fialais  de  peintures;  voici 
celle  du  grand.  Ceci  rappelle  le  petit  et  le  grand  Trianon. 
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coulaient  et  qu  il  y  avait  quantité  de  jets  d'eau  et  un 
jardin  ;  mais  actuellement  tout  cela  est  allé  au  vent 
et,  en  effet,  les  différentes  parties  de  ce  lieu  char- 
mant sont  entièrement  détruites.  Il  y  avait  dans  les 
temps  anciens  un  bassin  dans  la  place  du  palais; 
il  était  de  cinquante  gaz  sur  quarante-huit ,  avec  cinq 
jets  d*eau.  Il  y  avait  aussi  un  ruisseau  d*où  s'élan- 
çaient vingt-cinq  jets  d'eau,  et  un  petit  jardin  long 
de  cent  sept  gaz  et  large  de  cent  quinze.  Tout  au- 
tour il  y  avait  des  cellules  en  pierres  rouges  qu'on 
avait  surmontées  de  deux  mille  tourelles  dorées* 
Trois  côtés  de  la  place  de  ce  palais  sont  occupés  par 
de  grandes  et  agréables  habitations ,  laides  de  dix- 
sept  gaz,  et  d'élégantes  galeries.  A  l'occident  il  y 
avait  un  autre  jardin  sur  le  bord  de  la  rivière ,  avec 
une  terrasse  et  des  sièges  pour  se  reposer,  et  au- 
dessous  il  y  a  deux  grottes  fort  belles.  Sur  la  ter- 
rasse on  a  élevé  une  salle  triangulaire  à  cinq  divi^ 
sions,  longue  de  soixante-neuf  gaz  et  large  de  vingts 
six.  Devant  la  porte  du  milieu,  du  côté  de  la  place, 
il  y  a  un  très-grand  bassin  fait  d'un  seul  bloc  de 
marbre,  posé  sur  un  socle.  Il  en  tombe  une  nappe 
d'eau  large  de  trois  gaz  et  haute  de  un  gaz  et  demi. 
Cette  eau,  jaillissant  de  l'intérieiu»,  descend  dans  le 
bassin  d'en  bas,  puis  elle  coule  de  là  en  ruisseau  et 
va  ensuite  dans  le  bassin  de  cette  place.  Elle  baigne 
les  allées  du  jardin  et  en  arrose  les  différents  com- 
partiments. 

L'intérieur  de  ce  palais  est  tout  en  dalles  de  marbre  ; 
on  y  a  ménagé  de  belles  niches  et  des  voussures. 
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Tout  cela  est  couvert  de  mosaïques  si  artisteoient 
exécutées,  que  Tesprit  de  Thomme  en  est  étooné. 
Aux  quatre  coins  de  la  toiture  on  a  construit  quatre 
salons  carrés  qui  doublent  la  grandeur  et  Texcel- 
lenoe  de  cet  édifice,  et,  aux  angles  du  même  palais, 
quatre  kiosques  eu  pierre,  dont  on  couvre  pen- 
dant les  chaleurs  les  ouvertures  par  des  nattes  de 
vétyver. 

Le  palais  a  cinq  portes  voûtées  qui  conduisent 
de  l'extérieur  à  Imlérieur.  Au  milieu,  il  y  a  une 
salle  carrée ,  au  centre  de  laquelle  se  trouve  un  bas- 
sin d  une  indicible  élégance.  H  y  a  dans  ce  bassin  dès 
sculptures  en  marbre  figurant  des  fleurs  épanouies; 
et  des  mosaïques  en  pierres  de  diverses  couleurs, 
représentant  des  tiges  de  roses  et  des  feuilles  de  jas« 
mins  si  admirablement  exécutées,  qu'on  ne  saurait  les 
décrire  convenablement.  Quoique  ce  bassin  ait  sept 
gaz  et  demi  carrés,  il  n'est  pas  plus  profond  que 
la  paume  de  la  main.  Ce  qu'il  offre  surtout  de  re- 
marquable, c'est  que  lorsqu'il  est  plein  et  que  l'eau 
est  agitée,  toutes  les  fleurs  et  tiges  qui  y  sont  en  re* 
lief  ou  en  mosaïque  paraissent  se  mouvoir.  Il  y  a 
dans  ce  bassin  une  coquille  de  marbre  avec  un  joli 
rebord  en  forme  de  fleur,  et  au-dessus,  à  cha^ie 
voussure  et  courbure ,  se  trouvent  en  mosaïque  des 
tiges  de  plantes  en  fleurs.  Avec  les  fleurs  il  y  a  des 
feuilles  eur  les  tiges,  et  les  fleurs  semblent  en  sortir. 
D'un  trou  qui  est  à  cette  coquille ,  l'eau ,  qui  y.  vient 
par  un  conduit  souterrain ,  s'élance  en  bouillonne- 
ments ,  puis  elle  tombe  par-dessus  les  bords  de  la  oo^ 
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quiiie,  et  les  fleurs  et  les  tiges  paraissent  se  mouvoir 
comme  par  mystère,  en  sorte  qu'on  croirait  à  l'exis- 
tence d*an  talisman.  Ce  courant ,  pareil  au  fleuve  du 
paradis,  vient  du  Moti-mahal  et  du  Diwân-i  Kbâs ,  puis 
il  passe  par  le  milieu  de  ce  palais  et  coule  du  cote 
de  f occident.  Du  bassin  de  ce  palais  s'échappe  un 
autre  courant,  qui  va  de  l'orient  à  l'occident,  et,  à  l'o- 
rient de  ce  bassin ,  qui  est  en  face  de  Rû-Kâr,  du  côté 
de  la  cour,  tombe  une  nappe  d'eau.  Chacun  de  ces 
courants  roule  sur  des  mosaïques ,  des  incrustations 
et  des  sculptures  pareilles  à  celles  qu'on  vient  de 
décrire.  Ce  palais  jusqu'au  faîte ,  avec  ses  colonnes 
qui  annoncent  sa  grandeur  ainsi  que  ses  mihràb , 
est  tout  de  marbre  et  orné  de  mosaïques.  De  plus-, 
chaque  porte  et  chaque  mur  a  des  dorures  repré- 
sentant des  fleurs. 

On  raconte  que  la  toiture  de  ce  palais  était  en- 
tièrement d'argent  dans  l'origine;  mais  que,  sous  le 
r^ne  de  Farrukh-Siyar  on  dut  par  nécessité  Tenle* 
ver  et  la  remplacer  par  du  cuivre.  Enfin ,  du  temps 
de  Muhammed  Akbar  II ,  on  enleva  aussi  la  toiture 
de  cuivre  et  on  la  remplaça  par  du  bois ,  qui  est  au- 
jourd'hui vermoulu. 

Choti'Bhatih  (le  petit  Bhatik).  —  Cet  édifice  est 
situé  ftu  midi  de  l'Imtiyâz  Mahal  (palais  de  l'épreuve  ), 
et  il  fait  le  pendant  du  bâri  Bhatik  (le  grand  Bhatik), 
qm*  est  le  dortoir.  Bien  qu'il  fût  somptueux  et  de  la 
plus  belle  apparence,  Mirzâ  Jahânguir  Bahâdur  y  a 
fait  des  changements  qui  détruisent  le  plan  primitif 
de  Schâh  Jahân. 
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La  Tour  des  lions  ^j»  Os^\.  —  On  nooiine  ainsi 
la  tour  du  midi  du  fort  de  Dehii,  laquelle  fait  le 
pendant  de  la  tour  du  nord ,  appelée  Tour  du  roi.  Elle 
fut  détruite  par  des  coups  de  boulets,  à  Fëpoque  de 
rinsurrection  de  Hamath  Ghëla ,  du  temps  de  Âkbar 
Scbâh  H;  mais  elle  fut  rebâtie  et  elle  existe  actuel- 
lement  telle  qu  elle  était  auparavant. 

Bâri'Bhatik  (le  grand  Bhatik)  ou  «le  Rhwâb^âh 
(dortoir),  » — Cette  salle  est  située  au  nord  de  Tlm- 
tiyâz-mahal  et  est  également  somptueuse  et  de  bon 
goût;  elle  est  couverte  de  marbre  de  baut  en  bas, 
avec  des  mosaïques  représentant  des  fleurs  sur  des 
tiges  d'or.  Au  milieu  se  trouve  une  sorte  de  trône, 
et  au  nord  et  au  midi  de  cet  endroit ,  qui  a  quinze 
gaz  de  long  sur  six  de  large,  il  y  a  deux  grandes 
portes  dont  le  cintre  est  en  marbre  et  en  mosaïque; 
sur  chacun  des  deux  mibrâb  ou  cintres  des  portes, 
il  y  a  une  inscription  rédigée  par  Saad  nllah  Khân, 
et,  tout  autour  du  faîte  de  Fëdifice,  des  vers  en  let- 
tres d'or. 

Voici  ces  inscriptions  et  ces  vers  ; 

INSCRIPTION  DU  MIHRÂB  DE  LA  PORTB  DU  MIDI. 
C^^wl^  (^^ifjSéJ^  (J!?ïm;   CAawUJ^L*  A^  ^jj\  AMI  ^V  ,f<V,»M 

gUSI^  o]jia^  ^U5U  jSl  jwU  3j2;T^UU  4>aL  o4 
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jAi;  ^ljU»i  cKaaA3  X^  ^^mAj^  JJU  (^\à)^  fjjù\  ^\Xt 

fiL^   Lh*B6  i::>;li$  0,jt^  jiXJLdwt   «X«m  \iLjlSé^y  i^J^Mt]  j3j^ 

U^Lâol^  lû5"s:^  4;^  yê)^  jt  tjbb^  oi^U  c^^Vy^ 


TRADDCTION. 

Louange  à  Dieu  !  Qu  ils  sont  beaux  ces  édifices  ;  qu^ils  sont 
satisfaisants  pour  le  cœur  ces  lieux  de  repos  !  Ne  puis-je  pas 
dire  qu*i1s  sont  construits  sur  le  plan  du  paradis  sublime  ; 
car  les  bienheureux  aux  'vues  élevées  sont  désireux  de  lei 
contempler?  Les  habitants  des  côtés  et  des  confins  ont  raison 
d  accourir  pour  tourner  autour  comme  à  Tégard  de  Tantiqùe 
maison  (de  la  Mecque),  et  les  observateurs  des  vents  et  des 
horizons,  de  venir  baiser,  comme  la  pierre  noire,  ce  seuil  sa- 
cré. Voici  l'extrémité  de  ce  noble  château ,  qui  est  plus  élevé 
que  les  créneaux  du  firmament  et  qui  fait  honte  au  mur  d'A- 
lexandre. Cet  agréable  bâtiment,  avec  son  jardin  qui  donne 
la  vie,  est  parmi  les  habitations  comme  Tâme  dans  le  corps  et 
la  bougie  dans  rassemblée,  et  comme  une  rivière  dont  Teau 
limpide  est  en  coquetterie  avec  le  miroir  brillant  qui  montre 
l'univers.  Il  découvre  au  savant  le  monde  invisible.  Chacune 
de  ses  cascades  est  comme  une  route  aussi  brillante  que  la 
Manche  aurore  et  comme  l'album  des  secrets  de  la  tablette  et 
du  calam  ;  enfin  chacune  de  ses  fontaines  est  un  faisceau  de 
lumière. 
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INSCRIPTION  DU  MIHRÂB  DU  NORD. 

^^Ik-*  (^JsjI   i^^jl^:»  Or^-^  J^  ^^  c^^  (^^J)'-?^ 

M:>  âlr-**^  ^N^-»  u^-^^  ^r^  oufiwft^  cK^^  jl>^ 
U!>*>^  or^^  (^3  ^*^'A:^  J^  J^^'  5A<;  |V V^^  ^''*"*^"* 

TRADUCTION. 

Ce  mittaret  aux  perles  brillantes  semble  monter  au  ciel 
pour  serrer  la  main  des  bienheureux  et  descendre  sur  la  terre 
pour  Tavantage  de  ses  habitants.  Quant  au  bassin, 

H  est  alimenté  par  Teau  de  la  vie ,  et  par  sa  pureté  il  fait  honte 
à  la  lumière  et  à  la  source  du  «soleil. 

Le  1  a  du  mois  de  li  hijja  io48  de  Tb^re  (i  6^8*  1689  ck 
Jésus-Christ) ,  douzième  année  de  son  règne  béni ,  le  sultan 
Schâh  Jahân  donna  aux  habitants  du  monde  Theureuse  nou- 
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velle  de  la  réussite  de  son  désir  elle  ^4  l'abî*  premier  i  o58  de 
rhégire  (i  648-1 6^9  de  Jésus-Christ),  vingt  et  unième  année  de 
son  règne»  celle  de  rachèvement  de  ces  constructions,  par 
la  dépense  de  cinquante  lakhs  de  roupies.  Par  Téclat  de  son 
arrivée,  qui  est  attachée  au  bonheur^  le  maitrs  du  monde, 
seigneur  de  Tunivers,  édificateur  de  ces  constructions  cé- 
lestes ,  SchiMb  uddin  MubamtBad  Salûb  Quirân  II ,  le  padi- 
schâh  Schâh  Jahân ,  le  victorieux ,  a  ouvert  ainsi  la  porte  de 
l'abondance  devant  la  face  des  habitants  du  monde. 

VERS  ECRITS  EN  LETTRES  D*OR  SDR  LB  MUR. 
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:>jS^ ^\^\  CAAw^  ^jà^.-*»»^  U^^ 

^y—^  JjLjl-^  »L^^L  ^Ijt 


TRADUCTION. 

Que  Schâh  Jahân ,  roi  des  rois  des  horizons ,  qui  a  eu  la 
bonne  fortune  d*être  le  second  possesseur  de  la  conjonction 
des  planètes  heureuses,  demeure  entouré  de  respect  dans 
son  palais  impérial  comme  le  soleil  au  firmament! 

Les  fondements  de  cet  édifice  fortuné  sont  tellement  so- 
lides ,  qu'ils  le  font  ressembler  au  trône  de  T)ieu. 

Qu'elle  est  belle  celle  forteresse  où  se  repose  le  cœur!  C'est 
un  paradis  admirablement  arrangé. 

Elle  a  la  distinction  d'un  verset  du  Coran ,  et  le  bonheur 
y  est  contenu. 

Le  front  du  vrai  fidèle  qui  touche  de  sa  tète  la  base  de 
cet  édifice  prend  Tétendue  de  l'Océan. 

Ses  murs  élevés  semblent  chercher  le  ciel;  on  dirait  qu'ils 
sont  le  miroir  où  se  reflète  la  face  du  soleil. 

La  surface  de  ses  murs  est  si  élégamment  ornée  qu'on 
la  dirait  d'un  peintre  chinois. 
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L*art  humaio  a  tellement  élevé  leor  sommet,  qoe  le  ciel 
en  a  emprunté  sa  hauteur. 

Ses  fontaines  et  ses  bassins  donnent  une  idée  de  TOcéan  ; 
leor  eau  terrestre  peut  laver  la  face  du  ciel. 

Comme  ce  château  est  la  résidence  du  légitime  rot  des 
rois ,  ii  est  aussi  le  roi  des  palais. 

Devant  celte  résidence  royale ,  il  y  a  une  salle  à 
cinq  divisions,  entièrement  en  beau  marbre  ^sculpté 
mi^ifiquement.  Elle  a  vingt  gaz  de  long  et  six  de 
large  et  on  y  voit  çà  et  là  des  niches  et  des  cellules. 
De  celle  de  Toccident  on  se  rend  à  la  salie  particu- 
lière d'audience  qu'on  nomme  Khâcî  deorhia  seuil  ex- 
cellent. »  Au  milieu  de  cette  salle  il  y  a  un  superbe 
bassin  parallélogramme ,  construit  en  marbre  et  sans 
eau  jaillissante.  On  a  exécuté  en  mosaïque ,  au  fond 
de  ce  bassin ,  des  fleurs  et  des  feuilles  sur  leurs  tiges  « 
et  à  chaque  pétale  des  fleurs  on  a  ménagé  un  pas- 
sage, d'où  l'eau  s'élance. 

Devant  celte  salie  est  une  large  place  qui  est  pavée 
en  dalles  de  marbre  ;  ii  y  coule  le  ruisseau  nommé 
Nahr-i  Bihischt  u  le  fleuve  du  paradis,  »  qui  va  de  là 
au  Rang  mahal  a  pavillon  des  peintures.  » 

Toar  d'or  ou  Toar  octogone.  —  Au  côté  oriental  de 
l'édifice  se  trouve  celle  tour  octogone,  qui  est  en 
marbre  du  haut  en  bas  ;  et,  à  l'instar  des  autres  grands 
édifices,  il  y  a  des  dorures,  des  mosaïques  et  des 
incrustations.  C'est  parce  que  la  tour  et  son  pinacle 
sont  dorés,  qu'on  la  nomme  «  la  tour  dorée  »  i^j^\fj^ 
^j^j  et  à  cause  qu'elle  est  octogone,  on  la  nomme 
aussi  «  la  tour  octogone  »  (j^^  ^jj*  Trois  de  ses  côtés 
XVI.  1  h 
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donnent  sur  ia  chambre  à  coucher  et  cinq  sur  la  ri- 
vière. CiCS  derniers  côtés  sont  garnis  de  balustrades; 
mais  il  y  a  aussi  une  salle  par  laquelle  on  peut  sortir 
du  côté  de  la  rivière. 

Schâh  mahal  (pavillon  du  roi),  ou  Salle  d'audience 
particulière.  —  Au  nord  de  la  chambre  à  coucher 
il  y  a  une  grande  cour,  au  côté  oriental  de  laquelle 
on  a  construit  une  terrasse  haute  d*un  gaz  et  demi , 
longue  de  quatre-vingts  et  large  de  vingt-six.  Au  mir 
Heu  se  trouve  la  salle  d audience  publique,  longue 
de  trente-^juatre  gaz  et  large  de  seize;  elle  est  de 
marbre  d\m  bout  à  l'autre  et  de  haut  ea  bas;  et  ie 
Nahr:;i  Bikisoht,  qui  a  quatre  gaz  de  large ,  la  traverse. 
Cet  édifice  est  orné  de  piliers  carrés  de  dix*-buit  gai 
de  haut  et  de  dix  de  large;  au  milieu  se  trouve  uae 
plate- forme,  sur  laquelle  est  placé  «le  trône  du 
paon,  »  qui  sert  au  padischâh.  Autour  de  cet  endroit 
on  a  construit  un  entourage  de  belles  colonnes.  Le» 
portes  et  les  murs,  les  colonnes,  les  volutes»  les  ni- 
ches et  le  pavé  de  cet  édifice  sont  de  marbre ,  et  en 
dedans  il  y  a  jusqu'au  faite  des  mosaïques  de  corail , 
de  cornaline  et  d'autres  pierres  précieuses,  repré- 
sentant des  fleurs;  et  du  faite  au  toit,  il  y  a  des  or- 
nements d  or  qu  on  dirait  exécutés  avec  de  lencre 
dor.  £n  dedans,  sur  les  mihrabs,  on  a  écrit  ce  vers  : 

^iiAjm\  çjs.i^  «iî-Mi»!  (^y  iii^^\  (:5>^ 

Si  le  paradis  f si  sur  la  face  de  la  terre ,  c'est  bien  ici , 
c'e»t  bien  ici ,  oui  c^est  bien  ioi  qu'il  est. 
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Cet  édifice  domine  la  rivière  da  côté  oriental.  Au 
même  côté  on  a  placé  des  jalousies  et  des  miroirs 
sur  les  portes.  A  l'occident ,  il  y  a  une  cour  de  soixante 
et  dix  gaz  de  long  sur  soixante  de  korge.  Autour  de  cet 
emplacement  on  a  élevé  des  constructions  dont  le 
cintre  des  portes  est  en  pierres  rouges;  du  côté  oc- 
cidental il  y  a  une  porte  par  laquelle  on  passe  quand 
on  vient  de  la  salie  d'audience  publique;  mais  cette 
porte  est  toujours  couverte  d'un  rideau  rouge.  C'est 
auprès  de  ce  rideau  que  les  omras,  au  moment  de 
l'audience,  font  leurs  salutations  et  leurs  révérences. 
Au  nord  il  y  a  l'allée  nommée  HayaUbakhsoh  a  qui 
donne  la  vie ,  »  et  au  midi  se  trouve  le  portique.  En 
face  de  la  porte  du  milieu  de  Tédifice  et  des  cellules 
royales,  il  y  a  une  enceinte  de  marl»[*e  nonunéQ  la 
salie  carrée  iaudience  particulière.  Le  plafond  était 
entièrement  recouvert  d'une  tenture  de  l'étoffie  nom- 
mée chcmdni;  mftis  ies  Mahrattes  et  les  Jàts  l'ont  ar- 
rachée. 

Tasbih  khâna  (salle  du  chapelet).  '—  Au  côté 
méridional  de  la  salle  d'audience  particulière  dont 
il  vient  d'être  parié  il  y  a  une  salle  connue  sous  le 
nom  de  Salle  du  chapelçt,  AiU..  ^-mm^.  Au  milieu 
de  cette  salle  on  a  sculpté  sur  le  mur  la  balance 
de  la  justice.  L'allée  qui  conduit  de  cette  salle  à  la 
chambre  à  coucher  se  nomme  le  seuil  excellent , 

Salle  de  derrière  le  bain.  —  Au  nord  de  la  salle 
d'audience  particulière  il  y  a  une  pièce  qu'on  nomme 
la  Salle  de  derrière  le  bain.  Cette  pièce  parait  faire 

i4. 
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le  pendant  de  la  salle  du  inidi  et  elle  a  été  bâtie  pa- 
reillement. 

Bain  f\^.  —  Ce  bain  admirable  est  sans  égil 
dans  les  différents  pays  du  monde.  La  première 
salle  de  ce  bain,  est  mie  chambre  dont  les  parois 
sont  revêtues  de  marbre  jusquau  plafond  et  ornées 
de  mosaïques.  Il  y  a  des  jalousies  du  côté  de  Torient 
et  des  miroirs  où  se  reflètent  dans  toute  ieul*  beauté 
la  rivière ,  les  bois  et  la  verdure. 

La  secopde  pièce,  du  côté  du  nord,  est  une  salle 
du  trône,  entièrement  de  marbre  avec  des  mosaïques 
en  pierres  précieuses.  En  avant  il  y  a 'une  pièce 
carrée ,  également  en  marbre ,  dont  les  murs ,  à  partir 
du  sol  jusqu  au  plafond ,  sont  pleins  d'incrustations 
en  pierres  fines  qui  représentent  des  fleurs  avec  leurs 
accessoires.  L'effet  de  cette  mosaïque  est  tellement 
admirable  qu  on  croirait  que  des  tapis  persans  sont 
tendus  sur  les  murs.  Ces  ouvrages  de  mosaïques 
prouvent  qu'un  habile  Italien  était  au  nombre  des 
artistes  employés  pour  ces  constructions ,  car  on  sait 
que  l'invention  de  la  mosaïque  est  due  à  l'Italie. 

Au  milieu  de  la  salle  dont  nous  parlons  il  y  a  un 
bassin  carré  en  mosaïque  qui  avait  quatre  fontaines 
à  ses  quatre  angles;  et  tout  autour  coulait  un  joli 
ruisseau  peu  profond,  mais  large  d'un  gaz,  fourni  à 
volonté  d'eau  fraîche  ou  d'eau  chaude. 

La  troisième  salle  de  ce  bain  était  de  beau  marbre 
jusqu'au  plafond,  et  il  y  avait  à  l'occident  un  ba^in 
d*eau  chaude.  Au  milieu  de  ce  bassin  se  trouvait 
une  plate-forme  de  marbre  sur  laquelle  on  s'as- 
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seyait  pour  se  baigner.  Âo  nord  ii  y  avait  un  balcon 
à  lusage  du  roi  avec  un  bassin  obiong  qu^on  rem^ 
plissait  d'eau  cbaude  ou  d*eau  firoide  à  volonté.  Dans 
cette  salle  se  trouvaient  beaucoup  de  mosaïques  et 
d'incrustations  en  pierres  précieuses. 

U  est  à  croire  que  ce  bain  n'a  pas  été  chauflPé  de- 
puis le  ^mps  de  Schâh  Jahân  et  de'Âlamguir;  et  il 
est  reconnu  qu'il  ne  peut  l'être  que  par  cent  inanns 
de  bois. 

Le  Palais  des  perles  (Moti-mafaal.)  -—  Ce  palais 
est  construit  en  pierres  rouges,  mais  on  l'a  rendu 
blanc  en  le  couvrant  de  pierres  blandies,  et  on  l'a 
orné  de  peintures  de  fleurs  ct^écutées  en  or  et  en  cou- 
leur. On  y  distingue  un  escalier  long  de  quinze  gaz 
et  large  de  buit,  qui  conduit  à  deux  balcons  à  l'usage 
du  roi,  et  il  y  a  au  milieu  un  bassin  de  qufitre  gaz 
de  long  sur  trois  de  large.  Derrière  chacun  des  bal- 
cons royaux  il  y  a  un  escalier  de  buit  gaz  de  long 
sur  trots  de  large.  Une  salle  grandiose  à  cinq  portes 
domine  le  mur  du  côté  de  l'orient ,  et  du  côté  de  l'occi- 
dent est  situé  le  jardin  nommé  Bà^-i  Hayât-Bakhsch 
«Jardin  qui  donne  la  vie.  »  La  longueur  de  chaque 
salle  est  de  trente  gaz  et  la  largeur  de  sept.  L'édi- 
fice est  en  pierres  rouges  recouvertes  de  marbre 
dans  l'intérieur  et  de  pierres  blanches  à  l'extérieur. 
En  dedans  il  y  a  un  bassin  et  un.  ruisseau  duquel 
tombe  une  nappe  d'eau,  large  de  deux  gaz,  dans  un 
autre  bassin  qui  est  proche  du  jardin  nommé  Bâg-i 
Hayât'Bakhsch,  dont  il  a  déjà  été  parlé,  et  qui  est 
une  des  merveilles  du  monde  ;  car  oa  ne  trouve 
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nuUe  pari  un  ai  grand  bassin  Sait  d  une  seule  pierre 
sans  jointure.  D'aiileVirs  ia  grande  pierre  dont  il  est 
formé  est  non-seulement  sans  défaut,  mais  elle  est 
sans  pareille  pour  la  pureté  et  la  transparence.  Elle 
fut  tirée  d*une  carrière  du  Rfekran  >  et  par  l'ordre  du 
padischàh  on  en  fit  un  bassin  de  quatre  gaa  carrés 
et  profond  d'un  gaz  et  demi,  avec  un  suppwt  qui 
fait  partie  de  la  même  pierre,  ^rès  c[U6  ce  bassin 
eut  été  taillé  sur  place  on  le  transporta  soigneusement 
du  Mekran,  qui  est  à  trois  cents  kosses  de  distance 
de  Dehii  et  on  le  plaça  au  lieu  dont  nous  parions* 
,  Au  midi  et  au  nord  du  Moti-multal,  il  y  avait 
des  édifices  qui  existent  encore,  mais  qui  sont  dans 
un  état  assez  prononcé  de  dégradation. 

Le  NaUr-i  Bïhischt  —  Le  ruisseau  qui,  partant 
de  ce  palais,  coule  à  travers  ia  salle  de  marbre 
d'audience  particulière,  le  grand  Bhatik  et  le  Rang- 
maAaI«  salle  de  peintures,  o  est  appelé  iVa&fsfiiAûc&< 
«ruisseau  du  paradis,  n  II  se  divise  ensuite  en  plu- 
sieurs branches  et  coule  k  travers  tous  les  palais  et 
les  autres  édifices. 

H  ^  a  dans  ce  jardin  cent  mille  roses  épanouies  ;  la  ver- 
dure y  est  réveillée  et  feau  dormante. 

* 
Jadis  ce  jardin  était  magnifique  et  bien  teou;  mais 
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actuelleinent  il  est  entièrement  détruit  et  dévasté» 
et  le  padisobâh  ne  songe  nullement  è  le  remettre 
en  état.  Toutefois  quelques  endroits  de  ce  jardin 
sont  très-beaux,  et  je  vais  les  décrire.  On  n*y  trouve 
pas  un  seul  arbre  de  Pâkhal  {Jicas  venosa);  avecle 
fruit  de  ce  vé^tal,  on  &it  une  conserve  propre  à 
guérir  le  spleen* 

Le  bassin  et  le  ratssetOL  -^  Au  centre  même  de 
ce  jardin  se  trouve  un  bassin  de  soixante  gaz  carrés  » 
du  nûliau  duquel  s'élançaient  jour  et  nuit  quarante^ 
neuf  jets  d'eau  brillants  oomme  la  lune;  et  de  ses 
bords,  aux  quatre  côtés,  s  élançaient  cent  dou2e  jets 
d'eau  aussi  brillants,  alimentés  par  le  ruisseau.  Le 
contour  de  ce  bassin  était  en  pieiTes  rouges.  Quant 
au  nûseau,  il  avait  la  longueur  de  six  gas,  et  de 
chaque  cours  d'eau  s'élançaient  en  tout  temps  trente 
jets;  mais  il  n'est  resté  que  le  nom  de  ces  choses. 
En  effist,  où  il  y  avait  un  jet  d'eau  il  n'y  a  plus  que 
f ouverture  d'où  il  sortait. 

lÀ  le  coeur  entreprenait  ssns  cesse  le  contbai  de  ramour; 
mais  aujourd'hui ,  au  lieu  de  la  peine  de  Tamour ,  il  y  en  à 
la  blessure. 

Bkâiân.  —  Dans  ce  jardin,  du  côté  du  midi, 
on  voit  un  élégant  pavillon  de  marbre  qu'on  nomme 
Bhâdon^.  Il  y  a  en  dehors  un  banc  pour  s'asseoir  et 

^  Nom  du  mois  indien  qui  correspond  à  août-septemlve.  Oo  verra 
plus  loin  le  motif  de  cette  dénomination. 
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seiie  colonnes  entourent  l'édifice,  qui  se  compose 
d'une  grande  et  principale  saUe ,  et  en  outre  de  dem 
salles  au-dessus  y  à  l'orient  et  à  l'occidenL  H  y  a  aussi 
deux  bangalas\  un  devant  et  un  derrière  l'é^ce, 
lequel  est  carré  et  entouré  de  colonnes  (  comme 
nous  venons  de  le  dire).  On  voit  au  milieu  un  bassin 
de  marbre  large  de  quatre  gaz  et  de  quinze  tassû\ 
carré,  et  profond  d'un  gas  et  demi.  Un  courant 
d'eau  provenant  du  ruisseau  nommé  NahM  Bihisckt 
arrivait  là  et  tombait  en  nappe  dans  le  bassin;  puis 
il  en  sortait  et  se  jetait  de  nouveau  en  nappe  d'eau 
dans  le  Nàhr-i  Bïhischt 

Cet  édifice  avait  ceci  de  remarquable,  qu'on  y 
voyait  l'eau  circuler  et  tomber  en  nappe  d'un  fiaiçon 
qui  rappelait  la  pluie  du  mois  de  bhâdon ,  et  c'est 
pour  cela  qu'on  l'avait  ainsi  nommé.  Mais  actuelle- 
ment le  conduit  de  l'eau  et  les  tuyaux  des  cascades 
sont  tout  à  fait  dérangés.  Â  fleur  d'eau  du  bassin  et 
derrière  les  cascades  il  y  avait  des  nidies  dans  les- 
quelles on  plaçait,  de  jour,  des  pots  de  jolies  fleurs, 
et  de  nuit,  des  bougies  de  camphre*  allumées.  L'eau 
coulait  en  nappe  au-dessus;  et,  de  dessous  Feau,  la 
beauté  des  fleurs  et  l'éclat  des  flambeaux  produi- 
saient un  eflet  admirable. 

Aux  quatre  angles  de  la  toiture  on  avait  élevé 
quatre  toureUes  carrées  et  couvertes  de  dorures. 

Sâwan.-^DRns  le  même  jardin ,  du  côté  du  nord, 

*  Sorle  de  chaumière  pour  se  mettre  à  l*abri  de  la  chaleur. 


i 

^  C'est-à-dire  blanches. 
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se  trouve  cet  ël^^ant  édifice  en  beau  marbre.  Il  est 
si  parfait  qu*on  peut  le  considérer  comme  en  dehors 
des  limites  de  la  description  ;  et  il  a  tout  à  fait  la  même 
apparence  que  Bbâdon,  en  sorte  qu'il  ny  a  pas 
entre  ces  deux  édifices  la  différence  d'un  cheveu. 
C'est  au  point  que  si  l'on  cachait  un  des  deux  édi- 
fices on  ne  pourrait  pas  dire  lequel  des  deux  se^ 
rait  celui  qu'on  verrait.  Là  aussi  on  avait  construit 
un  bassin  et  ménagé  une  cascade  avec  des  niches  et 
des  enfoncements  pour  placer  des  vases  de  fleurs 
et  des  lampes.  L'eau  arrivait  avec  violence  à  la  casr 
cade ,  et  sa  chute  et  son  écoulement  avaient  lieu  avec 
la  même  force  et  le  même  bruit  qui  accompagnait 
la  pluie  du  mois  de  sâwan\  circonstance  qui  a  fait 
donner  à  cet  édifice  le  nom  de  Sâwan. 

Schâh-lurj.  —  Cette  tour  est  aussi  un  admirable 
édifice  qui  a  seize  gaz  de  de  diamètre  et  trois  étages. 
Le  premier  étage  est  élevé  de  douze  gaz  à  partir  du 
sol,  et  le  plafond  est  voûté  en  dedans,  ms^is  uni 
au-dessus.  Cet  édifice  est  tout  en  pierre ,  et  il  est 
revêtu  de  marbre  jusqu'au  faite,  avec  des  mosaïques 
en  pieiTes  de  couleur;  et  du  faîte  jusqu'au  toit  on  y  a 
placé  des  pierres  blanches  ornées  d'arabesques  d'or. 
Cette  partie  de  l'édifice  est  octogone  et  de  huit  gaz 
de  diamètre.  Il  y  a  quatre  fenêtres  ou  ouvertures; 
et,  pour  s'asseoir,  deux  enfoncements,  dans  le  mur 
lesquels  ont  vue  sur  la  rivière  et  sont  extérieurement 
de  marbre  et  demi-octogones.  Les  fenêtres  du  n<H*d 

*  Juillet-août. 
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et  de  TorieQt  ODt  quatre  gaz  dô  hauteur  et  de  Ion- 
gueùr,  et  celles  de  rocoident  et  du  midi  quatre  gaz 
de  hauteur  et  trois  de  largeur.  Au  milieu  de  Fétage 
octogone  il  y  a  un  bassin  de  trois  gaz  de  diamètre 
d*un  goût  parfait.  En  voyant  les  incrustations  qui  IW* 
nen(,  f  esprit  est  étonné  et  se  rappelle  les  œuvres 
admirables  de  Dieu.  A  fouveriure  orientale  il  y  a 
une  cascade  entourée  de  petites  niches  en  ogive,  où 
Ton  [daçait  des  fleurs  dans  le  jour  et  des  lampes  du- 
rant la  nuit.  Devant  cette  cascade  il  y  a  un  bassin  de 
marbre ,  long  de  trois  gaz  et  demi  et  lai^  de  deux 
et  demi.  A  partir  de  ce  bassin  jusqu'à  la  fenêtre 
orientale,  coule  un  ruisseau  de  la  largeur  d*un  gai 
et  demi  sur  des  dalles  du  plus  beau  marbre,  avec 
incrustations  et  mosdques^  Les  deux  bassins  sont 
pleins  aussi  d'incrustations  et  de  mosaïques;  des  cor- 
nalines, du  corail  et  différentes  pierres  précieuses  y 
sont  enchâssées.  Du  ruisseau  dont  nous  venons  de 
purlar,  se  détache  un  courant  qui  va  se  jeter  dans 
le  bassin  de  la  fenêtre  orientale.  De  là  il  se  réunit 
au  ruisseau  de  la  tour,  et,  ayant  traversé  le  bassni  oc- 
togone,  il  va  couler  du  côté  de  la  fenêtre  orientale^ 
Au-dessous,  du  côté  de  la  rivière,  on  a  ménagé  une 
belle  cascade.  G*est  à  partir  de  cet  endroit  que  ce 
ruisseau  parcourt  l'édifice,  grâce  aux  sillons  qu'on  a 
eu  soin  de  {»*atiquer,  et  à  chacun  desquels  on  a  donné 
un  nom  qui  a  été  gravé;  c'est  à  savoir  :  a  Ceci  est  le 
nUon  de  tel  bassin ,  ceci  est  le  sillon  «  de  tel  ruis- 
seau. » 

La  construction  du  second  étage  est  octogone 
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aussi  et  fort  belle,  de  huit  gaz  de  diamètre,  avec 
une  salle  entourée  de  vingt-deux  colonnes  à  chacun 
des  huit  côtés. 

Le  troisième  étage  est  une  sorte  de  chanibre  à 
coucher,  en  forme  dun  dôme  soutenu  par  huit  co- 
lonnes. La  tourelle  en  est  de  marbre  et  le  pinacle 
est  doré;  enfin,  au  résumé,  cet  édifice  est  tout  à 
fait  splendide. 

Le  jardin  nommé  Mâhtâb  (  Lueur  de  la  lune  ).  — 
Ce  jardin  aura  dû  être  jadis  fort  beau;  mais  actuel- 
lement, à  lexception  d'un  ruisseau  très-large  qui  y 
coule,  et  d*une  cascade  à  Toccident ,  dont  Sirâj-uddîn 
Muhammad  Bahâdur  Schâh  Padischâh ,  le  sultan  ré^ 
gnant,  a  &it  établir  la  chute,  à  Tinstar  de  celle  de 
Gutb  sahib ,  il  n*y  a  rien  de  remarquable. 

La  ville  deSchâhJaJidn  â6d(2(  le  Dehli  moderne  ). — 

Cetoi  qui  habitera  Schâh  Jahân  âbâd  passera  agréablemeai 


sa  vie. 


En  1  o58  de  Thégire  (  1 648  de  J.  G.) ,  cette  ville 
fortifiée^  fut  terminée;  le  roi  Schâh  Jahân  vint  y 
habiter,  et  dès  lors  elle  fut  florissante.  Mir  Yahya 
Kaschi^  a  tracé,  par  cette  phrase ,  le  chronograoune  ^ 
de  la  date: 

'  A  It  lettre,  ce  f<e»t  aaV*  ^. 
'  C*M4-à-dire,  de  Bénarès. 

^  Si  Ton  prend  la  peine  d^additionner  la  valeur  numérique  des 
lettres  qui  composent  ce  tarikh,  on  aura  le  nombre  io58. 
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Schâh  Jahân  âbâd  (Debli)  a  élé  rendue  florissante  par 
3cbâb  Jahàn. 

Ce  jie  fu^  qu'en  l'an  vingt-quatre  de  son  règne  ^ 
1  q6o  de  rhégire  (i  65o  de  J.  C.)t  q^^  1^  même  sou- 
verain fit  élever,  dans  lespace  de  quatre  mois,  ies 
remparts  de  la  viUe  çn  pierre  et  en  terre;  mais  l'an- 
née suivante  ces  remparts  s'écroulèrept  en  plusieurs 
lieux  pendant  les  pluies ,  et  en  conséquence  Scbâb 
Jahân  donna  ordre  de  les  construire  de  nQuyeau  en 
pierre  et  en  chaux ^,  ce  qui  eut  lieu  dans  l'espace  de 
^ept  ans,  c'est-à-dire  jusqu  en  i  o6g  de  l'hégire  (i  658 
de  J.  C),  et  au  moyen  de  quatre  lakhs  de  roupies  de 
dépense.  Us  ont  une  étendue  de  six  mille  six  cent 
soixante-quatre  gaz  ;  ils  sont  larges  de  quatre  gaz  et 
hauts  de  neuf;  ils  sont  flanqués  de  vingt-sept  tours, 
chacune  de  dh  gaz  de  diamètre.  En  i  a  1 8  de  l'hé- 
gire (  1 8o3  de  J.  C .  ) ,  lorsque  le  gouvernement  tomba 
entre  les  mains  des  Anglais,  ces  remparts  étaient  en 
ruine  en  plusieurs  endroits;  mais  par  l'ordre  du  nou- 
veau Gouvernement  ils  furent  remis  en  bon  état, 
le  fossé  et  le  mur  ayant  été  habilement  réparés. 

Il  y  avait  en  dehors  de  la  porte  d'Ajmir  le  tom- 
beau de  Gazî  uddin  Khan  Firoz  Jang,  père  de  Ni- 
zam  ul  mulk  Açaf-jâh,  qui  est  célèbre  pour  avoir 
construit  le  madriça  «  collège;  »  mais  on  le  renferma 
alors  dans  les  remparts.  Quant  au  collège ,  on  l'en- 

'  Mirât  Af^-oomâ. 
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toura  d  un  rempart  spécial  par  Tordre  du  Gouverne- 
ment, vers  Tannée  iîiîi6  de  Th^re  (181 1  de  J.C.). 
Sur  ]a  tour  de  ce  rempart  on  a  sculpté  sur  une 
plaque  de  mail)re  ces  mots  »tM^^45l  ^  «  Tour  d*Ak- 
bar  Schâh  *.  » 

Les  portes  de  Dehli  ont  été  construites  avec  beau* 
coup  d  élégance ,  mais  la  plupart  sont  de  construction 
moderne*  Une  nouvelle  porte  double  seulement  a 
été  élevée  par  ordre  du  gouvernement  anglais  en 
i!2  69  de  Tbégîre  (1862  de  J.  C),  de  façon  qu'on 
entre  par  un  côté  et  qu'on  sort  par  Tautre.  Cette  porte 
est  la  porte  de  Calcutta^  au-dessus  de  laquelle  on  lit 
les  mots ^ïAôf  èJkMê  r^ô  axÛ^,  c  est-à-dire  a  porte  de 
Calcutta,  année  1862  de  J.  C.  » 

H  y  a  actuellement  à  Dehli  quatoi^e  grandes  portes 
»^tj>j^  et  quatorze  petites  Sy^* 

Voici  les  noms  des  grandes  portes  charretières  : 

1°  La  porte  de  t)ehli. 

2**  La  porte  du  quai  royal  ^\^ ^j. 

3*  La  porte  de  Khizr. 

&^  La  porte  de  Calcutta. 

S""  La  porte  de  Namakbûd. 

6"  La  porte  du  quai  des  bananiers  oI^^VjlS". 

'f  La  porte  rouge. 

8*  La  porte  de  Kaschemyr. 

9^  La  porte  du  canal  ^j  jJo. 

1  o""  La  porte  de  Caboul. 

1 1°  La  porte  du  monceau  de  pierres  (J^j-^. 

*  Elle  est  désignée  sous  le  nom  à' Akhar  Bastion ,  dans  le  plan  de 
Dehli ,  publié  en  1 867,  par  Standfort. 
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I  d""  La  porte  fermée  ^y\mi^  de  Lahore. 
1 3"  La  porte  d!Ajmir  ^ 
1  &*"  La  porte  de  Turkman. 

Void  les  noms  des  petites  portes  : 

1^  La  kirkhi  ^  de  la  mosquée  nommée  Zînat  vd- 
maçégid  a  ornement  des  mosquées*  )> 

2^  La  kirkhi  du  nabab  Âhmad-Bahksch  khan. 

3*  La  kirkhi  du  nabàb  Gazi  uddin  khfln. 

4**  La  kirkhi  de  Nacir-ganj. 

5"  La  nouvelle  kirkhi. 

6^  La  kirkhi  de  Schâb-ganj. 

7^  La  kirkhi  de  la  porte  d*Âjmir. 

8'  La  kirkhi  fermée  de  Saïyid  Bhûli. 

9^*  La  kirkhi  fermée  du  grand  jardin. 

lo""  La  kirkhi  fermée  du  garde  meuble,  »^\à0jà. 

1 1^  La  kirkhi  d'Amir  Khan. 

1 2^  La  kirkhi  de  Khalil  Khân. 

1 3*^  La  kirkhi  de  Bahâdur  Ali  Khân. 

1  k"*  La  kirkhi  de  Nigambûd. 

LUrdû  bazar  et  le  Chândni  chok.  —  L*Urdû  bazar 
((  le  bazar  du  camp ,  »  qui  est  devant  la  porte  de  La- 
hore ,  a  quarante  gaz  de  large  sur  quinze  cent  vingt 
de  long.  Dans  les  histoires  anciennes  '  on  donne  à 
ce  bazar  le  nom  de  Bazar  de  Lahore.  Ce  mardié  fut 
bâti  en  i  o6o  de  Thégire  (i  66o  de  J.  C.)  par  Tordre 

*  En  dehors  de  cette  porte  se  trouve  le  beau  collège  de  Gazi 
uddin. 

*  Le  mot  kirkhi  algmiie  petite  porte;  il  serait  peut-être  mieux  rendu 
par  guichet, 

'  Mirât  aftàhnumà. 
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de  la  bégam  Jahàn-ârâ,  fille  du  padiachâh  Schâh  Ja- 
bân. 

A  quatre  cent  quatre-vingts  gaz  de  la  porte  de  La- 
hore  de  la  ville  de  Dehli,  il  y  a  un  marché  J^  de 
quatre-vingts  gaz  carrés.  Il  y  a  dans  oe  marché  le 
banc  du  kotwal  (chef  de  la  police). 

Â  quatre  cents  gaz  en  avant  de  ce  marché  il  y 
en  a  un  autre  octogone,  de  cent  gaz  carrés,  qu*on 
nomme  Chândni  chok  a  marché  lunaire»  »  autour  du- 
quel on  a  construit  de  très-beiles  boutiques.  Au  côté 
du  nord  il  y  a  un  jardin  qiion  nomme  Le  Jardin  de- 
Sahib  âbâd  ^If)  i^^c^l^ ,  ou  de  la  bégam.  Devant  ce 
jardin  il  y  a  un  autre  bazar,  long  de  quatre  cent 
soixante  gaz ,  où  coulent  de  tous  côtés  des  ruisseaux. 
A  l'extrémité  de  ce  bazar  se  trouve  la  mosquée 
nommée  Fath  pari. 

Faiz  bazar  u  bazar  de  Tabondanoe.  »  — ^  En  face 
de  la  porte  dite  de  Dehli  il  y  a  un  bazar  long  de 
mille  cinquante  gaz  et  large  de  trente.  On  y  avait 
élevé,  des  deux  côtés,  des  boutiques  en  briques 
cuites ,  et  au  milieu  coulaient  de  beaux  ruisseaux. 
Ce  fut  dans  ce  bazar  même  que  la  veuve  de  Schâh 
Jahân  fit  construire  ïAkbar-âbâdî  inahal  «  le  palais 
d'Agra ,  y>  en  1060  de  Thégire  (  1 65o  de  J.  C.  );  et  là 
aussi  se  trouve  la  mosquée  nommée  également  Ak- 
har-âbâdi  masjid.  Dans  les  ouvrages  historiques^,  on 
donne  à  ce  bazar  le  nom  de  Akbar-âbàdi  bazar  ulc 
bazar  d*Agra.  » 

'  Mirât  aftâb-numâ. 
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Propreté  ^  des  bazars  et  de  la  ville.  —  Du  temps 
de  Schâh  Jahân,  on  avait  construit  dans  tous  ces  ba- 
zars de  grands  badar  raaa  conduits  pour  l'écoulement 
des  eaux,  «  au  moyen  desquels  les  marchés  restaient 
propres  et  sans  boue;  mais  dans  ces  derniers  temps 
ces  travaux  avaient  été  détruits,  et  ainsi  les  égouts 
étaient  engorgés  et  ne  fonctionnaient  plus,  et  les 
marchés  étaient  dans  un  fâcheux  état.  Toutefois,  en 
1 369  de  rhégire  (1 852  de  J.  C. ) ,  M.  Arthur  Âustin 
Roberts ,  collecteur  et  magistrat  de  Dehli ,  s  appliqua 
soigneusement  à  la  propreté  des  bazars  et  de  la  ville. 
Pour  y  parvenir,  il  fit  construire  de  nouveaux  égouts 
en  beaucoup  d'endroits  de  la  ville ,  et  y  fit  nettoyer 
et  approprier  les  égouts  anciens.  Dans  les  grands 
bazars ,  il  fit  construire ,  sous  les  boutiques,  des  deux 
côtes,  des  conduits  en  briques  cuites,  afin  de. faire 
écouler  par  leur  moyen  les  eaux  (sales)  en  dehors 
de  la  ville.  On  a  aussi  construit  des  bancs  de  belle 
apparence  en  pierres  rouges  devant  les  boutiques; 
et  les  grands  bazars  sont  éclairés  de  nuit  par  une 
double  rangée  de  lanternes.  C'est  ainsi  que  la  ville 
de  Dehli  a  acquis  un  nouveau  lustre  et  un  nouvel 
éclat. 

Le  Faîz-narhj,^  ijà^à  «  canal  de  l'abondance.  — 
Ce  fiit  le  sultan  Jalâl  uddîn  Firoz  Schâh  khiiji  ^  qui , 
le  premier,  fit  creuser  ce  canal  en  691  de  l'hère 
(1291  de  J.  C.*).  Il  fit  venir  de  la  rivière  (jamna) 

'  A  la  lettre,  bonne  tenue       Cxwf  J 

*  Mirât  aftâh-nnmâ, 

*  Ihid, 
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Teau  de  ce  canai ,  qui ,  après  avoir  passé  dans  le  terri< 
toire  de  la  pargana  de  Khizr  âbâd,  allait,  à  trois 
kosses  de  distance ,  à  la  pargana  de  Safïdûn ,  où  Firoz 
prenait  ordinairement  le  plaisir  de  la  chasse;  mais 
il  ne  poussa  pas  plus  loin  le  creusement  de  ce  canal, 
quoiqu'il  ne  vînt  à  la  pensée  d  aucun  roi  que  ce  ca- 
nal 4ût  s  arrêter  là.  Ce  fut  ainsi  qu  en  gsg  de  Thégire 
(i 56 1  de  J.  C.) ,  sous  le  règne  de  Jalâl-uddin  Âkbar 
Padischah ,  Schihâb-uddin  Âhmad  khan ,  soubadar 
deDehli,  fit  nettoyer  ce  cours  d*eau,  le  fit  arriver 
dans  son  jaguîr  et  lui  donna  le  nom  de  Nahr  schihdb 
(de  canal  de  Schihâd-uddîn.  »  Toutefois,  ce  canal 
ayant  encore  été  obstrué ,  Schihâb-uddîn  Muham- 
niad  Schâh  Jahân  donna  Tordre ,  en  i  o&  8  de  Thégire , 
(i638  de  J.  C.)  de  le  nettoyer  jusqu'à  Safîdûn,  et 
d'en  continuer  le  creusement  depuis  Safîdûn  jusques 
au  fort  de  Schâh  Jahân  :  ce  qui  fut  fait;  et,  lorsque 
le  fort  fîit  tenniné,  le  canal  y  déchargea  ses  eaux, 
ainsi  que  dans  la  ville.  Il  finit  par  être  encore  obs- 
trué; mais,  en  1236  de  l'hégire  (1820  de  J.  C),  le 
gouvernement  anglais  le   fit  réparer  convenable- 
ment ;  depuis  lors  il  n'a  plus  été  engorgé ,  et  l'eau 
y  coule  libre  et  pure. 
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SECONDE  PARTIE. 

MONUMENTS  ET  EDIFICES  PRINCIERS  BE  DEHLK 


I.  LE  lAtH  de  fer. 

Cet  obélisque  du  raja  Dhâwa,  alias  Mîdhâwâ^  est 
situe  auprès  de  la  stèle  nommée  Catb  mînâr  a  le  mi- 
naret de  Cutb  uddin.  »  Il  est  complètement  fondu  en 
fer;  et  lorsqu'on  le  mit  en  fonte,  on  eut  soin  d'exé- 
cuter dans  le  haut  de  Tobélisque  des  espèces  de 
mosaïques,  et  dy  introduire  des  nuances  variées. 
Cet  obélisque  a  vingt-deux  pieds  six  pouces  de  hau- 
teur  à  partir  du  sol,  et  sa  circonférence ,  à  ) endroit 
le  plus  large  de  la  base ,  a  cinq  pieds  trois  pouces. 

Une  tradition  célèbre  rapporte  que,  dans  le  temps 
du  roi  Pitbaura ,  les  papdits  avaient  placé  cet  obé- 
lisque sur  la  tête  du  raja  Baçak  ^,  afin  d*assiu*er  le 
maintien  du  gouvernement  dans  la  famille  du  roi 
Pithaura;  mais  ce  récit  (comme  on  le  p^n^e  bien) 
est  tout  à  fait  contrpuvé. 

Sur  cet  obélisque  sont  gravés  trois  alokas  en  langue 
sanscrite  et  en  caractères  nagaris,  dont  voici  som- 
maiiement  le  sens  *  :  «  Le  gouverneur  du  Sind  avait 

*  Ce  souverain ,  qui  était  fils  du  roi  Sûni ,  a  régné  à  IndrafMit  de 
895  à  872  avant  J.  C. 

'  L'auteur  veut  parier  ici  du  chef  des.  serpents,  sur  qui,  selon 
la  mythologie  hindouie,  l'univers  repose. 

^  On  trouve ,  au  numéro  1  de  Tatlas  de  l'Açar  ussunâdid,  le  Jac- 
simile  de  cette  inscription,  accompagné  de  la  traduction  littérale  en 
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(ait  venir  son  armée  pour  combattre  le  raja  Dbâwâ. 
Ce  raja ,  après  avoir  combattu ,  obtint  la  victoire , 
et  fit  construire  cet  obélisque  en  mémoire  de  sjon 
iriompbe.  » 

Le  roi  Dhâwâ  dont  il  s  agit  ici  mourut  avant  que 
le  monument  fût  terminé,  et  M.  James  Prinsep  as- 
sure^ quon  ne  connaît  rien  de  ce  roi,  si  ce  n*est 
qu'il  a  été  un  des  souverains  d'Hastinapur;  il  ajoute 
que  la  forme  des  lettres  nagaris  de  Tinscription  dont 
il  s  agit  était  en  usage  au  in''  ou  au  iv*  siècle  de  Tère 
chrétienne,  ce  qui  lui  donne  à  penser  que  cet  obé« 
lisque  avait  dû  être  élevé  du  v*  au  viii*  siècle  de  la 
même  ère^  Quant  à  moi,  je  n'admets  pas  cette  sup- 
position ,  par  la  raison  que  les  chroniques  des  rajas 
de  rinde,  depuis  Tannée  676  de  Jésus-Christ  jus- 
qu'au gouvernement  des  musulmans ,  sont  en  accord 
parfait  et  en  concordance  certaine'.  Or  dans  aucun 
de  ces  livres  il  n'est  fait  mention  de  ce  roi.  De  plus , 
comme  il  n'y  a  pas  de  date  qui  soit  gravée  sur  cet 
obélisque,  il  est  évident  qu'il  est  antérieur  à  Bikr- 
majit ,  car,  à  partir  de  cette  époque  >  il  a  été  d'usage 
d'indiquer  l'année  de  Téreclion  des  monuments.  En- 
fin, à  l'époque  supposée,  le  royaume  d'Hastinapur 
avait  tout  à  fait  disparu.  D'après  ces  prémisses,  cet 

hindoustani ,  que  je  ne  reproduis  pas  ici ,  parce  qu  elle  est  identique 
à  celle  que  M.  E.  Thomas  a  donnée  dans  son  édition  des  Essais  on 
làdian  antiquities  de  J.  Prinsep,  t.  I,  p.  3 20. 

^  Journal  de  hi  Société  archéologique  du  Bengale,  t.  III,  p.  4o& ,  et 
t.VIII,p.639. 

*  Journal  de  la  Société  asiatique  du  Bengale,  t.  VI,  p.  46o. 

'  Voy.  XAyeen  Akhery. 
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obélisque  a  dû,  âelon  moi,  être  élevé  par  le  roi 
Mîdhâwâ,  autrement  dit  le  râja  Dhâwâ^  lequel  est 
le  dix-neuvième  des  rois  descendant  de  Yudischtir^ 
Quoique  ces  rois  ftissent  venus  habiter  Indrapat, 
toutefois  leUr  ancienne  capitale  était  Hastinapur,  et 
on  les  nommait  en  conséquence  rois  (tHastinapar. 
Le  râja  Dhâwâ  professait  le  wischnuïsme,  comme 
Tinscription  de  Tobélisqiue  en  fait  foi.  D'après  les 
livres  historiques  les  plus  connus  ^,  il  est  certain 
que  le  râja  Mîdhâwâ  régna  neuf  cent  cinq  ans  avant 
Jésus-Christ.  Or,  selon  le  calcul  exact  des  savants 
anglais,  le  roi  Yudischtir  monta  sur  le  trône  en  Van 
895  avant  Jésus-Christ.  Ainsi ,  d'aprèscela,  je  pense 
que  cet  obélisque  dut  être  coulé  dans  le  ix*  siècle 
avî^nt  Jésus-Christ,  mais  qu'il  ne  fut  pas  terminé; 
qu'après  un  certain  espace  de  temps ,  un  certain  roi , 
dont  le  nom  est  resté  inconnu ,  fit  graver  la  mention 
de  la  victoire  remportée  par  le  roi  Dhâwâ ,  sur  ce 
même  obélisque,  fabriqué  à  cette  occasion,  et  Té-* 
leva  à  l'endroit  où  il  est  encore.  Or  il  n'y  a  rien  d'é- 
tonnant que  cette  seconde  opération  ait  eu  lieu  dans 
le  ni*  ou  le  iv*  siècle  de  Tère  chrétienne.  Lorsque  le 
roi  Pithaura  eut  fait  bâtir  un  fort  et  une  pagode 
près  de  cet  obélisque /il  se  trouva  sur  la  place  de  la 
pagode;  puis,  lorsque  Cubt-uddin Ibak  détruisit  cette 

*  Ce  roi  est  en  effet  le  dix-neuvième,  à  partir  de  Yudischtir»  dans 
la  lisle  de  Saïyid  Ahnaad.  H  était  fils  de  Sûnî ,  fondateur  de  ia  viile 
de  Sunipat,  et  il  régna  vingt-cinq  ans,  cest-à-dire  de  920  avant 
J.  C.  à  895. 

^  Le  BhagoDat  Purana,  le  Kkalâçat  utiawârikh,  le  Râjaufali^lé 
Silsilat  ulmulùh. 
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pagode  et  construisit  à  sa  place  une  mosquée,  cet 
obélisque  se  trouva  devant  la  mosquée ,  et  il  y  est  en- 
core. Dans  tous  les  cas,  ce  monument  est  une  chose 
merveilleuse,  et  ce  qui  est  remarquable,  c'est  quil 
n'y  a  pas,  jusqu'à  ce  jour  ^  la  plus  petite  fente,  ni  la 
moindre  trace  qu'aurait  pu  y  faire  un  boulet  de  ca- 
non pendant  les  différents  sièges  qu'a  soutenus  Dehli. 

II.  LÂTH  D^AÇOKA,  NOMME  AUSSI  MINARET  DORÉ  ET  LÂTH 
DE  FIBOZ  SCHÂH. 

Cet  obélisque  est  de  pierre.  Ce  sont  les  gens  de 
Kurând  qui  taillent  ces  monolithes  et  qui  exécutent 
très-habilement  la  chose.  Il  y  avait  cinq  autres  lâlhs 
pareils  ;  c'est  à  savoir  :  un  à  Râdhya ,  un  second  à 
Mâhta,  un  troisième  à  Ilâhabâd ,  un  quatrième  dans 
les  confins  de  Mirât,  un  cinquième,  enfin ,  dans  l'en- 
droit nommé  Naaharah, 

Ce  fut  le  roi  Açoka,  alias  Byâci^,  qui  fit  tailler  ces 
cinq  obélisques,  sur  lesquels  ont  été  gravées  deux 
inscriptions.  La  première  '  est  au  nom  de  ce  roi ,  et 
la  langue  dans  laquelle  elle  est  rédigée  c'est  le  pâli 
mêlé  de  sanscrit.  Les  caractères  sont  très-anciens, 
d'une  écriture  particulière  au  lâth ,  et  antérieure  au 
dévanagari.  On  y  trouve  développée  sommairement 
la  doctrine  de  Buddha ,  l'ordre  de  ne  pas  faire  souf- 

»    i85a. 

*  Ou  plutôt  Piydâci.  (Voy.  Thomas  Prinsep's  Indian  antiquities, 
t.  II ,  p.  1 3  et  ailleurs.  ) 

^  L'auteur  eu  a  donué  le  fac-similé  dans  son  ouvrage,  n''  2  de 
l*allas  ;  on  le  trouve  aussi  dans  le  Journal  de  la  Société  usiaiitiue  du 
Bengale,  t.  VI,  p-  566  et  suiv.  avec  la  traduction  anglaise  complète. 


Digitized 


by  Google 


290  AOUT-SEPTEMBRE  1860. 

frir  les  êtres  vivants,  de  ne  pas  punir  du  talion  ies 
coupables ,  et ,  en  général ,  de  ne  pas  châtier  corporel- 
lement.  Cette  inscription  n  avait  jamais  été  lue  dans 
les  temps  anciens^,  et  même  Firoz  Sdbâh  réunit 
inutilement  beaucoup  de  pandits  pour  l'expliquer  ^. 
Toutefois  James  Prinsep  la  lue',  et  elle  porte  que 
le  roi  Âçoka  était  petit-fils  de  Ghandragupta  et  gou- 
verneur  de  Ujjaïn.  Ce  fut  en  32  5  avant  Jésus-Christ 
qu Açoka  monta  sur  le  trône,  et  la  vingt-septième 
année  de  son  règne,  qui  correspond  à  Tan  298  avanr 
Jésus-Christ,  qu'il  éleva  ce  lâth.  On  sait,  par  les  chro- 
niques persanes  * ,  que ,  dans  l'origine ,  ce  roi  était 
souverain  du  Kachmyr,  et  que  Canoje  et  tout  l'Hin- 
doustan  dépendaient  de  son  gouvernement.  Mais, 
de  son  temps ,  de  grandes  questions  religieuses  fu- 
rent décidées  de  façon  à  indisposer  tous  ses  sujets , 
et  à  obliger  ce  roi  de  renoncer  au  gouvernement  de 
ses  États.  Ce  fut  sur  ces  lâfhs  que  fut  gravée  la  doc- 
trine religieuse  qui  avait  été  adoptée.  Il  est  positif 
que  ce  roi  est  Açoka,  dont  la  capitale  était  Kache* 
myr.  Les  mêmes  du*oniques  persanes  npus  font 
aussi  savoir  que  le  roi  Açoka  régnait  probablement 
l'an  iSây  avant  Jésus^Christ;  mais  je  crois  avoir 
trouvé  le  premier  l'époque  réelle. 

La  seconde  inscription^  est  au  nom  de  Baldéo 

»  Haftlclim. 

«  TaHkh  Firoz  ;SirâjaJïf. 

^  Memoirs  of  the  archeological  Society  of  Bengal,  t.  VI ,  p.  566 , 
779  c*  79'»  Journal  oj  the  Asiaûc  Society  of  Bengal,  t.  Vf,  p.  469. 
«  Ayten  Ahhery,  Tartkh  Kaschmir. 
*  On  en  trouve  aassi  lefae-simUe  dans latlas de  VAfar  tustmâdù!. 
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Ghauhàn.  Ce  personnage,  qui  ëuit  roi  de  SaInbha^^ 
patrie  des  Chauhàns,  réunit  une  ai^mée,  marcha 
contre  les  Tannor,  dont  la  dynastie  régnait  à  Dehli , 
et  obtint  sur  eux  la  victoire.  Or  ce  fut  cette  victoire 
que  le  roi  Pithaura  fit  inscrire  sur  le  lâth,  dans  le 
temps  de  son  règne ,  c'est-à-dire  en  iiso  de  samvat. 
(i  i63  de  J.  C).  Cette  inscription  est  en  caractères 
nagaris  très-visibles  et  en  langue  sanscrite,  et  elle 
est  rédigée  en  vers  [shkas).  On  y  trouve  Télpge  de 
Baldéo ,  et  l'exposition  des  belles  qualités  qui  le  dis- 
tinguaient. 11  y  est  dit  que  ce  souverain ,  après  avoir 
remporté  la  victoire^  fit  régner  la  justice  dans  THin- 
doustan. 

Lorsque  Firoz  Schâh ,  après  avoir  fondé  Kotla  ^  et 
être  allé  du  côté  du  T'ath  (Inde),  reviat  ensuite  à 
Dehii ,  c'est-à-dire  vers  l'année  770  de  l'hégire  (  1 368 
de  J.  C.) ,  en  ce  temps-là  même  *,  ce  lâth  était  érigé 
à  l'endroit  nommé  Naaharah,  dans  la  pargana  de 
Sàlwarah ,  zilleh  de  Kbizrâbâd ,  lequel  est  situé  à  la 
distance  de  quatre-vingt-dix kosses  de  Dehli,  du  côté 
du  Bihar.  Â  cette  époque  on  pensait  que  ce  lâth  avait 
été  élevé  pour  faire  paître  (  de  là)  les  vaches  de  Bhim. 
Firos  Schâh  voulut  l'enlever  du  lieu  où  il  était  placé , 
et  le  transporter  à  Dehli  pour  qu'il  y  servit  pendant 
longtemps  de  monument  commémoratif.  Ayant 
donc  conçu  cette  idée,  il  réunit  un  grand  nombre 

accompagné  d*une  traduction  en  bindoustani ,  dans  laqueHe  Sâiyid 
Ahmad  à  été  aid^  par  le  pandit  Mi^r  Ram-saran,  de  Rabtas. 

*  Célèbre  ville  rajpoute  de  la  province  d'Âjmir. 

'  Ville  de  la  province  de  Dehli. 

'  Tarikk-i  Firo%  sekéhi;  Schams  Sirdj'afif. 
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d'hommes  des  boui^s  et  des  villages  des  environs, 
et,  après  avoir  fait  placer  autour  du  lâth  des  balles 
de  coton,  il  se  mit  à  faire  creuser  à  la  base.  Lorsque 
toute  la  terre  qui  la  couvrait  eut  été  enlevée,  on  courba 
le  lâth,  et  on  le  fit  appuyer  sur  les  balles  de  coton; 
puis  on  retira  facilement  lune  après  l'autre  ces  balles , 
qui  étaient  en  monceau,  et  on  étendit  le  lâth  des- 
sus. Le  piédestal  sur  lequel  ce  lâth  avait  été  élevé 
était  une  grande  pierre  carrée,  qu'on  enleva  aussi. 
Lorsque  l'obélisque  fut  couché  par  terre,  on  eut 
soin  de  l'entourer  de  bambous ,  et  de  l'envelopper  en- 
tièrement de  peaux  grossières,  afin  de  le  préserver 
de  toute  cassure.  Pour  le  transporter  à  sa  nouvelle 
place,  le  roi  fit  construire  un  chariot  à  quarante- 
deux  roues.  Un  grand  nombre  d'hommes ,  après  avoir 
attaché  des  cordes  à  ce  lâth ,  l'entraînèrent  et  le  pla- 
cèrent sur  le  chariot;  puis,  ayant  fixé  le  lâth  à  cha- 
cune des  roues,  au  moyen  de  fortes  cordes,  des 
hommes,  au  nombre  de  deux  cents  par  roue,  le  mi- 
rent en  marche.  Ce  fut  de  cette  manière  qu'on  trans- 
porta,  avec  mille  peines,  ce  lâth  sur  le  bord  de  la 
rivière,  au-dessous  de  l'endroit  nommé  Nauharah. 
Là,  ayant  lié  ensemble  plusieurs  bateaux,  on  y  plaça 
l'obéUsque,  on  letransporta  par  eau  à  la  ville  de  Fi- 
roz  âbâd;  et  on  se  mit  à  faire  les  préparatifs  néces- 
saires, afin  de  pouvoir  dresser  le  lâth  dans  le  châ- 
teau (AiS^â»)  de  Firoz  Schâh ,  auprès  de  la  mosquée. 
A  mesure  qu  un  gradin  était  prêt,  on  élevait  le  lâth 
et  on  l'y  plaçait;  puis  on  en  préparait  un  second  ,  et 
on  y  faisait  arriver  le  lâth.  On  construisit  ainsi  trois 


Digitized 


by  Google 


DESCRIPTION  DES  MONUMENTS  DE  DEHLI.  233 
gradins.  Lorsqu'on  voidut  donner  enfin  au  lâth  sa 
position  verticale,  on  prit  de  grosses  cordes  dont  on 
attacha  un  bout  à  Tobëlisque,  et  lautre  à  un  énorme 
pieu  qu  on  enfonça  en  terre;  ensuite  un  grand  nombre 
de  gens  ayant  réuni  leurs  forces  firent  tourner  ce  pieu 
(de  manière  à  y  dévider  les  cordes).  Â  mesure  que 
le  iâtb  s'élevait  d'un  demi-gaz ,  on  mettait  au-dessous, 
pour  le  soutenir,  de  fortes  bûches  et  des  balles  de 
coton,  afin  qu'il  n'arrivât  aucun  accident  au  lâth,  et 
que  l'endroit  sur  lequel  on  voulait  le  mettre  ne  fût 
pas  endommagé.  De  cette  façon ,  l'obélisque  fut  dressé 
en  quelques  jours  sur  son  piédestal;  et  on  consolida 
la  chose  avec  des  moellons  et  de  la  chaux.  Au-dessus 
du  lâth  on  bâtit  une  tourelle  de  marbre  et  de  pierres 
noires,  et  on  la  surmonta  d'un  brillant  pinacle  de 
cuivre  doré.  Ce  fut  à  cause  de  cette  circonstance 
qu'on  donna  ensuite  à  l'obélisque  le  nom  de  Minaret 
doré  {^j^-^^  (:)4l>)-  Mais  hélas!  il  ne  reste  aujourd'hui 
ni  la  tourelle  ni  le  pinacle.  Que  dis-je,  un  angle  du 
bout  de  la  stèle  s'est  cassé  et  est  tombé.  Quelques- 
uns  disent  que  c'est  par  l'effet  de  la  foudre,  et  d'au- 
tres qu'il  a  été  brisé  par  un  coup  de  canon. 

La  longueur  de  ce  lâth  est  de  trente-deux  gaz ,  dont 
seulement  vingt-quatre  sont  hors  de  terre. 

III.  SECOND  LÂTH  D'AÇOKA,  OU  MINARET  DD  PAVILLON 
DE  LA  CHASSE. 

Le  second  obélisque  du  roi  Âçoka  était  dans  le 
Duab,  près  de  Mirât.  Ce  fut  encore  Firoz  Schâh^ 

^   Tankh'i  Firoz  schâhi;  Schcuns  Siràjafif, 
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qui ,  à  répoque  même  où  il  fit  dresser  dans  son  propre 
palais  le  Minaret  doré,  (it  aussi  transporter  ce  second 
lâth  au  Pavillon  de  t observatoire  (U  {j^^f^  \âJiy&>), 
autrement  dit  Pavillon  de  la  chasse  (^K-û  viLâ^â»), 
et  le  fit  placer  en  cet  endroit.  Quoique  cet  obélisque 
soit  plus  petit  que  le  premier,  on  éprouva  pour 
cette  opération  les  mêmes  difiBcultës  qu^oii  avait 
rencontrées  la  première  fois.  Lorsqu'il  eut  été  élevé 
devant  ce  pavillon,  le  roi  fit  célébrer  des  réjouis- 
sances, et  il  ordonna  que  tous  les  habitants  de  la 
ville  vinssent  voir  le  spectacle.  Il  eut  soin  de  faire 
ouvrir  de  place  en  place  des  bureaux  de  distribution 
de  boisson.  Il  y  a  longtemps  que  ce  lâth  a  été  brisé 
en  cinq  morceaux,  qu  on  voit  en  ce  moment  près 
de  la  maison  de  M.  W.  Fraser.  Ces  cinq  morceaux 
réunis  auraient  trente-trois  pieds  trois  quarts  de  lon- 
gueur. Le  diamètre  du  plus  grand  fi^gment  est  de 
trois  pieds  deux  pouces,  et  celui  du  plus  petit  nest 
que  d'un  dixième  de  pied  :  le  poids  total  des  frag- 
ments est  de  trois  cent  soixante  et  douze  manns^ 
Les  lettres  de  Tinscription  sont  toutes  défectueuses» 
et  on  ne  peut  même  plus  les  distinguer. 

IV.  ANÎKPÔR. 

Ce  village  est  situé  à  huit  milles  du  château  de 

*  M*  3outros  me  fait  savoir  qu'à  D^hii.la  mann  vaut  de.  trente  à 
treate-trois  kilogrammes;  que  le  hâth  (coudée)  a  à  peu^prës  qua- 
rante-cinq centimèlrcs,  et  le  gaz  quatre-vingt-dix  centimètres  ou 
deux  hâlhs. 
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Taglic-âbàd ,  dans  les  dépendances  de  Rajah- Balam- 
garb.  Lorsque  le  râjah  Anîk-pâl  Tannor  devint  sou- 
verain de  Dehli  en  ^33  du  samwat  de  Bikhrmajit 
(  776  de  J.  C.  et  67  de  riiégire),  il  Bt  construire 
au  milieu  des  montagnes,  pour  se  livrer  au  plaisir 
de  la  pèche,  un  beau  réservoir  dont  deux  côtés 
étaient' formés  par  des  montagnes,  au  milieu  des- 
quelles il  y  avait  un  petit  passage,  quon  fermait  (à 
volonté).  On  ne  vit  jamais  nulle  part  un  aussi  beau 
réservoir,  et  malgré  le  temps  qui  s'est  écoulé  depuis 
sa  construction,  il  existe  encore  aujourd'hui.  Le  mi- 
lieu du  réservoir  a  deux  cent  quinze  pieds,  les  deux 
côtés  (à  Test  et  à  louest)  ont  chacun  trenle-sept  pieds , 
la  totalité  de  la  longueur  étant  ainsi  de  deux  cent 
quatre-vingt-neuf.  Quant  aux  côtés  du  nord  et  du 
midi,  ils  sont  chacun  de  cinquante  pieds;  enfin  la 
profondeur  de  ce  bassin  est  de  cent  cinquante  pieds. 
Au  ûiur  qui  sert  de  digue  à  ce  réservoir  on  a  pra- 
tiqué des  degrés ,  dont  dix-sept  seulement  sont  au- 
jourd'hui hors  de  terre.  Le  conduit  souterrain  par 
où  Teau  se  rend  à  ce  réservoir  est  tellement  spacieux 
qu'un  homme  peut  s'y  tenir  debout;  et,  quoique 
actuellement  l'eau  ne  s'arrête  pas  dans  ce  bassin ,  il 
y  a  toutefois,  au  fond,  de  l'eau  courante  pendant 
toute  l'année. 

Dans  le  même  temps  dont  nous  parlons,  le  rajah 
Anik-pâl  fit  commencer  la  construction  d'un  château 
auprès  de  ce  réservoir,  sur  la  cime  de  la  montagne; 
mais  on  ne  bâtit  que  les  quatre  murs ,  et  maintenant 
ces  quatre  murs  n'existent  plus,  si  ce  n'est  qu'on  en 
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trouve  des  ruines.  C'était  dans  le  village  voisin  que 
résidait  le  Kunwar  Bhûpal ,  douzième  fils  d*Anik-pâl , 
et  ses  descendants  y  habitent  encore  ^  et  sont  zamin- 
dârs.  Un  personnage  nommé  Sâgrâ,  de  la  quatrième 
génération  après  Bhûpal ,  s  allia  à  la  tribu  des  Gujar^, 
et  il  eut  des  enfants  qui  cessèrent  ainsi  d'être  des 
Tannors  et  qui  devinrent  Gujare. 

Dans  la  montagne  qui  est  contiguë  à  ce  château 
se  trouve  une  mine  de  cristal  de  roche,  d'où  l'on  tire 
de  fort  beaux  cristaux;  mais,  par  une  raison  qui 
m'est  inconnue,  le  râjah  actuel  l'a  fait  fermer. 

V.  ANÎK-TÂL  (l'BTANG  D'ANÎk). 

Anik-pâl,  pendant  son  règne,  c'est-à-dire  en  ySS 
de  l'ère  de  Bikhrmajit  ('676  de  J.  C.  et  67  de  Thég.), 
avait  fait  creuser  un  étang  près  de  l'endroit  nommé 
Mihrwala.  Bien  qu'il  n'existe  plus  aujourd'hui,  on 
voit  toutefois  auprès  du  lâth  de  CuthSahib,  du  côté 
du  nord,  un  creux  profond ,  auquel  on  donne  le  nomi 
d* étang  (et  qui  est  probablement  un.  reste  de  celui 
d'Anîk).  Cet  étang  existait  encore  en  7 1 1  de  l'hégire 
(1 3 1 1  de  J.  C.) ,  car  lorsque  le  sultan  'Ala-uddîn  fit 
bâtir  à  cette  époque ,  avec  un  autre  minaret  auprès 
de  celui  dont  il  a  été  question  précédemment,  une 
mosquée ,  il  avait  fait  arriver  à  la  mosquée  l'eau  de 
cet  étang,  et  on  trouve  encore  aujourd'hui  la  trace 
du  sillon  par  lequel  l'eau  passait. 

»  PholhîBhât. 

^  Nom  d*une  basse  caste. 
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VI.  SDRAJ  KANDAH  (lE  BASSIN  DV  SOLEIl). 

Ce  réservoir,  qui  est  de  forme  ronde  et  dont  les 
parois  sont  en  briques  cuites ,  est  fort  beau  et  très- 
profond.  Il  est  situé  près  du  Sarjiû,  à  Tendroit  ap- 
pelé Anïk'pâr,  près  de  celui  qui  porte  le  nom  de  La- 
karpnr,  dans  les  possesions  anglailses;  et  il  ny  a  pro- 
bablement nulle  part  un  aussi  bel  étang.  Â  chacun  de 
ses  quatre  angles  a  été  construit  un  escalier  à  degrés 
arrondis.  Un  côté  a  été  disposé  pour  faire  boire  les 
animaux ,  et  un  autre ,  fourni  de  degrés ,  pour  les 
personnes  qui  veulent  y  descendre  et  en  remonter  : 
leau  y  arrive  des  montagnes  par  un  des  côtés.  Sur 
le  bord  du  côté  du  nord  on  avait  construit  un  édi- 
fice en  forme  de  palais,  auquel  aboutissaient  d'élé- 
gants degrés,  qui  partaient  de  l'intérieur  de  Tétang. 
Le  palais  est  tout  à  fait  détruit;  mais  les  degrés  exis- 
tent encore.  Ce  fut  le  prince  Surâj-pâl,  cinquième 
fils  du  raja  Anîk-pâl ,  qui,  vers  Tannée  68  de  Thégire 
(686  de  J.  C.) ,  fit  établir  cet  étang.  Tous  les  ans,  le 
6  de  la  quinzaine  lumineuse  de  bhâdon  (août),  on 
va  s'y  baigner,  après  quoi  on  place  en  offrande  sur 
les  branches  d'un  arbre  de  pîpal  {Jicas  relicjiosa) , 
qui  est  au  bord,  proche  des  degrés,  des  noix  de 
coco ,  que  prennent  les  brahmanes  d'Anîk-pûr  et  de 
Lakar-pûr;  mais,  au  surplils,  ce  pèlerinage  n'est  pas 
très-lréquenté. 

VII.     LA    PAGODE  DU  ROI  PITHAURA. 

11  y  avait  auprès  du  château  du  roi  Pithaura  une 
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pagode  qui  jouissait  d*une  grande  célébrité.  On  avait 
construit  aux  quatre  angles  de  cette  pagode  des  salles  ; 
et  il  y  avait  une  sorte  de  place  ou  de  cour  au  milieu. 
Les  portes  se  trouvaient  au  midi ,  au  nord  et  à  Forient. 
La  statue  objet  du  culte  était  à  Toccident.  On  avait 
élevé  en  dehors  de  la  pagode  les  salles  quon  appelait 
salles  de  l'épreuve. 

Ce  fut  en  1200  de  Tère  de  Bikhrmajit^  538  de 
l'hégire  (  1 1  AS  de  J.  G),  que  lurent  bâtis  cette  pa- 
gode et  ce  château.  La  construction  en  est  si  admi- 
rable «  et  des  artistes  si  habiles  en  oni  sculpté  les 
pierres,  qu'il  est  impossible  de  concevoir  rien  de 
plus  parfait.  Sur  chacune  de  ces  pierres  on  a  figuré 
des  mosaïques  représentant  de  si  belles  arabesques, 
quon  ne  saurait  les  décrire.  Partout  sur  les  portes, 
sur  les  murs,  sur  les  colonnes,  on  avait  sculpté  des 
figures  d'idoles,  ainsi  que  des  clochettes  suspendues 
à  des  chaînes.  Actuellement  encore,  les  côtés  de  l'o- 
rient et  du  nord  de  cette  pagode  sont  dans  le  même 
état.  Conformément  à  l'usage  de  la  secte  de  Wichnu , 
on  a  élevé  dans  cette  pagode  un  pilier  de  fer  ^,  et 
comme  on  a  sculpté  sur  les  portes  et  les  murs  l'aida- 
tar  de  Krischna  et  les  figures  de  Mahadéo,  de 
Ganesch  et  de  Hanuman,  il  s'ensuit  que  cet  édifice 
était  un  temple  de  la  secte  de  Wiscbnu,  Bien  que 
du  temps  des  musulmans  ces  statues  aient  été  brisées , 
on  reconnaît  aisément  par  leurs  restes  ce  qu'elles  re- 

^  KhuJaçât  ultawàriL 

^  L* auteur  veut  parler  sans  doute  ici  d^une  figure  monstrueuse 
du  Irngatn. 
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présentaient.  Selon  mon  opinion ,  outre  les  preuves 
que  je  viens  d  exposer,  et  qui  indiquent  un  temple  de 
la  secte  de  Wischnn ,  il  y  avait  aussi  une  construc* 
tion  en  pierres 'rouges,  aujourd'hui  en  ruine,  qui  le 
prouve  ;  car  sur  ces  pierres  on  découvre  encore ,  mal- 
gré leur  vétusté,  des  figures  du  même  genre. 

La  mosquée  du  vendredi  ^^1  de  Dehli,  nommée 
eoLssi  la  mosquée  cathédrale  et  la  mosquée  force  de 
Vislamisme,  |»^^^l  «yi.  —  Cette  mosquée  nest 
autre  chose  que  la  pagode  même  dont  il  vient 
detre  parlé.  Ce  fut  Cutb-uddîn  Ibak ,  général 
de  Muîx-uddîn  Mohammed ,  fils  de  Sam,  autre- 
ment dit  sultan  Schihâb^uddin  Gori,  qui,  lorsquil 
s  empara  de  Diehli,  opéra  la  transformation  dont 
il  saisit  en  687  de  l'hégire  (1191  de  J.  C.)  et 
1248  du  samwat^  A  cet  eflel,  il  fit  enlever  les 
statues  de  la  pagode  et  il  brisa  entièrement  ou  au 
moins  effaça  les  figures  d'idoles  qu'il  y  avait  sur  les 
murs,  les  portes  et  les  colonne.  Quant  à  fédifice 
proprement  dit,  il  le  laissa  subsister  tel  qu'il  était 
auparavant,  tout  en  le  changeant  en  mosquée,  et  il 
y  appliqua  les  revenus^  de  vingt-sept  pagodes,  c'est 
à  savoir,  cinq  karor  et  quarante  lakhs  de  dalîwâP,  et 

*   Taj  ulmaâçir. 

'  Tel  est,  je  pense,  ici  le  sens  du  mot ,  <^UmF  que  Tauteur  a  em- 
ployé. 

^  Le  jFa^^  était  une  monnaie  de  ce  temps-ià,  qui  eut  cour» 
sous  les  gouverneurs  de  Dehli  jusqu'au  temps  de  Pithaura  et  des 
sultans  Mu^îz-uddîn  et  Scbame-uddîn ,  et  elle  esc  mentionnée  dans 
les  Mémoires  de  la  Société  archéologiqae  du  Bengale,  t.  IV,  p.  3o, 
34  ,  36 ,  37  ;  elle  valait  douze  manns. 
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il  fit  graver  sur  la  porte  orientale  une  inscription 
en  son  nom  ainsi  que  le  tarîkh  de  la  prise  de  Dehli 
en  belles  lettres  onciales  neskhi^ 

Autre  constraction  exéciitéepar  l'ordre  da  saltan  Muïzz- 
addin. — Ensuite  lorsque  Cutb-uddîn  Ibak*  retourna 
à  Gazuîn ,  après  avoir  pris  une  seconde  fois  la  ville 
d*Âjmir,  le  fort  de  Rathor  et  Nahrwala  de  Guzarate^; 
le  sultan  Mu'ïzz-uddin  lui  ordonna  aussi  d'élever  une 
mosquée  sur  l'emplacement  de  cette  pagode.  Lors 
donc  que  Cutb  fut  revenu  de  Gaznîn  en  592  de 
Thégire  (1 198  de  J.  C),  il  se  mît  à  faire  bâtir  en 
briques  rouges,  conformément  à  Tordre  du  roi,  et 
avec  cinq  portes,  la  mosquée  en  question,  en  face 
du  côté  occidental  de  la  pagode  Â  là  porte  du  nord 
on  grava  le  tarîkh  du  jour  où  l'édifice  fut  entre- 
pris en  ces  termesT 

Au  nom  du  Dieu  clément  et  miséricordieux  !  Dieu  appelle 
au  paradis  qui  il  veut  et  il  dirige  qui  il  veut  dans  la  voie 
droite*. 

^  Cette  inscription  est  reproduite  en  fac-similé ,  n*'  3  et  ii  de  l'at- 
las de  Touvrage  original. 

*  Tarikk  Firischta;  Taj  ulmaâçir. 

^  Ce  doit  être  la  capitale  du  Gnzarate,  plutôt  que  le  nom  même  de 
la  province,  comme  le  dit  Johnson,  Dictionnaire  persan, 

*  Coran,  x,  26. 
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Cet  édifice  a  été  érigé  par  Tordre  élevé  du  grand  sultan 
qui  fait  respecter  le  gouYemement  temporel  et  la  religion, 
Mohammed  Sam  Nâçir,  le  prince  des  croyants,  dans  les 
mois  de  Tan  (5)92  *. 

Cet  édifice  a  dû  être  terminé  en  59 /i  de  Thégire 
( 1 1 97  de  !•  G.),  car  cette  date  est  fixée  pour  cette 
inscription  gravée  au  côté  gauche  de  la  porte  du 
milieu^. 

Date  :  10  de  zflcada  bgh- 

Des  cinq  portes  dont  nous  venons  de  parler,  les 
deux  de  côté  ont  chacune  environ  vingt-huit  pieds 
de  hauteur;  celle  du  milieu  est  plus  grande  ;  elle  a 
près  de  quarante-huit  pieds  de  hauteur  sur  vingt  et 
un  de  laideur.  Il  y  a  sur  ces  portes  des  incrustations 
faîtes  avec  beaucoup  de  soin ,  des  arabesques  et  des 
mosaïques  représentant  de  jolies  fleurs  de  tout  genre, 
qu'on  ne  saurait  décrire  convenablement.  On  a  gravé 
sur  les  cinq  portes  des  versets  de  la  parole  de  Dieu 
(le  Coran)  et  des  liadis.  Lorsque  cette  mosquée  fut 
terminée,  on  éleva  au-dessus  des  portes  et  des  murs 
des  |Mnacles  dorés  très -ornés'.  On  employa  pour 
Tarchitecture  de  ces  portes  des  pierres  de  cette  pa- 
gode; cest  ainsi  qu'une  des  pierres  de  la  porte  du 

*  Le  fac-similé  de  cette  inscription  porte  ie  numéro  5  dans  Tatlas 
de  Saîyid  Ahmad. 

*  Numéro  6  de  Tatlas. 
^  Taj  ttlmaâcir. 

XVI.  16 
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milieu  étant  tombée,  on  voit  une  de  celles  de  Tin- 
teneur  où  se  trouvent  des  sculptures  de  figures  d'i- 
doles. 

Du  temps  du  sultan  Muïz-uddin  et  Gutb-uddîn 
Ibac,  cette  mosquée  avait  cinquante  gaz  de  largeur 
et  soixante  et  douze  de  longueur.  On  établit  inten- 
dant de  cette  mosquée  Fazl ,  fils  de  Abu  Maait ,  ainsi 
quon  rapprend  par  l'inscription  suivante»  qui  est 
gravée  sur  une  colonne  de  la  saUe  occidentale  ^  : 
jWt  j}  (j^  Juài  4XAjJt  Jy  i,  cest-à-dire,  sous  Tin- 
tendance  du  serviteur  de  Dieu  Fazl  ben  Abî  ul- 
Maali. 

Éd^e  da  sultan  Schams-uddin  Altamsch,  —  Plus 
tard  le  sultan  Schams-uddîn  Altamsch  voulut  agran- 
dir cette  mosquée,  et  en  6^7  de  Thégire  {laag  de 
J.  G.)  il  y  fit  placer  tirois  nouvelles  portes  du  côté 
du  midi  et  autant  du  côté  du  nord ,  et  il  prolongea 
cette  mosquée  jusqu'à  là  salle  en  dehors  de  la  pa- 
gode du  roi  Pithaura.  Les  baies  de  ces  portes  sont 
garnies  de  belles  pierres  rouges,  et  au-dessus  ont  été 
gravés  des  versets  du  Coran,  les  uns  en  écritwe 
neskhi,  les  autres  en  écritut*e  cpufique ,  aipsi  que  de 
belles  arabesques  et  des  dessins  de  fleurs;  sui*  le 
côté  gauche  de  la  porte  du  milieu  on  a  gravé  la  date 
de  l'édifice  ^  en  ces  termes  : 

Pendant  les  mois  de  Tan  six  cent  vingt-sept. 

>  Numéro  7  de  Tallas  de  Saîyid  Ahmad. 
*  Numéro  8  de  Tatlas. 
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La  plupart  des  baies  de  ces  portes  ont  été  bri- 
sées et  même  une  de  celles  du  nord  a  été  entière- 
ment abattue  et  gît  sur  le  sol  de  la  rue. 

Lorsque  en  63 1  de  Thégire  (12 33  de  J.  C.)  le 
sultan  Schams-udd!n  eut  conquis  le  Malwâ  et  Ujjaïn, 
il  renversa  la  pagode  de  Maba-Kâl  ^  il  en  transporta 
à  Dehli  les  idoles  ainsi  que  la  statue  de  Bikramajit  et 
en  fit  le  seuil  de  la  porte  de  la  mosquée  dont  nous 
venons  de  parler. 

Les  trois  portes  que  le  sultan  Âltamscfa  fit  élever 
tant  au  nord  qu'au  midi,  du  côté  de  Toccident,  ont 
chacune  trente-sept  gaz  et  un  pied  de  long,  et  la 
porte  du  milieu  à  huit  gaz  de  large.  Au  côté  méri- 
dional se  trouvent  danciennes  salles  de  la  pagode 
qui  servaient  aux  épreuves. 

Vni.  LS  r.ATH  DB  GUTB  SAHJB  ,  AUTREMENT  DIT  LE  MINARET  ' 
^IjMy*  OU  MAZANA, 

On  ne  saurait  décrire  convenablement  l'excel- 
lence, la  grandeur,  la  beauté ,  Télévation  de  cet  édi- 

*  A  la  lettre  :  «  la  grande  mort,  »  c'est-à-dire  Sivâ  ou  Mahadev,  la 
divinité  destructrice.  ' 

^  Aj3L*,  mot  arabe  qui  indique  la  tour  des  mosquées  doù  le 
muezzin  fait  entendre  ses  cris.  Il  s*agit  ici  du  Cutb-minâr. 

tCet  édifice  ne  ressemble  point  au  lâtb,  en  ce  quMi  s'amoindrit 
beaucoup  plus  vers  le  sommet,  oh  il  semble  presque  se  terminer  en 
pointe.  En  réalité  il  a  Tapparence  d'un  cône  légèrement  tronqué. 
Cependant  la  circonférence ,  au  moins  dans  la  partie  basse,  n'est  pas 
cylindrique ,  mais  polygonale.  Cette  colonne  se  compose,  dans  la  hau- 
teur, de  cinq  divisions  :  la  première ,  allant  du  sol  à  la  première  ga- 
lerie, au  balcon;  la  seconde,  de  ce  balcon  à  la  seconde  galerie,  etc. 
Elle  fat,  dit-oD,  terminée  sous  le  règne  d'Ahtamsch,  de  1226  à 

16. 
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fice  ;  réellement  il  n  y  en  a  pas  de  pareil  sur  la  face 
de  la  terre.  Si  vous  voulez  en  regarder  le  sommet, 
vous  devez  tenir  votre  turban  ou  votre  topi^  de 
crainte  qu  il  ne  tombe  ;  et  si  vous  regardez  d'en  haut 
du  lâth  par  terre ,  vous  pouvez  à  peine  distinguer  les 
personnes  qui  sont  au-dessous,  ou  du  moins  elles 
paraissent  si  petites,  ainsi  que  les  chevaux  et  les 
éléphants ,  qu'on  en  est  étonné.  Dun  autre  côté,  on 
prendrait  volontiers  les  hommes  qui  y  sont  perchés 
pour  des  anges  descendus  du  ciel.  Enfin  ce  làth  est 
une  des  merveilles  du  monde;  malgré  sa  hauteur  et 
sa  grandeur,  il  est  si  élégamment  construit  qu'on 
éprouve  un  vrai  plaisir  à  le  regarder. 

A  la  partie  inférieure  de  ce  lâth,  il  y  a  un  sou- 
bassement arrondi  qui  l'entoure^;  les  soubassements 
de  la  seconde  division  sont  ronds  aussi ,  ainsi  que  ceux 
de  la  troisième  et  entourent  le  monument;  enfin  les 
deux  dernières  divisions  sont  rondes,  et  toute  cette 
partie  est  en  pierres  rouges.  Quant  à  la  quatrième  di- 
vision, on  y  a  employé  du  marbre,  et  chaque  partie 

1 936  de  Jésus-Christ,  et  ne  paraît  pas  avoir  fait  partie  d'une  mos- 
quée dont  il  ne  serait  pas  resté  pierre  sûr  pierre,  tandis  que  le  mi» 
nâr  est  dans  un  état  parfait  de  conservation,  grâce,  il  est  vrai,  aux 
réparations  qu*on  y  a  faites.  Les  ruines  qui  l'entourent,  et  dont  ii 
reste  encore  debout  une  fort  belle  porte  ou  arche ,  semblent  avoir 
fait  partie  d'une  mosquée  tout  à  fait  distincte  du  minâr,  auquel  on  pa- 
raît avoir'  voulu  élever  un  pendant  à  quelque  distance  *,  mais  s'être 
arrêté  aux  premières  assises.  »  (Extrait  d'une  lettre  de  M.  Boutros.) 

*  isi^'  ^^  ™^^  ^^'^  ^  désigner  la  calotte  ou  le  bonnet  indien, 
et  même  le  chapeau  européen. 

^  Voyez  la  iigure  du  lâth  dans  Prinsep,  Jndian  Antiauities,  1. 1, 
j>.  329. 
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est  embellie  par  des  inorustations  et  des  mosaïques. 
Les  fleurs  entrelacées  de  ses  arabesques  sont  si  gra- 
cieuses ,  que  des  milliers  de  femmes  charmantes  s*y 
offirent  maintes  fois  en  sacrifice,  et  que,  sur  le  plus 
petit  pétale  de  ces  fleurs  viennent  se  presser  en 
fiiçâr^  les  lèvres  vivifiantes  de  centaines  de  belles  à 
joues  de  rose. 

Ckï  raconte  diversement  la  construction  de  ce  lâth . 
Il  est  admis  chez  les  musulmans  qu'il  a  été  élevé  par 
le  sultan  Schams-uddîn  Âltamsch,  et,  en  effet,  dans 
bien  des  livres  historiques  ^,  ainsi  que  dans  Finscrip- 
iion  gravée  pendant  le  règne  du  sultan  Bahlûl,  il  est 
dit  que  ce  lâth  est  bien  celui  du  sultan  Schams-uddin 
Âltamsch.  Dans  d autres  histoires ,  on  a  écrit  que  ce 
lâth  était  la  tour  d  une  mosquée  ^,  et  dans  d*autres , 
que  c'était  robélisque  du  sidtan  Mu*îzz-uddin.  Mais  il 
faut  remarquer  que  la  première  porte  d'entrée  de  ce 
lâth  est  du  côté  du  nord ,  conformément  à  l'usage  des 
Hindoust  dont  les  édifices  ont  toujoursieursportesdu 
coté  nottl ,  et  contrairement  aux  tours  des  mosquées  ; 
dont  l'entrée  est  toujours  du  côté  de  l'orient.  Ainsi, 
lorsque  le  sultan 'Âlâ-uddin  entreprit  la  construction 
de  son  lâth ,  il  en  plaça  la  porte  à  l'orient.  Les  musul- 
mans sont  ausei  dans  l'usage  de  placer  un  banc  poiu* 
s^asseoir  contre  ces  sortes  d'édifices ,  comme  le  sultan 
'Âlà-uddîn  le  pratiqua  pour  son  lâth;  les  Hindous, 

'  iUi.  On  entend  par  ce  mot,  qui  signifie  effusion,  une  cérémo- 
nie qui  consisté  à  jeter  des  fleurs,  des  pièces  de  monnaies,  etc.  sur 
la  tête  d'une  nouvelle  mariée. 

*  TarM  Firoz  Schâki;  Schams  Sirâjafif. 

^  Tacwîm  nlbuldân. 
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au  contraire,  les  construisent  sans  si^e,  et  ce  ]àth 
a  été  ainsi  construit.  Une  autre  raison,  c  est  qu'il  est 
facile  de  reconnaître  que  les  pierres  de  ia  première 
division  du  lâth  remplacent  les  inscriptions  qu'il 
avait  dû  y  avoir  auparavant;  et  comme  dans  la  pa- 
gode primitive  on  avait  fixé  aux  pierres  des  chaînes 
auxquelles  étaient  attachées  des  clochettes,  ainsi,  à 
la  [n*emière  division  du  làth,  on  voit  les  excava- 
tions des  chaînes  auxquelles  on  avait  suspendu  ces 
clochettes.  En  outre,  puisque  Tinscription  relative  à 
la  victoire  se  trouve  dans  la  ps^ode  originale ,  au  nom 
de  Cutb-uddin  Ibak ,  qui  était  général  de  Tarmée,  et 
l'autre  inscription  au  nom  de  Mulzs-uddîn ,  et  que  ces 
inscriptions  sont  aussi  sur  le  lâth ,  il  est  probable  que 
la  première  division  appartient  à  l'époque  des  Hin- 
dous, et  il  n'est  pas  étonnant  qu'on  y  ait  gravé  par- 
tout des  inscriptions'.  Q  y  avait  d'abord  des  figures 
d'idoles,  mais  on  a  dû  retirer  ces  pierres  et  fprayer 
les  inscriptions  qui  portent  des  noms  de  souverains 
musulmans  ainsi  que  des  versets  du  Coran  et  i^oge 
du  roi  (régnant).  Ge  qui  est  certain,  c'est  qu'il  est 
reconnu  depuis  longtemps  que  ce  lâth  fut  élevé  par 
le  roi  Pitbaura  en  même  temps  que  son  château  et 
la  pagode,  en  l'an  laoo  de  l'ère  de  Bikrmajit» 
536  de  rh^;ire  (iiâ3  de  J.  G.).  Comme  ses  fils 
étaient  de  la  secte  des  surdj  muhhi^,  et  que  les  Hin- 
dous croient  que  la  Jamna  est  fille  du  soleil,,  les 

»  Faiûhât-i  Firoz  SchâhhL 

*  (fiM  ^)y»'  Ce  mot,  qui  signifie  tournesol ^  parait  indicpier 
ici  ceux  qui  se  tournent  pour  prier  vers  le  soleil  levant. 
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sectaires  dont  les  fils  de  Pithaura  gisaient  partie 
pensent  que  cest  un  grand  avantage  que  de  voir 
cette  rivière.  Cest  ainsi  que  le  premier  étage  du  lâtU 
fut  construit  pour  voir  la  Jamna. 

Lorsquen  687  de  Thégirc  (1191  de  J.  C.)  les 
musulmans  se  furent  emparés  de  cette  pagode,  ils 
y  gravèrent  une  inscription  dont  Saiyid  Ahmad  donne 
le  fac-similé^.  On  nomma  inspecteur  de  cette  mos- 
quée Abul  Maâlî,  et  son  nom  a  été  gravé  sur  une 
pierre  auprès  de  la  porte  ^,  Ce  fut  lorsque  le  sultan 
ScbanosHiddin  Altamsoh  ajouta  trois  portes  d*ici  et 
de  là  à  cette  mosquée,  c'est-à-dire  en  637  de  Thé- 
gire  (1229  de  J,  C  ),  quil  fit  élever  ce  làth,  ainsi 
qu*on  le  lit  sur  la  porte  du  second  étage',  et  depuis 
ce  temps,  il  lui  donna  le  nom  de  minaret,  et  il  fit 
graver  à  chaque  étage  une  inscription  portant  son 
nom  avec  fe  verset  de  la  (Mière  du  vendredi,  ainsi 
que  le  nom  de  larchitecte ^. 

Quoique  ce  lâth  ait  actuellement  cinq  étages,  il 
n  est  cependant  pas  douteux  qu  il  en  avait  eu  d'abord 
sept;  car  il  était  connu  sous  le  nom  de  minaret  des 
sept  a$pectSf  (^^JôiU  ^^i*Ju^  ^jtU;  et,  au  lieu  de  la 
raaipe  de  bois  qu'il  y  a  à  présent,  il  y  avait  des  para- 
pets convenables  à  un  tel  monument.  Au-dessus  du 
cinquième  étage,  il  y  avait  donc  un  autre  étage ,  aux 
quatre  angles  duquel  il  y  avait  une  porte.  Au-dçssus 

,    ^  Numéro  9  de  1  allas. 
^  Numéro  t  o  de  Tallas. 
^  Numéro  1 1  da  TaUa», 
*  Numéro  j  a  de  l'atla». 
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de  celui-ci  il  y  avait  une  sorte  de  terrasse  voûtée  et 
conique,  qui  ressemblait  à  une  longue  tour  et  qui 
comptait  pour  un  septième  étage.  Ce  fut  Firoz  Schâh 
qui,  en  770  de  Thégire  (i368  de  J,  C),  fit  cons- 
truire ce  septième  étage;  car  il  a  écrit  ceci  *  :  «  Lors 
de  la  réparation  de  ce  lâth,  je  Télevai  plus  qu'il  ne 
l'était  auparavant.  »  En  même  temps  on  en  grava  la 
date  sur  les  portes  des  cinq  étages  ^. 

Plus  tard,  lorsqu'on  voulut  réparer  de  nouveau 
le  lâth,  sous  le  règne  du  sultan  Sikandar  Balhol, 
en  909  de  fh^ire  (i5o3  de  J.  G.),  ce  fut  Fath 
Khân  qui  fut  chaîné  de  Topération ,  et  il  fit  graver 
sur  le  fronton  dé  la  première  pointe  une  inscription 
qui  mentionne  ce  fait  '. 

Il  est  connu  que,parreffetd'unehorribletempête, 
accompagnée  d'un  tremblement  de  terre,  l'étage  su- 
périeur du  lâth  s'était  écroulé  en  1 197  de  l'hégire 
(1782  de  J.  C);  et  aussi  à  cause  de  la  vétusté  du 
premier  étage ,  beaucoup  de  pierres  étaient  tombées 
ou  avaient  été  brisées  presque  partout*  Mais^  en 
1 2  45  de  l'hégire  (  1 8 2  9  de  J.  G.),  le  capitaine  Ismit^, 
commandant  de  la  place  du  Dehli,  par  Tordre  de 
l'heureux  gouvernement  anglais,  répara  de  haut 

>  FiUàhAt4  Firoz  Schàhi. 

*  Voyez  le  numéro  i3  de  l*at!as. 
'  Naméro  1  d  de  f  atlas. 

*  (^>Avt«  Probablement  pour  Smith;  car  les  Indiens,  comme  les 
Arabes  et  les  Italiens,  mettent  tovgours  une  voyelle  devant  ît  s  soivi 
d*une  autre  consonile  au  commencement  d'un  mot.  C'est  ainsi  qae 
tous  les  mots  anglais  de  ce  genre  sont  défigurés  et  qu*on  trouve 
Iskiimn'  pour  skinner;  ispit  pour  spit;  istrap  pour  strap. 
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en  bas  cet  obélisque.  Où  il  y  avait  des  rampes,  il 
mit  un  parapet  en  pierre  très-solide.  Au  cinquième 
étage,  il  fit  placer  une  fort  belle  balustrade  d'airain. 
On  avait  d'abord  élevé,  au  lieu  du  sixième  étage, 
une  fort  belle  tour  en  pierre,  à  huit  portes,  et,  au 
Ueu  du  septième  étage,  on  avait  placé  une  rampe  de 
bois,  et  au-dessus,  une  girouette.  Il  est  à  regretter 
que  ces  rampes  ne  soient  pas  restées;  car  on  a  en- 
levé celles  de  pierre  de  dessus  le  lâth  pour  les  placer 
en  bas ,  et  celles  de  bois  ont  été  perdues.  Malheu- 
reusement, lors  de  la  réparation  du  monument,  les 
lettres  des  inscripticms  qui  avaient  été  effacées  furent 
tout  à  fait  altérées,  et,* en  plusieiu^s  endroits,  on  se 
borna  à  figurer  la  forme  des  mots.  C'est  au  point 
qu'en  examinant  la  chose  avec  attention  on  voit 
que  ce  ne  sont  point  des  mots  qu'il  y  a  ,actuelle- 
ment,  mais  seulement  des  dessins;  car  ces  mots 
fourmillent  de  fautes.  En  quelques  endroits,  on  a 
sculpté  les  mots  de  telle  façon  qu'ils  n  ont  aucun 
rapport  avec  le  sens  de  l'inscription.  Ces  inscriptions 
n'avaient  pas  été  lues  jusqu'ici;  mais  quant  à  moi 
j'ai  pu  les  lire  au  moyen  d*un  télescope. 

Le  premier  étage  du  lâth  a  trente -deux  gaz  de 
hauteur,  le  second  dix- sept,  le  troisième  treize,  le 
quatrième  et  le  cinquième  huit  et  un  quart  chacun. 
D'après  ce  calcul,  la  hauteur  totale  des  cinq  étages 
du  lâth  est  d'environ  quatre-vingts  gaz.  La  toureUe  de 
pierre  que  le  gouvernement  anglais  avait  fait  placer 
en  haut,  et  qu'il  a  actuellement  placée  en  bas,  est 
haute  de  six  gaz ,  en  sorte  que ,  en  joignant  à  tout 
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cela  ]a  grandeur  de  la  tourelle  de  bois  et  de  la  gi* 
rouette ,  ce  lâth  a  cent  gaz  de  haut.  En  tout  cas ,  il  est 
certain  que ,  lorsque  les  sept  étages  de  ce  lâth  étaient 
superposés,  il  avait,  en  effet,  cent  gaz  de  hauteur. 
Sa  base  a  la  circonférence  de  cinquante  gaz,  et  le 
dessus  du  sommet  en  a  dix.  Il  est  cretix  dans  Im- 
térieur,  et  on  y  a  construit  des  degrés  en  colima- 
çon ,  c'est  à  savoir  cent  cinquantensix  au  premier 
étage,  soixante  et  dix-huit  au  second,  soixante-deux 
au  troisième,  quarante  et  un  au  quatrième  et  autant 
au  cinquième,  ce  qui  fait  en  tout  trois  cent  soixante 
et  dix-huit.  Il  a  dû  y  avoir,  dès  Torigine ,  des  de- 
grés de  ce  genre,  car  autrement  il  n  y  aurait  pas  eu 
moyen  de  monter  aux  deux  étages  supérieurs. 

IX.    LA  GI(ANDE  PORTE  AUPRÈS  DU  lAtU  ,  ÉOIPIGB  DU  SULTAN 
*ALÂ-UDDÎM. 

Lorsque  le  sultan  Muhammad  Schâh  Khilji  fut 
roi,  il  conçut  le  dessein  d'élever  ce  monument.  Il  fit 
donc  construire,  en  7 1 o  de  Th^ire  (1 3 1  o  de  J.  G.) , 
auprès  du  lâth  dont  il  s*agit,  une  gi*ande  porte 
pour  la  mosquée  à  laquelle  cet  obélisque  devait  servir 
de  ininaret.  Cette  porte  monumentale  est  entières 
ment  construite  en  pierres  rouges  \  avec  du  marbre 
enchâssé  en  différents  endroits.  Il  y  a  quatre  portes 
d'entrée,  situées  aux  quatre  côlés,  et  1^  combles 
sont  en  voûtes  très-élevée^.  U  y  a  partout  de  pré- 
cieuses mosaïques,  des  arabesques,  ainsi  que  des 

'  KkazMnuyutûhouTafikk'Am. 
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versets  du  Coran  et  des  hadis  habilement  sculptés, 

et  au-dessus  des  portes  de  ^occident,  du  midi  et  de 

l'est,  le  sultan  *Âlâ-uddin  fit  graver  d^autres  inscrip- 

,  tions  qui  portent  son  nom  ^. 

Ces  inscriptions  sont  incomplètes,  parce  que  bien 
des  pierres  en  sont  tombées  et  que  des  lettres  ont 
été  détériorées.  Après  que  cette  porte  eut  été  entiè- 
rement construite ,  le  roi  donna  ordre  de  bâtir  une 
quati*ième  division  à  cette  mosquée  ^.  Celle  du  mi- 
lieu avait  été  bâtie  par  le  sultan  Mulzz-uddin,  et  les 
auties  deux,  en  avant  et  en  arri&e,  par  le  sultan 
Schams-uddin  Altamscb.  La  quatrième  division ,  qui 
est  du  côté  du  nord,  fut  commencée  par  Tordre  du 
sultan  'Alâ-uddio;  elle  était  de  cent  vingt-cinq  gaz 
et  on  y  avait  élevé  neuf  portes,  dont  celle  du  mi- 
lien  était  iai^e  de  seize  gaz.  On  travaillait  à  cet  édifice 
en  7 1 1  de  Thégire  (i  3 1 1  de  J.  C),  mais  malheureu- 
sement on  ne  put  Fachever  avant  la  mort  du  souve- 
rain régnant ,  qui  eut  lieu  en  7 1 5.  de  Thégire  (1 3 1 5 
de  J.  C),  et  ainsi  cette  mosquée  resta  inachevée.  Si 
elle  avait  pu  être  terminée,  elle  aurait  eu,  en  tout, 
de  r  orient  à  Toccident,  deux  cent  quarante  et  un 
gaz  de  long,  et,  du  midi  au  nord,  cent  trente-^eux 
gaz.  Le  roi  'Alâ-uddîu  avait  commencé  à  faire  cons- 
truire une  porte  à  ce  dernier  côté,  mais  cette  porte 
même  ne  fut  pas  terminée.  On  avait  placé  dans 
ces  constructions  inachevées  des  pierres  habilement 


^  Numéros  i5,  16  et  17  de  TaUas. 

>  Khazâin  ulfutâk,  o'est-àHlire  TarOth  'Aiai. 
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sculptées,  où  Ton  avait  gravé  des  inscriptions  et  des 

badis;  mais  ces  pierres  ont  été  enlevées. 

Âoiir  Khusrau  a  décrit  cette  mosquée  dans  le  Qai- 
rân-nssaoldam;  voici  un  vers  de  cette  description  :      y 

(Celte  mosquée  est  le  Uea  de  réunion)  des  (kvears  de  Dieu  ; 
la  récitation  de  la  Khotba  qu*on  y  (ait  va  jusqu'à  la  lutie. 

X.  *LÂTH  k  DEMI  CONSTRUIT. 

Le  roi  dont  nous  venons  de  parler,  ayant  un  grand 
désir  de  rendre  son  nom  célèbre ,  en  même  temps 
qu*il  fit  construire  la  mosquée  dont  il  s*agit,  donna 
ordre  d'élever  un  minaret  deux  fois  plus  haut  que  le 
premier  ^  dans  l'emplacement  de  cette  mosquée.  En 
conséquence,  on  commença  à  bâtir  un  minaret  de 
cent  gaz  de  circonférence.  On  le  construisit  d'après 
l'usage  des  musulmans ,  c'est-à-dire  avec  un  piédestal. 
La  première  ou  principale  porte  est  placée  du  côté 
de  l'occident,  et  devait  avoir  deux  cents  gaz  d'élé- 
vation. La  bâtisse  du  minaret  était  très-solide ,  mais  la 
vie  du  roi  fut  loin  de  l'être  de  même,  et  ce  fiit  ainsi 

' qu'il  resta  inachevé;  bien  plus,  toutes  les  pierres 
taillées  ont  été  enlevées ,  et  ce  n'est  plus  qu'un  pi- 
lier de  moellons  et  de  chaux.  Le  poète  Amîr  Khus- 
rau a  aussi  tracé  la  description  de  ce  minaret  dans 

'  son  Quirân-ussaa'daïn  ;  en  voici  deux  vers  : 

^  Kkazâm  ulfutûh,  c'est-à-dire  Tarikk  ÀW. 
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^3-JUw  ^3^-XJuM  JUC^I>  3I  A3^> 

Ce  minaret  a  Tapparence  d*un  pilier  de  pierre  qui  aurait 
pour  piédestal  le  toit  verdoyant  du  ciel.  On  dirait,  en  effet, 
que  le  toit  do  cid  est  dessus-dessous ,  et  qu*il  est  surmonté 
de  ce  pilier. 

Dans  les  ouvrages  historiques  on  nomme  cette 
mosquée  la  mosquée  du  vendredi  xJL^^t  «x^-dS^^ 
et  la  mosquée  cathédrale  ^W*  ^<4f^.  On  ne  trouve 
nulle  part  qu'elle  soit  appelée  la  force  de  l'islam 
p^L^^I  5^ ,  et  on  ignore  le  temps  où  ce  nom  lui 
a  été  donné;  il  parait  néanmoins  que  lorsque  la 
pagode  originale  fut  prise  et  que  cette  mosquée 
fut  bâtie,  on  lui  donna  ce  dernier  nom;  toutefois, 
elle  n  est  pas  connue  par  ce  nom  original ,  non  plus 
que  l'autre  mosquée  de  Dehli,  dont  le  nom  primitif 
était  la  mosquée  qui  montre  le  mjonde  W  ^^^W^  <>^^5^^^9 
et  qui  s'appelle  simplement,  comme  l'autre,  mosquée 
cathédrale. 

xi.  bassin  nomme  bauz-i' schamsî ,  cest-k-dïhe  l'etang 
de  sghams-uddîn  altamgsh ,  autrement  dit  etang  de  gutb 
sAhib. 

Le  sultan  Schams-uddin  Âltamsch  avait  fait  cons- 
truire ce  bassin  en  627  de f hégire  (  1  aag  de  J.  C), 
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dans  les  environs  de  Cutb  Sâhib^  Ce  bassin  était 
bâti  en  pierres  rouges;  mais  toutes  ces  pierres  sont 
aujourd'hui  enlevées  ou  brisées ,  et  ce  bassin  est  ac- 
tuellement un  étang  de  deux  cent  soixante  et  seize  bU  • 
ghâs^.  SU  eût  été  terminé  sur  cette  échelle  il  aurait 
été  fort  grand.  Vers  Tannée  7 1 1  de  Thégire  (  1 3 1 1  de 
J.  C.) ,  le  sultan  'Alâ-uddîn  fit  nettoyer  ce  bassin ,  qui 
était  rempli  de  terre',  et  ayant  fait  établir  au  milieu 
une  terrasse  voûtée,  il  fit  élever  au-dessus  une  très- 
belle  tour,  qui  existe  encore.  De  son  côté,  Firoz  Schâh 
fit  réparer  ce  bassin  pendant  le  temps  de  son  règne* 
et  nettoyer  le  canal  qui  y  conduisait  feau;  mais  ac- 
tuellement il  est  encore  obstrué  et  il  n'y  a  de  l'eau 
dans  l'étang  que  pendant  trois  ou  quatre  mois  de 
l'année. 

(  La  suite  dans  un  numéro  prochain.  ) 

*  Tarikh'i  Firischttu 

^  \fesure  de  terre  qui  varie  seloo  les  lieux. 

*  Khazâtn  uljutûh  ou  Tartkh  'Alâl 
^  Futahât-Firoz  SchakL 
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NOUVELLES  ET  MÉLANGES. 

SOCIÉTÉ  ASIATIQUE> 


PROCÈS-VERBAL  DE  LA  SÉANCE  DU   13  JUILLET  1860. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  de  mai  est  lu;  la  rédaction 
en  est  adoptée. 

Il  est  donné  lecture  d'une  lettre  de  la  Société  Smithso- 
nienne  de  Washington  annonçant  un  envoi  de  livres. 

Il  est  procédé  au  scrutin  sur  la  nomination  des  membres 
de  la  Commission  du  Journal  asiatiqae.  Sont  nommés  MM.  Du-. 

LAURIER, GaRGIN  DE  TaSSY,  DeFREMERY,  Ad.  REGNlBRCtBAZIN. 

M.  de  Rosny  demande  la  nomination  d'un  bibliothécaire- 
adjoint  pour  Taider  dans  son  travail  ;  il  propose  M.  Charles 
de  Labarthe.  Cette  proposition  est  adoptée. 

M.  Pauthier  donne  des  renseignements  sur  une  inscrip- 
tion passapa ,  qu'il  se  propose  de  publier. 

OUVRAGES  OFFERTS  k  LA  SOCIÉTÉ. 

Par  la  Société.  Bulletin  de  ïlnsùtut  égyptien,  année  1869. 
Alexandrie,  deux  cahiers  in-8\  1860. 

Par  la  Société  Smithsonienne.  Ânnual  report  of  the  hoard 
ofdirectors  of  ihe Smithsonian  institution.  Washington,  1889, 
inS*. 

Par  l'auteur.  Choix  de  morceaux  turcs,  par  M.  Mou 
KLiNSKY.  Saint-Pétersbourg,  in-8*  (sans  date). 

Par  l'auteur.  Légende  d'un  chasseur  et  d*une  paire  de 
pigeons,  extraite  du  Mahabharaia,  par  M.  Kossowîtch  (en 
russe), Saint-Pétersbourg,  1869,  in-8'. 
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Par  Tanteur.  Chrestomathîe  turque,  par  M.  E.  Bbrezinb. 
(Fin  du  premier  volume.)  Saint-Pétersbourg^  in-8*. 

Par  Tauteur.  Chrestomathie  ottomane,  par  Mouk.linskt,  pro- 
fesseur à  Saint-Pétersbourg.  Saint-Pétersbourg;  in-S*. 

Par  Fauteur.  Index  des  mots  orientaux  qui  se  trouvent  dans 
la  langue  polonaise,  par  M.  Mouklinsky.  Saint-Pétersboui^; 
i858,  in-8*  (en  russe). 


M.  Ale^nder  Castren  ,  Versuch  einer  lenisseî-Ostjackischen  und 
Kottischen  Sprachlebre ,  nebst  WôrterverzeichDissen  aas  den  ge- 
nannten  Spracben.  Saint-Pétersbourg,  i856,  in-8^ 

De  toutes  les  langues  sibériennes  dont  Castren  a  publié 
des  lexiques  ou  des  grammaires,  il  n*en  est  pas  de  plus  cu- 
rieuse peut-être  à  étudier  que  celles  des  Ostyaks  de  IVénisseî , 
appelés  Ausst  Old'Ostyaks,  ouTartares  chasseurs  de  zibelines, 
et  des  Kottes. 

Ces  deux  peuplades,  réduites  aujourd'hui  à  un  nombre 
fort  peu  considérable  dHndividus ,  constituent  avec  ]es  petites 
tribus  des  Assanes,  des  Ârines  et  des  Ostyaks  de  Pumpo- 
kolsk,  une  famille  de  nations  essentiellement  différentes ,  sous 
le  rapport  linguistique,  de  toutes  les  autres  populations  de 
TÂsie  boréale. 

Pour  se  convaincre  de  Textrème  ressemblance  qu*ofirent 
eptre  eux  les  idiomes  des  cinq  peuplades  dont  nous  venons 
de  parier ,  il  suffira  de  jeter  les  yeux  sur  les  petits  vocaba* 
laires  insérés  par  Klaproth  dans  son  Asia  Polyglotta,  Ce  spnt 
moins  des  langues  différentes  que  divers  directes  d*une 
même  langue.  Les  modifications  qu*éprouvent  la  plupart  dea 
mots  en  passant  d'un  de  ces  dialectes  à  lautre  sont  presque 
toujours  insignifiantes  et  ne  sauraient  nous  empêcher  de 
reconnaître  leuf  identité  primitive. 

Sous  le  rapport  grammatical ,  les  langues  des  Ostyaks  de 
riénisseî  et  des  Kottes  nous  offrent  un  certain  nombre  de 
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partîcaiarité!(  intéressantes  pour  les  amateurs  de  pfaildogie 
comparée.  Naus  en  donnerons  ici ,  d*après  M.  Gaistren ,  nh 
tableau  abrégé. 

Par  l'ensemble  de  leur  forme  «  ces  idiomes  se  rattachent 
iocontestablement  à  ce  vasle  groupe  connu  sous  le  nom  de 
toarànien  ou  d'altaî-ouralien,  et  dans  lequel  quelques  phi^ 
biogués  sont  aujourd'hui  disposés  à  comprendre  jusqu'aux 
langues  monosyllabiques  de  la  Chine  et  du  Tibet.  Chez  eux« 
ainsi  qu'en  turk,  en  mongol  et  en  japonais,  nos  préposi'- 
tiens  sont  remplacées  par  des  postpositions,  ia  distinction  du 
masculin  et  du  féminin  est  inconnue ,  la  structure  de  la 
phrase  est  généralement  inverse,  les  conjonctions  des  idio- 
mes indo-européens  s'expriment  presque  toujours  au  moyen 
d'un  cas  de  la  déclinaison  du  nom  verbal. 

D'un  autre  côté,  leur  conjugaison, nous  dit  M.Castren  luL 
même  •  prit  une  marche  opposée  à  celle  de  la  plupart  des  idio- 
mes connus.  Le  radical  verbal  ne  possède  aucune  flexion 
propre.  Déjà  dans  la  déclinaison  du  nom  nous  avons  remar- 
qué cette  faculté  dont  jouissent  les  désinences  de  se  séparer 
de  la  racine  pour  se  joindre  au  mot  suivant.  C'est  pourquoi  ^ 
dans  le  verbe,  toutes  les  modifications  se  manifestent,  soit 
ati commencement,  soit  au  milieu  du  mot,  la  syllabe  ou  les 
syllabes  finales  restant  sans  changement,  parce  que  ce  sont 
^es  qui,  en  général,  composent  seules  le  radical  verbal; 
par  exemple  dans  éUdéleng,  je  travaille,  c'est  la  syllabe  leng 
qui  est  racine.  Les  rares  flexions  verbales  que  nous  ren- 
controns parabsent  empruntées  au  samoyède  ou  à  lougre^ 
ostyak.  » 

ïokùn  le  verbe  jouit  de  ia  propriété  de  s'accoler  les  régi-» 
mes  pronominaux  comme  dans  tm  grand  nombre  d'idiomes 
du  nouveau  monde. 

Parmi  les  nations  de  l'ancien  continent ,  nous  ne  connais^ 
sons  que  les  Basques  et  la  tribu  finnoise  des  Morduanes  qui 
Soient  dans  l'habitude  d'accoler  au  verbe  le  régime  prono^ 
minai  sous  forme  d'affixe  ou  de  suffixe. 

Mais  ce  n'est  pas  là  ce  qui  constitue  la  plus  grande  ano- 
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malle  des  idiomes  en  q^eslbn.  Ce  qu*tl  importe  avant  loat 
de  signaler  ici ,  c*est  la  facuUé  dont  ils  jouissent  seuls  pe1l^ 
être  entre  tous  les  dialectes  touraniens  de  marquer  certaîiies 
catégories  grammaticales  au  moyen  d*une  flexion  de  la  rebelle 
du  radical.  Cette  flexion  ne  paridt  pas,  du  reste,  dépendre,  an 
même  degré  que  dans  ks  idiomes  européens ,  des  Uni  de 
Teuphonie  ;  die  semble  avoir  pour  utilité  principale  d'éviter 
la  longueur  des  mots  en  permettant  de  retrancher  quelques-  ^ 
unes  des  désinences  habituellement  employées.  Ainsi  Ton 
dira,  en  ostyakienissei,  thuk,  une  hache,  et  thog,dtB  faadies, 
au  lieu  de  tkakdeng,  qui  serait  la  forme  régidière  ;  oap,  un 
père,  et  ohéng,  des  pères,  au  lieu  de  onpeng;  làf,  un  mor- 
ceau, et  léfeng,  des  morceaux,  pour  làfeng. 

Ces  quelques  exemples  suffiront  pour  nous  faire  voir  tout 
ce  qu*il  y  aurait  d'arbitraire  à  vouloir  rigoureusement  divber 
les  langues  en  langues  à  flexion,  langues  agglomérantes, 
langues  simples.  De  même  que  le  sanscrit,  regardé  cependant 
comme  le  modèle  des  idiomes  à  flexion,  nous  offre  néan- 
moins de  nombreuses  traces  d'agglomération,  de  même  cer- 
tains dialectes  qui ,  par  l'ensemble  de  leurs  formes  gram- 
maticales ,  se  rattachent  aux  idiomes  agglomérants  peuvent 
cependant  renfermer  dans  leur  sein  de  nombreux  gwmes  de 
flexion. 

Enfin  les. recherches  entreprises  par  nous  sur  la  langue 
des  habitants  de  l'île  de  Yesso  nous  permettent  dès  à  pré- 
sent de  regarder  comme  certaine  la  parenté  de  1  idi(»ne  onio 
avec  les  diidectes  en  question. 

Un  certain  nombre  de  mots  composés  ainos,  que  nous  ne 
pouvions  parvenir  à  expliquer  a  l'aide  dès  vocabulaires^  de 
cette  langue  recueillis  par  le»  voyageurs,  s'expliquent  très* 
naturellement  dès  que  l'on  a  recours  au  kotte  ou  à  l'old- 
ostyak.  L'on  en  trouvera  quelques  exemples  dans  notre  Ma- 
wul  dt  la  langu$  aino,  dont  la  publication  ne  se  fera  pat* 
nous  l'espérons,  beaucoup  attendre.  Nous  ferons  seulement 
remarquer  ici  que  l'aino  est  beaucoup  plus  pauvre  de  fer* 
mes^  grammaticales  que  ses  frères  des  rives  de  l'Ienisâd* 
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fMrce  qa*û  Ve$l  btftuooap  plus  qo*^ox  tioigné  du  otiitr«  pri« 
mitif  de  la  famille  plaoée  par  Ûaprolk  dans  lea  gorges  du 
petit  AIUm.  Nous  proposons,  conforméiiieiit  k  Tusage  reçu  en 
imgiiistiqtte,  de  donner  à  ce  nouveau  groupe  d*kliomes  le 
aoin  ^altai'kowilieM,  du  nom  même  des  loodités  extrêmes 
oà  se  soal  établies  les  nations  qui  les  parlent. 

Nous  avons  cru  apercevoir  également  de  nombreuses  ana- 
logies  de  lexique  et  mêmes  de  formes  grammaticales  entre 
la  langue  coréenne  et  les  dialectes  aîno,  kotte,  oldostjak. 
L'idiome  de  la  Corée  nous  est  malheureusement  trop  peu 
connu  encore  pour  qu*il  nous  soit  possible  de  décider  quels 
sont  ces  rapports  de  parenté  ou  de  filiation  avec  les  autres 
dialectes  asiatiques,  et  nous  ne  pouvons,  k  ce  sujet,  former 
autre  chose  que  des  conjectures. 

Hyacinthe  DE  CHARENCY. 


Lettrb  Di  M.  Victor  LàiieLOis  à  M.  Rbiiuub,  sur  le  lahre 
de  Léon  YI  de  Lusignan ,  dernier  roi  arméoien  de  la  Cilicie« 

Péris,  3  o^brc  iS6o. 
Monsieur  le  Président, 

Le  sabre  de  Léon  VI  faisait  partie  autrefois  des  richesses 
que  les  patriarches  arméniens  de  Sis  conservaient  dans  le 
trésor  de  leur  naoaastère.  Dans  le  siècle  dernier,  les  Tnr- 
komans  du  Taurua,  qui,  à  différentes  reprises,  avaient  ran- 
çonné le  patriarcat,  s'emparèrent  des  objets  les  plus  précieux 
du  couvent,  au  nmnbre  desquds  se  trouvait  le  sabre  du 
dernier  roi  d* Arménie.  Le  chef  turkoman,  auquel  ce  sabre 
édint  dans  sa  part  du  butin ,  le  légua  à  sonfflis,  et  en  18&0, 
soit  que  cette  arme  ait  été  enlevée  dans  une  raaia  par  les 
Kurdes  de  la  tribu  afohare ,  soit  qu  die  ait  été  cédée  par  le 
propriétaire  à  un  aga  de  cette  tribu,  elle  était  entre  les 
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mains  d*un  bey  lourouk  qui  la  portait  conèlammént  arec  Itiî.- 
A  cette  époque ,  ce  bey ,  qui  commandait  une  grande  partie 
des  lourouks  qui  Tété  campent  dans  le  Taurus,  et  Thiver 
dans  les  plaines  des  versants  septentrional  et  méridioDa) 
de  la  montagne,  attira  sur  lui  Tattention  de  la  Porte,  à 
cause  des  brigandages  auxquels  il  se  livrait.  Le  gouverne- 
ment turk  lui  intima  Tordre  de  se  fixer  dans  les  villes  et  les 
villages  de  la  Karamanie  avec  les  gens  de  sa  tribu ,  et  de  ne 
plus  mener  cette  existence  nomade  et  vagabonde  qui  était 
un  obstacle  au  maintien  de  Tordre  dans  la  contrée.  Le  bey 
refusa  d*obéir  aux  injonctions  du  gouvernement ,  et  la  Porte 
se  décida  à  envoyer  une  expédition  militaire  pour  le  sou- 
mettre hii  et  sa  tribu.  Vetchi-Pacha  fut  mis  à  la  tète  de  cette  ex- 
pédition ;  il  atteignit  les  rebelles,  qu  il  soumit ,  et  donna  Tordre 
au  bey  lourouk  de  se  rendre  à  Constantinople  pour  solliciter 
son  pardon.  Le  bey  obtint  du  pacha  Tautorisation  de  con- 
server son  sabre,  et,  dès  son  arrivée  à  Constantinople,  il 
s^empressa  de  le  vendre  à  un  Arménien ,  M.  Bédan-Bey,  an- 
cien médecin  de  Mébémet-Aly,  vice-roi  d*Égypte,  qui  lui  en 
ofiirit  un  prix  assez  élevé.  M.  Bédan-Bey,  qui  connaît  parfai- 
tement la  valeur  et  Timportance  de  cette  arme,  en  a  fait  tirer 
plusieurs  épreuves  photographiques ,  et  c'est  sur  Tune  d'elles 
que  j'ai  pu  étudier  les  inscriptions  arméniennes  gravées  sur 
la  lame  du  sabre  de  Léon  VI,  et  me  convaincre  que  les  or- 
nementations sans  conséquence  qui  ont  été  faites  après  coup 
sur  Tun  des  plats  de  Tarme  ne  sont  pas  de  nature  à  en  faire 
suspecter  Tauthenticité. 

Cette  lame  est  de  forme  courbe  et  de  Tacier  le  plus  pur^ 
de  la  trempe  dite  de  Damas.  Sa  longueur  totale,  depuia 
Textrémité  supérieure  de  la  poignée  jusqu'à  la  pointe,  est'de 
85  centimètres,  la  lame  est  renflée,  à  partir  du  centre  jus- 
qu'à la  pointe,  sur  une  longueur  de  36  centimètres.  La  lar^ 
geur  dans  son  fort  est  de  3  centimètres  3  millimètres ,  et  de 
3  centimètres  7  millimètres  à  partir  de  Tangle  de  renfle- 
ment. Sur  Tun  de  ses  plats ,  cette  lame  est  ornée  d'un  long 
ruban  d'arabesques  et  de  cartouches  avec  des  inscriptioni( 
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arménieones  ciselées  sur  l'acier  et  incrustées  d  or.  Dans  la 
partie  supérieure  des  ornementations ,  c'est-à-dire  celle  qui 
s^éloigne  le  plus  de  la  poignée ,  on  voit  d'abord  un  trophée  qui 
8*élè?e  au-dessus  d'un  triangle,  symbole  du  dogme  de  la 
Trinité.  Ce  trophée  se  compose  au  sommet  d'une  couronne 
fermée ,  au-dessus  de  laqudle  sont  disposés  des  étendards  et 
des  hallebardes.  T)  n'est  plus  possible  aujourd'hui  de  distin- 
guer sur  ces  étendards  les  ornements  qui  le  décoraient,  parce 
que  le  frottement  réitéré  de  la  lame  dans  son  fourreau  lés  a 
considérablement  altérés.  Au  surplus,  ce  trophée  parait  avoir 
été  ajouté  après  coup,  et  à  une  époque  relativement  moderne, 
sur  la  lame  du  sabre,  ce  qui  donnerait  à  penser  que  celte 
arme,  avant  d'avoir  été  remise  entre  les  mains  des  patriar- 
ches de  Sis ,  a  bien  pu  revenir  en  Europe ,  où  elle  aura  reçu 
quelques  additions. 

Du  reste ,  il  est  facSe  de  reconnaître  de  prime  abord  que 
si  la  partie  supérieure  des  ornementations  figurées  sur  la 
lame  a  été  travaillée  après  coup,  tout  ce  qui  est  placé  immé- 
diatement au-dessous  est  d'une  époque  plus  ancienne,  qui 
dénote  l'œuvre  d'un  artiste  du  moyen  âge.  En  efiTet,  ces  orne- 
mentations ont  une  analogie  frappante  avec  les  figures  et  les 
emblèmes  gravés  sur  les  monnaies  de  l'Arménie  au  xiv*  siècle, 
et  particulièrement  sur  celles  des  Lusignan  de  la  Cilicie , 
que  j'ai  publiées  dans  ma  Numùmaiique  de  V Arménie  au. 
moyen  âge.  Pour  n'en  donner  qu'un  exemple ,  je  vous  citerai 
la  médaille  de  Constantin  IV,  figurée  planche  III ,  n*"  lo,  et 
décrite  a  la  page  9 1  de  cet  ouvrage. 

Les  sept  inscriptions  arméniennes  qui  se  lisent  des  deux 
côtés  du  plat  de  l'arme  en  question  et  sur  le  dos  de  la  lame 
sont  en  caractères  majuscules  et  ont  été  empruntées,  pourla 
fSupàrt,  du  livre  des  Psaumes.  Deux  seulement  mentionnent 
le  nom  de  Léon  VI,  le  premier  possesseur  de  l'arme,  fcelui 
de  la  ville  où  elle  fut  fabriquée,  et  l'année  de  l'ère  chrétienne 
pendant  laquelle  elle  fut  exécutée. 

Dans  le  triangle  placé  au-dessous  du  trophée,  et  dont 
^'intérieur  est  orné  de  l'œil  divin ,  on  lit  la  légende  suivante  : 
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Le  Père,  le  Fils  et  TEsprit  (Saint)  da  Seigneur! 

Au-dessous,  dans  un  encadrement lond  eteatoorant  une 
représentation  de  la  Vierge  assise  à  gauche  et  tenant  sur  tes 
genoux  TEnCeint- Jésus,  le  graveur  a  tracé  ce  verset  des 
Psaumes  : 

Seigneur!  j*ai  espéré  en  toi!  que  je  ne  sois  point  confondu  à 
jamais! 

Dans  un  cartouche,  on  lit  un  autre  verset  des  Péaianes^ 
en  sept  lignes: 

Donne  la  puissance  à  ton  serviteur,  fus  vivre  le  fils  de  ta  sep- 
tante, opère  envers  moi  un  signe  de  ta  bonté  f 

L*encadrement  qui  entoure  la  figure  du  roi,  tourné  à 
droite,  debout  et  vo  de  fiice,  la  couronne  sur  la  tète,  et  te- 
nant la  croix  à  deux  branches  et  le  sceptre,  porte  rinscrip- 
tîon  suivante  : 

Par  la  miséricorde  de  Dieu,  Léon,  roi  des  Arméniens. 

Dans  le  cartouche  inférieur,  qui  touche  à  la  poignée  de 
Tarme,  on  lit  cet  autre  verset  des  Psaumes  ,^  en  six  lignes  : 

Que  ceux  qui  me  haïssent  voient  et  rougissent ,  car  toi ,  Seigneur, 
tu  m*as  assisté  et  tu  mas  consolé! 

Le  côté  opposé  de  la  lame  présente  une  omeuieotatioa 
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surmontée  cPone  croix  duis  sa  parlie  supérieure  et  uq  car- 
touche où  on  lit  en  deux  lignes  Tinscription  qui  suit  : 

^JfhârUÊi^  'p  ^iuqut^  'p  \fliu  'p  Pfti^  ^^puinnuli   1  366  < 

Fabriqué  dans  la  ville  de  Sis,  Tan  du  Christ  i366. 

Enfin ,  sur  le  dos  de  la  lame ,  un  autre  verset  des  Psaumes , 
gravé  sur  une  seule  ligne,  s^élend  depuis  la  poignée  jusqu*à 
peu  de  distance  de  Tangle  de  renflement  ; 

Par  ta  Itonté,  extermine  mes  ennemis  et  fais  périr  ceux  qui  pet' 
•éditent  ma  personne,  car  je  sais  ton  serviteur! 

On  ne  peut  avoir  Tombre  d  un  doute  sur  Tépoque  où  fut 
labnqné  le  mooumeni  en  question ,  puisqu^il  porte  le  millé- 
sime  i366,  qui  est  lui-même  exprimé  en  cbifires  arabes. 
Déjà,  au  XIII*  siècle,  Tusage  des  chiffres  arabes  était  assez  ré- 
pandu en  Orient  et  en  Occident,  et  il  n*est  pas  surprenant , 
dès  lors,  de  voir  une  date  inscrite  de  la  sorte  sur  une  lame 
de  sabre  qui  remonte  à  la  seconde  moitié  du  xiv*  siècle. 
Dhm  un  manuscrit  de  la  Chronique  d*Albéric  des  Trois- 
Fcmtaines,  écrit  à  la  fin  du  xiii*  siècle,  et  qui  fait  partie 
du  fonds  latin  de  la  Bibliothèque  impériale  (A894,  A.), 
le  copiste  8*est  servi  de  chiffres  arabes ,  identiques  pour  la 
forme  à  ceux  que  Ton  remarque  sur  la  lame  du  sabre  de 
Léon  VL  II  nest  pas  étonnant  non  plus  de  trouver  la  date 
de  Tère  chrétienne  exprimée  de  préférence  à  celle  des  Armé- 
niens, our  oa  «ait  qu  à  Tépoque  des  Lusignans  d* Arménie, 
et  déjà  mime  pendant  les  règnes  des  derniers  Roupéniens , 
les  Annénîens  avaient  adapté  beaucoup  des  usages  des 
Franks  ;  on  connaît  la  lettre  que  saint  Nersès  de  Lampron 
écrivit  au  roi  Léon  II  pour  se  justifier  des  accusalions  que 
le  dergé  arménien  âdsait  pesar  sur  lui ,  et  dans  laquelle  il 
décrit  asiea  longuement  les  innovations  franques  qui  s'é- 
taient iotroduttes  parmi  les  Arméniens  de  la  Cilicie.  Mais  ce 
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qui  contribua  surtout  au  développement  d^  usages  de  l'Oo 
ddent  panni  les  Arméniens ,  ce  fiât  1  influence  qu*eiei€èrent 
sur  eux  les  Unitaires ,  envoyés  par  }e  saint-siége  pour  cher- 
cher k  extirper  les  hérésies  qui  s'étaient  glissées  dans  TÉg^iae 
d'Arménie. 

Quoi  quil  en  soit ,  l'arme  que  je  viens  de  décrire  a  été  fa- 
briquée, comme  l'indique  la  date  elle-même,  pendant  la  se- 
conde année  du  règne  de  Léon  VI,  qui,  ayant  été  détrôné  en 
iSyB ,  par  lés  Égyptiens ,  et  emmené  en  captivité  au  Raire , 
obtint  sa  liberté  à  la  prière  des  rois  d'Aragon  et  de  Castille, 
et  passa  en  Europe ,  où  les  rois  d'Occident  lui  ofinrent  un 
asile.  Léon ,  qui  parcourut  successivement  l'Italie ,  l'Espagne , 
la  France  et  l'An^eterre,  mourut  a  Paris,  le  39  novembre 
iSgS,  au  couvent  des  Célestins ,  où  il  s'était  retiré. 

La  sépulture  du  roi  Léon  VI ,  après  avoir  été  d'abcnrd  trans> 
portée  au  Musée  des  Grands- Augustins,  a  été  placée  depuis 
dans  les  caveaux  de  Saint-Denis ,  où  on  la  voit  encore  à  pré- 
sent. 


Lettre  adressée  à  M.  Rsimacd  par  M.  Hanotbad,  chef  de  bataîL 
loD  du  génie  et  commaDdant  supérieur  du  cercle  de  Drâel-Mixan , 
en  Algérie,  au  sujet  de  la  notice  qui  se  trouve  ci-devant,  p.  107 
et  suiv. 

Drà  el-Mizan,  te  29  octobre  1860. 
Monsieur, 

J'ai  reçu  hier  votre  lettre  du  1 7  octobre  dernier;  qudque^  . 
jours  auparavant  j'avais  trouvé  ici ,  à  mon  retour  d'un  voyage 
à  Alger,  Dellys  etTiriouzou,  le  programme  du  concours  Vol- 
ney  et  l'épreuve  de  votre  notice. 

Je  suis  heureux  de  pouvoir  vous  confirmer  la  vérité  du 
fait  observé  par  M.  Letoumeux  et  signalé  par  vous  à  l'Aca- 
démie des  inscriptions;  il  m'avait  édiappé,  comme  Inen 
d'autres ,  sans  doute.  Les  indigènes  ne  vont  guère  au-devaot 
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des  questions;  le  hasard  seul  aurait  donc  pu  me  mettre  sur 
la  voie  ;  mais  il  ne  m'a  pas  serri  en  cette  circonstance.  Une 
fois  mon  attention  éveiÛée,  il  ma  suffi  d 'interroger  le  pre* 
mier  Mozabi  que  j*ai  rencontré,  pour  apprendre  de  lui  que, 
dans  son  pays ,  lorsque  les  gens  ne  veulent  pas  être  compris 
des  étrangers ,  ils  «nploient  pour  les  nombres  cinq,  six,  $ept, 
kait  et  neuf,  les  dénominations  indiquées  par  M.  Letoumeux  ; 
ik  disent  donc  : 

1.  igguen. 

2.  len. 

3.  charedh. 
4*  okkoz. 

5.  fous. 

6.  fouS'igguen,  c'est-à-dire .....  cinq-un. 

7*  foaS'Sen cinq-deux. 

S.  Jous-charedh cinq-trois. 

g.  foas-okkoz cinq-quatre. 

lo.  meraou. 

Vous  remarquerez  que  dans  ce  tableau  je  n'adopte  pas 
la  version  de  M.  Letourneux  pour  les  noms  des  deux  pre* 
miers  nombres.  Jusqu'à  plus  ample  informé ,  en  effet ,  je  pen- 
serai que  M.  Letoumeux  a  confondu  les  sons  de  ïm  et  de  l'n. 
Dans  les  contrées  qu'il  a  visitées ,  le  dialecte  berber  en  usage 
s'écarte  fort  peu  de  celui  des  Beni-Mozab,  et  il  n'est  pas  pro- 
bable que  les  noms  de  nombre  soient  différents.  Dans  tous 
les  autres  dialectes ,  c'est  toujours  l'it  et  jamais  Vm  qui  entre 
dans  la  composition  de  ces  noms.  Le  mot  aguim,  pluri^ 
iguimoR,  veut  dire  mille  chez  les  Touareg.  Si  jàvais  reçu  l'é- 
preuve de  votre  notice  avant  mon  départ  pour  Alger,  j'aurais 
pu,  pendant  mon  séjour  dans  cette  ville,  m'assurer,  d'une 
manière  positive,  de  la  véritable  version.  Ici  la  chose  ne 
m'est  pas  possible;  c'est,  du  reste,  un  détail  peu  important. 

Ce  qui  est  important,  c'est  de  savoir  que  vraiseùiUable- 
ment,  à  l'origine,  les  Berbers  n'avaient  pas  de  noms  parti- 
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cnlien  pour  les  nombres  six,  sept,  huit  tt  muf;  ce  qui  ex- 
plique, comme  tous  1  avei  très-bieii  démontré,  pourquoi  ils 
ont  adopté  avec  empressement  les  noms  plus  commodes  de 
la  numération  arabe. 

Llijpotbése  que  vous  émettez  au  sujet  de  Taltéralion  de 
Tarabe  khams  «  cinq  »  en  semmet  ou  semmoas  me  parait  «eees 
plausiUe.  Une  raison  que  tous  pourriez  donner  à  Tappùi ,  el 
qui  me  semble  avoir  une  certaine  valeur,  c*est  que  le  mol 
fous  ou  afous  désigne  en  berber  la  main  ou  les  cinq  doigt», 
qui  s'offrent  naturdlement  pour  représenter  aux  jeux  le 
nombre  cinq.  Il  est  donc  très-|>robable  que  c*est  celui  qui  a 
été  adopté  tout  d'abord.  Si  ce  changement  de  khams  en 
semmes  a  réellement  eu  lieu ,  il  doit  remonter  à  une  époque 
où  Tinfluence  sémitique  n'avait  pas  encore  été  assez  forte 
pour  faire  pénétrer  dans  la  langue  berbère  le  son  du  «> 
arabe,  que  je  ne  crois  pas,  comme  vous  savez,  avoir  appar- 
tenu à  l'alphabet  primitif  des  peuples  de  l'Afrique  du  nord. 

Quant  au  système  même  de  la  numération ,  peuNm  con- 
dure  des  faits  établis  plus  haut,  qu'il  ait  été  quinaire?  Je  ne 
le  pense  pas.  S'il  en  eût  été  ainsi,  la  main  ou ^as^ c'est-à-dire 
dwf,  étant  la  base  de  cette  numération,  au  lieu  d'avoir  un 
mot  spéôal  meinou  pour  exprimer  la  dizune,  on  eut  dit  : 

jio  sen  ifassm deux  mains. 

i5  chamdh  tfëssen., .  •  trob  maii». 
20  okkoz  ifosHiu ....  quatre  maint. 

Le  nombre  vimgt-djuf  eût  dû  être  désigné  par  un  nom  par* 
ticulier  jooaot  le  même  rôle  que  notre  moi  oêmi,  exprimé 
par  touinest  Aei  les  Beni-Mozab,  et  Umidlii  chez  les  Touareg. 

Vous  remarquerez,  d'ailleurs,  dans  le  tableau  de  M.  Le- 
tourneux,  que  tout  en  n'employant  que  cinq  mots  différents 
pour  les  neuf  premi^i»  numératifs,  la  base  de  la  numération 
eet  toujours  la  dizaine  {mermou).  On  dit  :  deux  dizaines,  trois 
dizttaes ,  quatre  dizaines ,  cinq  disaines ,  ciuq  Jet  une  dizaines , 
cinq  et  deux  dizaines ,  etc. 
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La  numération  n*a  donc  l'apparence  quinaire  que  jusqu'au 
nombre  neuf,  et  si  le  système  ayant  pour  base  cinq  a  été  au- 
trefois en  usage,  il  n'en  reste  d'autre  trace  que  les  noms  des 
nombres  iix,  sept,  hait,  neuf.  Est-ce  suffisant  pour  en  con- 
dore  que  ce  système  a  cédé  sa  place  à  la  numération  déci- 
nude  des  Arabes?  Gela  me  semble  difficile  à  admettre;  car, 
dans  ce  cas,  les  nombres  décimaux  dix,  cent,  mille,  dix  mille, 
auraient  conservé,  sans  aucun  doute,  une  physionomie  sé- 
mitique qu'on  ne  retrouTe  pas  dans  meraou  ,touine$t ,  timidhi, 
agim,  efeâh. 

Vbîei  un  grossier  système  de  numération  écrite  en  usage 
cbei  les  Imazir^en  de  Rédames  (Ghadamès).  C*est  le  système 
décimal,  et  cependant  les  nombres  six,  sept,  huit  et  neuf 
sont  représentés  au  moyen  de  chiffi'es  équivalant  k  cinq, corn- 
biné  avec  ceux  qui  représentent  les  nombres  deux,  trois, 
quatre.  Ce  n'est  peut-être  qu'un  souvenir  confus  des  chiffres 
ronMÛns,qui  offrent  des  combinaisons  analogues.  Je  ne  puis 
vous  garantir  que  les  formes  des  chiffires  soient  bien  exacte- 
ment reproduites;  l'homme  qui  m'a  donné  ces  renseigne- 
ments, Ô  y /i  quelques  années,  étail  fort  peu  lettré,  et  traçait 
très-péniblement  les  caractères. 


1. 

a. 
3. 
4. 


I 

Il 

III 

llll 

5 <ou> 

(peut-être  lea^ 
arabe  ou  le  V  ro- 
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> 
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8.. 
9-- 

iO. 

11. 
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III 
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i4 iiiio 

i5 >o 

i6 i>o 


>  L'homme  qui  ma  donné  œ  renseignement  appdait  ce  dûffire  lêJÔA, , 
e*eft-à-dire  naud;  c'est  peal-étre  en  sonvenir  de  l'X  i 
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{Peut-être  le 
i  arabe). 

La  numératioD  parlée  de  ces  mêmes  Imazir^en  de  Rédàmes 
est  la  suivante  : 

MaMolin.  F^inin. 

1.  iioun iioat. 

a.  $en ^  sénat, 

3.  karedh karedhet, 

4.  okkoz okkozet 

5.  semmes semmeset. 

6.  sezza setset, 

7.  sa.  * .  é  é .  * saU 

8.  tam tamet 

9.  tesoa tesoat 

10.  meraou meraout 
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Le  reste  est  la  nmnératioii  arabe. 

Voici  ane  dernière  observation  de  détail.  Dans  votre  non 
tice ,  vous  avez  dit  que,  chez  les  Berbers  de  la  côte,  le  pre- 
mier nosn  de  nombre  était  seul  indigène;  il  serait  peut-être 
plus  exact  de  dire  les  deux  premiers.  Partout,  en  effet,  on 
trouve  le  mot  sin  ou  sen  pour  dire  deaœ. 


Le  cabinet  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  Ambro- 
sienne  à  Milan ,  quoique  déjà  exploité  par  les  savants  italiens 
et  étrangers,  parmi  lesquels  Giggri,  Muratôri  et  Mal,  cache 
encore  bien  des  trésors.  Le  docteur  Ceriani ,  attaché  à  la 
même- bibliothèque ,  et  qui  vient  de  faire  un  voyage  à  Patîs, 
s'est  proposé  d*eil  tirer  ce  qui  peut  être  utile  aux  sciences 
sacrées,  sans  toutefois  négliger  ce  qui  touche  aux  études 
profanes,  spécialement  pour  la  partie  orientale,  soit  en 
publiant  ce  qui  est  inédit,  soit  en  donnant  de  nouvelles 
éditions  de  textes  publiés  incorrectement,  soit  enfin  en  fai- 
sant la  collection  des  livres  imprimés  sur  des  manuscrits 
qui  peuvent  servir  k  la  critique.  A  Toccasion  il  y  joindra  ce 
que  lui  fourniront  d'autres  bibliothèques,  surtout  si  elles  ren- 
ferment des  morceaux  inédits  d*ouvrages  dont  il  publiera 
d'autres  parties  d'après  les  manuscrits  de  TAmbrosienne. 
Vers  la  fin  de  celte  année,  il  espère  publier  une  première 
livraison ,  in-4°  à  deux  colonnes  d'environ  1 5o  pages.  Une 
courte  préface  donnera  un  aperçu  d'une  bonne  partie  des  do- 
cuments à  publier;  un  fragment  d'une  ancienne  version  ou 
réceiuioh  latine ,  tiré  de  quatre  feuillets,  qui  faisaient  pro* 
bablement  partie  des  fragments  Bobiens  de  Turin  ;  de  nom- 
breux fragments  latins  de  la  Parva  Genesis,  découverts  dans 
«un  palimpseste  très-ancien ,  ce  qui  sera  bien  utile  à  compa- 
rer avec  le  livre  De  jubilais,  qui  traite  du  même  sujet  et  a 
été  publié  en  éthiopien  par  M.  Dillmanns  sous  le  titre  de 
Liber  jabiîœorum,  versione  grœca  dep€rdita,nunc  non  nisiin  geez 
Ungna  conservatas;  des  fragments  appartenant  probablement 
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à  VAssumptio  Mosis,  tirés  da  même  pdnopfteste,  tm&n  le 
livre  de  Banich ,  les  Lamentations  et  TÉi^tre  de  Jérémie  de  la 
version  syriaoo-hexaplare.  Les  Lamentations  seules  ont  été 
publiées  par  Middddorpf  dans  son  Codex  syriaco-hêxapltais  ; 
mais  les  savants  se  sont  déjà  aperçus  combien  sont  faativee 
les  éditions  de  Middeldorpf  et  de  Norberg;  par  la  puUicatien 
de  ce  petit  livre ,  choisi  sans  prévention ,  et  seulement  parce 
que  dans  le  manuscrit  il  était  endavé  entre  les  parties  iné- 
dites qu'il  donnait,  1  éditeur  veut  interroger  le  jugement 
des  savants,  sur  la  question  de  savoir  s*il  ne  serait  pas  utile 
de  faire  une  nouvelle  édition  du  texte  syriaco-bexaplare. 
Pour  les  fragments  latins ,  Téditeur  s'en  est  tenu  à  de  courtes 
préfaces  et  k  quelques  notes ,  spécialement  pour  ce  qui  toaobe 
aux  manuscrits  mêmes  qu  il  est  dans  Tintention  de  publier; 
mais  pour  les  parties  syriaques,  il  y  a  joint  des  notes,  et  des 
prolégomènes  historiques  et  critiques.  Dans  les  notes,  outre 
ce  qui  tient  au  manuscrit  pour  les  corrections,  ratures,  etc.  il 
a  lâché  de  traiter  la  critique  du  texte  et  de  mettre  k  la  portée , 
même  de  ceux  qui  ne  savent  pas  la  langue  syriaque ,  tout  œ 
que  le  texte  peut  fournir  aux  études  bibliques.  Pour  ces  notes, 
il  a  compulsé  tous  les  documents  de  la  version  des  Septante, 
en  y  joignant  même  les  traités  manusmts;  quant  ai»  versi<Mis 
tirées  du  grec,  il  a  comparé  par  lui-même  dans  Toriginal  la 
version  latine,  Tarabe  de  la  pcdyglolte,  la  oopto^memfdii* 
tique  et  la  copto-baschmourique ,  d'après  ce  qu  en  ont  donné 
Tattam  et  Quatremàre  et  Tarménienne  des  Mekhitaristea  ;  et 
pour  les  Lamentations ,  le  texte  hébreu  avec  les  ouvrages  de 
Kennikot  et  de  Rossi.  Les  prolégomènes  roulent  sur  f  (Mngine, 
les  conditions  critiques  et  l'histoire  de  la  version  dans  1*0- 
rient,  sur  $es  copies  et  son  histoire  en  Occident,  enfin  sor 
les  règles  d'après  lesquelles  l'éditeur  a  travaillé.  Comme 
appendioij  il  y  ajoutera  une  notice  sur  les  anciennes  récen-« 
s  ions  grecques.  Malheureusement,  de  ces  prolégomènes , 
quoique  déjà  écrits,  il  n'en  pourra  donner  cette  année  qu'une 
petite  partie  ;  maisie  reste  suivra  au  plus  tard  dans  deux  ans, 
si  les  savants  donnent  leur  approbation  à  l'ouvrage. 
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Ceipù  est  bm  ironwNiuer,  ceit  que  Ja  bibiiotlièqiM 
Afflbrosicnne ,  confomément  à  set  constilutions,  &it  nnpri* 
wmt  TooTrage  à  tes  dépens,  avec  ses  lypes,  dana  son  enccnte 
même ,  sous  les  yeux  de  Tédileur,  qui  corrige  les  épreuves 
sur  les  manuscrits  mêmes.  S'il  eet  soutenu  par  le  suffrage 
des  savants,  il  ne  négligera  rien  pour  donner  bien  d*autree 
documents  inédits,  très-anciens,  sur  lesquels  il  a  déjà  tra* 
vaille  jdus  ou  moins,  et  aussi  une  édition  critique  de  tout  ce 
qui  reste  du  texte  syriaco-hexaplare,  pour  lequel,  outre 
les  copies  déjà  connues  de  Milan ,  de  Paris  et  du  Bridsh- 
Museum ,  il  en  a  découvert  d'autres,  parmi  lesquels  un  Psau- 
tier, dans  la  Bibliodièque  impériale  de  Paris,  qui,  à  en  juger 
d*après  une  première  inspection ,  bien  qu'il  soit  inférieur 
aux  copies  du  même  livre  de  Milan  et  de  Londres ,  a  toute* 
fois  son  mérite,  et  peut  fournir  beaucoup  pour  une  édition 
critique. 

Reinaud. 


Les  lecteurs  du  Journal  asiatique  ont  lu  en  iSbà»  dans  le 
cahier  de  décembre ,  p.  483  et  suiv.  un  mémoire  de  M.  Be- 
lin,  sur  un  document  relatif  à  Mahomet.  Ce  document,  c'est- 
à-dire  l'original  de  la  lettre  adressée  pair  Mahomet  à  Makau- 
lu»,  vice^roi  d'Egypte  pour  Héradius,  empereur  deConstau- 
tinople,  a  été  acheté,  dans  le  mois  de  novembre  dernier,  par 
le  gouvernement  ottoman,  et  il  est  actuellement  déposé 
dans  le  trésor  des  sultans,  à  côté  des  autres  reliques  que  les 
niusulmans  de  Turquie  conservent  de  leur  Prophète.  —  B. 


M.  Benfey  annonce  la  publication  prochaine  d'une  revue 
trimestrielle,  sous  le  titre  Orient  und  Occident,  destinée  à  re- 
cevoir des  recherches  historiques  et  linguistiques  sur  les 
rapports  entre  le  monde  oriental  et  occidental,  surtout  des 
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temps  antiques*  Tout  ce  qui  peut  contribuer  à  édaircir  fes 
origines  de  la  civilisation,  les  migrations  des  peuples,  les 
communications  et  les  influences  des  idées  transmises  d*une 
race  à  l'autre  y  trouvera  sa  place.  L'éditeur  se  propose  d*j 
joindre  un  tableau  périodique  des  travaux  qui  paraissent  sur 
ces  sujets.  La  revue  paraîtra  à  la  librairie  Dietericb,  à  Gôt- 
tingue ,  au  prix  de  5  thalers  par  an. 


M.  Meier,  professeur  à  Tubingue,  a  fait  paraître  un  pro- 
gramme universitaire  contenant  une  interprétation  des  mo- 
numents phéniciens  trouvés  en  Chypre ,  k  Malte  et  en  Sicile 
(Erklàrang  phônikischer  Sprachdenkmale  die  man  aufCypem, 
Màlta  und  Sicilien  gefimden.Tuhmgue ,  1860,  ]n-4^  53  pages 
et  une  planche).  Tous  ces  monuments  étaient  déjà  connus  et 
publiés ,  et  le  but  de  Tauteur  est  de  contrôler  et  de  rectifier 
les  interprétations  données  par  d'autres.  Il  est  bon  de  signa- 
ler ce  travail  aux  personnes  qui  s'occupent  de  ce  sujet,  parce 
qu'il  n'est  pas  entré  dans  la  librairie ,  semblable  en  cela  à 
beaucoup  d'autres  programmes  universitaires  qui  contiennent 
des  recherches  originales  «  et  n^obtiennent  ainsi  qu'une  pu- 
blicité restreinte  et  accidentelle.  U  me  semble  que  ce  qui  est 
imprimé  devrait  toujours  être  mis  en  vente;  car  il  est  impos- 
sible qu'un  auteur  découvre  lui-même  les  personnes  à  qui 
son  travail  offrirait  de  l'intérêt. 

J.M. 
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LES  MONGOLS, 

D'APRÈS  LES  HISTORIENS  ARMÉNIENS; 

FRAGMENTS  TRADUITS  SDR  LES  TEXTES  ORIGINAUX, 

PAR  M.  ÉD.  DULAURIER. 


EXTRAIT  DE  L'HISTOIRE  UNIVERSELLE  DE  VARTAN. 
NOTE  PRÉLIMINAIRE. 

L^aaieur  qui  m'a  fourni  le  fragment  suivant  est  l*un  des 
plus  savants  qu*ait  produits  laliltéralure arménienne, Tun^e 
ceux  dont  Térudilion  s'est  exercée  sur  le  plus  grand  nombre 
de  sujets.  Tour  à  tour  théologien  et  commentateur  de  rÉcriture 
sainte ,  fabuliste  et  poète  sacré ,  il  se  recommande  surtout 
à  nous  par  la  composition  historique  à  laquelle  il  a  attaché 
son  nom.  C'est  un  abrégé  de  l'histoire  universelle,  commen* 
çaot  à  la  création  du  monde,  et  finissant  à  l'année  718  de 
l'ère  arménienne ,  ou  1269  de  J.  C.  Les  sources  auxquelles 
Vartan  a  puisé  n'y  sont  point  indiquées  nominativement; 
mais,  en  examinant  de  près  le  caractère  de  sa  narration^ 
on  peut  conjecturer  qu'il  a  dû  mettre  à  contribution  d'a- 
bord les  historiens  syriens ,  et  quelquefois ,  mais  plus  rare* 
ment,  les  byzantins,  parmi  lesquels  il  en  est  plusieurs  qui 
certainement  ne  nous  sont  pas  parvenus ,  puisque  les  passages 
qu'il  leur  a  empruntés  ne  se  retrouvent  dans  aucun  des  au- 
teurs que  nous  possédons;  en  second  lieu,  les  chroniques  et 
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les  chartes  géorgiennes ,  et  enfin  cefte  innombrable  quantité 
d'inscriptions  retracées  sur  les  édifices  rdigieux  de  TAr- 
ménie ,  véritables  archives  monumentales ,  dont  le  valeur  bis- 
torique  ressort  des  débris  qui  nous  en  restent ,  et  qui  ont 
résisté  aux  outrages  du  temps,  aux  révolutions  delà  nature 
ou  aux  dévastations  encore  plus  funestes  des  barbares  \  Pour 
la  partie  de  son  livre  où  il  raconte  les  invasions  des  Mongols, 
j*ai  déjà  dit  '  qu*il  a  eu  recours  au  grand  ouvrage  que  son 
maître,  le  docteur  Jean  Vanagan  (le  cénobite),  avait  écrit  sur 
le  même  sujet,  et  dont  nous  déplorons  la  perte. 

Le  style  de  Vartan,  généralement  assez  correct,  a  cependant 
ses  difficultés  ;  la  brièveté  des  énonciations ,  telles  que  les  admet 
un  abrégé  aussi  succinct  que  le  sien ,  produit  une  obscurité  où 
il  n*est  possible  de  porter  la  lumière  que  lorsque  Ton  connaît 
d'ailleurs  et  en  détail  les  événements  qu'il  résume  en  quel- 
ques lignes.  Mais  cet  inconvénient  est  moins  sensible  dans 
notre  fragment ,  parce  que  les  faits  dont  il  contient  la  mention 
se  rapportent  à  une  période  sur  laquelle  l'Orient,  comme 
l'Occident,  nous  fournit  un  contingent  suffisant  d'informa- 
tions; le  lecteur  jugera  si  celles  qu*y  ajoute  Vartan  sont  les 
m»ins  précieuses. 

Comme  la  plupart  des  écrivains  de  sa  nation,  il  apparte- 
nait au  clergé;  il  avait  fait  profession  de  la  vie  religieuse 
dans  le  monastère  de  Kédig,  et  avait  étudié  avec  Guiragos  et 
Malachie  le  Moine,  sous  la  direction  de  Jean  Vanagan.  Son 
surnom  de  Partzërpertsi  indique  qu'il  était  originaire  de 
Partzërpert  (Haut-Château),  Tune  des  places  les  plus  fortes  de 
la  Qlicie,  dans  la  chaîne  du  Taurus,  au  nord  de  la  ville 

'  Une  partie  des  inscriptions  qui  subsistent  aujourd'hui  a  été  recueiflie 
par  le  P.  Minas,  rdigieux  de  Tordre  des  Mekhitharistes  de  Venise,  dans  son 
Vùyage  $n  Pologne  et  en  Crimée,  Venise,  in-8*,  i83o;  par  feu  VéTécjue 
SchahUiathouni ,  dans  sa  Description  d'Édekmiadxîn  et  des  cinq  districts 
de  VArarad,  imprimée  à  la  typograpliie  du  couvent  patriarcal  d*Êdchmiad- 
un,  a  vol.  in-8*,  1 84a  ;  et  par  M*'  Sarkis  Dchalaliants ,  actuellement  arche- 
vêque arménien  de  Tiflis,  dans  son  Voyage  dans  la  grande  Arménie,  a  vol* 
in-A'.Tiflis,  i«ia  et  i85i. 

*  Voir  mon  Exmit  de  THiftoire  d'Arménie  de  Guirtgof ,  note^pr^minaire. 
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de  Sis.  Toute  sa  vie,  Vartan  resta  simple  moine,  et  ne  fat 
jamais  élevé  aux  honneurs  ecclésiastiques  ;  mais  le  rôle  qu'il 
joua  parmi  ses  compatriotes  n*en  fut  pas  moins  considé- 
rable, et  son  influence  politique  très-grande.  Guiragos  nous 
le  montre'  jouissant  d^une  haute  considération  auprès  du  chef 
du  clergé  arménien ,  le  catholicos  Constantin  I*',  avec  lequel 
il  était  lié  d'amitié ,  et  remplissant  une  mission  importante 
et  de  confiance  auprès  des  prélats,  des  supérieurs  de  cou- 
vent et  des  princes  de  la  grande  Arménie.  Le  pape  Inno- 
cent IV,  qui,  comme  les  souverains  pontifes  à  cette  époque, 
déployait  tous  ses  efforts  pour  ramener  TÉgiise  arménienne 
à  Tunité  catholique  et  lui  faire  accepter  la  suprématie  du 
Saint-Siège,  envoya  en  Orient  un  légat  appelé  3^'^'^A*  ^' 
manche,  forme  vulgaire  sans  doute  du  nom  de  Dominique , 
avec  une  lettre  adressée  au  roi  Héthoum  I".  Ce  prince  et 
le  catholicos  confièrent  à  Vartan ,  comme  au  plus  docte  de 
leurs  théologiens,  le  soin  d*y  répondre  et  de  la  réfuter*» 
Cette  réponse  renferme  en  quelques  pages  la  discussion  des 
points  de  dogme  controversés  alors  entre  FÉglise  armé- 
nienne et  rÉglise  latine.  Elle  peut  être  considérée  comme 
une  page  intéressante  de  Thistoire  des  Croisades,  parce 
qu  elle  nous  aide  à  comprendre  la  nature  des  rapports  qui 
existaient  entre  les  princes  Roupéniens  de  la  Fetite-Armé- 
nie  et  les  papes,  lorsque  ceux-ci  faisaient  de  la  soumission 
de  ce  royaume  à  leur  autorité  une  condition  préalable  de 
leur  assistance  contre  les  invasions  incessantes  des  infidèles. 
Tout  en  se  plaçant  à  un  point  de  vue  particulier,  au  point 
de  vue  de  son  Eglise  nationale,  Vartan  se  révèle  à  nous 
dan»  cet  écrit  coinme  parfaitement  au  courant  des  ques- 
tions théologiques  et  philosophiques  agitées  de  son  temps 
dans  les  écoles  de  rOccident.  Mais  la  circonstatice  de  sa  vie 
qui  met  le  pins  en  relief  Tinfluence  que  ses  talents  et  sa  répu- 
tation lui  avaient  acquise  est  sa  visite  à  la  cour  de  Houlagoti, 

'  Voir  le  même  extrait  de  Guiragos,  chap.  xxy. 

*  Cet  écrit  de  Vartan  se  trouve  dans  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  impé 
riale ,  ancien  fonds  arménien ,  n*  i  a ,  fol.   i  Sg  v*- 1  âg  r". 

18. 
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m 

alors  mailre  tout-puissant  de  la  Perse.  La  relation  de  Fen- 
trevue  de  Thumble  moine  arménien  avec  le  monarque  mon- 
gol nous  laisse  entrevoir  ia  ligne  de  conduite  que  celui-ci 
se  proposait  de  suivre  pour  faire  oublier  aux  vaincus  les 
violences  de  la  conquête.  Elle  nous  le  représente  avec  des 
instincts  de  bienveillance,  de  douceur  et  d'humanité,  et, 
sous  un  aspect  tout  différent  de  celui  sous  lequel  nous  le 
peignent  d'autres  écrivains,  oi^^anes  des  nationalités  oppri* 
mées.  La  conversation  intime  qu  eut  notre  historien  avec  Hou' 
lagou ,  la  déférence  que  lui  témoignait  la  principale  femme 
de  ce  souverain,  Bôkhouz-khatoun,  et  dont  elle  lui  donna 
une  preuve  éclatante  en  le  consultant  sur  une  des  ques- 
tions les  plus  graves ,  les  plus  délicates ,  Tordre  de  succes- 
sion au  trône,  après  la  mort  de  son  mari,  attestent  combien 
Vartan  était  apprécié  à  la  cour  de  Tauriz.  Sans  croire  qu'il 
décida  à  lui  seul  cette  question,  en  se  prononçant  énergique^ 
ment  pour  Âbaka  et  pour  le  maintien  des  dernières  volontés 
deHonlagou,  manifestées  en  faveur  de  son  fils  aîné,  il  n  est 
pas  douteux  que  sa  voix  n  ait  eu  quelque  poids  dans  la  ba- 
lance. Cette  relation  nous  est  parvenue  dans  la  forme,  à  ce 
qu'il  parait,  où  l'auteur  l'avait  primitivement  rédigée,  en 
style  vulgaire.  Elle  fut  sans  doute  destinée  à  être  répandue 
parmi  le  peuple  et  lue  par  tous ,  et  forme  ainsi  un  morceau 
à  part  dans  la  grande  composition  où  elle  a  été  insérée.  Pai 
cru  devoir  donner  ici  ce  texte ,  curieux  spécimen  du  dialecte 
arménien  vulgaire  au  xiii*  siècle.  Celte  reproduction  et  ma 
tmduction  ont  été  faites  sur  le  seul  manuscrit  de  l'Histoire 
universelle  de  Vartan  que  je  connaisse  jusqu'à  présent,  celui 
de  l'Académie  impériale  des  sciences  de  Saint-Pétersboui^, 
qui  le  conserve  dans  son  Musée  asiatique,  sous  le  numéro  la 
des  manuscrits  arméniens.  C'est  pour  moi  un  devoir  de  re- 
mercier ici  ce  corps  savant  d'avoir  bien  voulu  me  conmiu- 
niquer  cet  ouvrage,  l'un  des  plus  précieui  parmi  ceux  qu'il 
possède  dans  ses  riches  collections. 
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E^  Tan  669  de  Tère  arménienne  (16  janvier  1210- 
^^  janvier  1221),  Constantin  ^  s'assit  sur  le  siège 
patriarcal ,  en  remplacement  du  seigneur  Jean  [VII] 
Qnil^uMilù^u.  Ce  n'est  point  par  TeHusion  du  sang, 
lambition,  ou  ]a  simonie,  qu'il  parvint  à  ces  hautes 
fonctions,  mais  par  les  grâces  de  l'Ësprit-Saint  et  le 
témoignage  de  milliers  de  langues. 

Une  année  avant  son  sacre ,  un  violent  tremble- 
ment de  terre  se  fit  sentir,  et  la  magnifique  église 
de  lV4ëschgavank'  ^  s'écroula  le  1 1  janvier,  à  l'heure 
de  i'oflBce  du  repas  '.  Trois  prêtres  qui  célébraient 
les  saints  mystères  devinrent  des  victimes  ofiFertes 
avec  celle  qui  s'immolait  sur  l'autel.  Un  astre,  qui 
fut  aperçu  dans  tous  les  pays,  se  montra  dans  le 
ciel  pendant,  la  nuit  entière,  sous  la  forme  d'une 
pique  ^.   Ces   deux  phénomènes   annonçaient  les 

*  Le  catholicos  Constantin  I*',  dit  Parlzerpertsi,  c'est-à-dire  natif 
de  Partiërpert,  siégea  de  1330  à  1267.  • 

*  Le  monastère  de  Mëschgavank'  jp^k'^'ùf^-ê^  »  ou  Mëachaga- 
vank'  Xr^f^^^'^V»  était  situé,  suivant Tchamitch  (Hist.  d'Armé- 
nie, t.  IIJ,  index),  dans  le  district  de  Sévortik',  province  d'Ondi;  In- 
djidji  (Ârmén,  ancienne,  p.  628)  le  place  parmi  les  localités  dont  la 
position  est  inconnue  aujourd'hui. 

'  C'est  la  quatrième  heure  canoniale  du  bréviaire  arménien;  elle 
se  termine  par  la  bénédiction  de  la  table,  op^^aÊ^pfiuu  uÊrqmùnj , 
et  précède  immédiatement  le  repas  de  midi  dans  les  communautés 
religieuses  :  elle  répond  à  Toflice  de  sexte  de  l'Église  latine. 

^  Cétait  une  de  ces  comètes  nommées  par  les  Grecs  &^/as, 
parce  que  l'imagination  effrayée  des  peuples  croyait  y  reconnaître  la 
figure  d'une  épée  ou  d'une  lance.  C'est  sous  cette  forme  que  les  an- 
ciens chroniqueurs  russes  décrivent  habituellement  les  comètes 
dont  ils  font  mention.  Ils  se  servent  de  l'expression  en  manière  de 
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ébranlements  que  le  monde,  alors  en  paix,  allait 
éprouver  par  la  lance  de  l'ennemi;  prédiction  qui 
se  réalisa  en  effet ,  car,  au  commencement  de  Tan- 
née 669,  des  hordes  à  l'aspect  étrange,  au  langage  in- 
connu, sortirent  de  la  contrée  de  Tchïn  et  Matchin. 
Leur  nom  était  Mongol  [MougKal  \y^nL.qtuiJ  et  Tar- 
tare  (  Thxithar  ^\tuptup  ),  Elles  pénétrèrent  par 
les  vallées  de  la  contrée  de  Koukark',  du  côté  des 
Âgh'ouans,au  nombre  d  environ  vingt  mille  hommes. 
Elles  massacrèrent  tout  ce  qu'elles  rencontrèrent 
d  êtres  vivants  et  s  en  revinrent  avec  rapidité.  Lascha  ^, 
s'étant  mis  sur  leurs  traces  avec  toutes  ses  troupes, 
les  atteignit  près  du  fleuve  Gaé^^rfman  l|i#«#w/ïi#i#2.  mais 
il  eut  le  dessous  et  il  dut  chercher  son  salut  dans  la 
fuite  avec  Ivanê.  Un  chef  ayant  coupé  les  jarrets  du 
cheval  de  ce  dernier,  il  resta  sans  monture. 

Vahram ,  seignem^  de  cette  contrée*,  accouru  pour 
repousser  les  Tartares,  en  fit  un  grand  carnage  en 

lance,  Ron'^HHiiiM'b  ospasôMi» ,  dont  on  retrouve  de  fréquents  exem- 
ples dans  la  collection  de  ces  chroniqueurs  publié,  par  la  Com- 
mission archéographique,  en  8  volumes  in-4*,  Saint-Pétersbourg, 

i846-i859- 

^  Giorgi  IV,  dit  Lascha,  fils  de  la  reine  Thamar,  lui  succéda  en 
1212  sur  le  trône  de  Géorgie  ;  il  régna  jusqu  en  1 2  2  3. 

*  La  position  de  ce  fleuve  est  incertaine.  M.  Brosset  [Hist,  de  la 
Géorgie,  p.  ^93,  note  1)  a  lu  dans  le  texte  de  Vartan  ^^auiJùAt, 
Godman.  Suivant  Guiragos,  la  bataille  eut  lieu  dans  la  plaine  de 
Rhounan(cf.  notre  Extrait,  cahier  de  février -mars  i858p.  199)1 
ville  que  Wakhoucht  (Géographie,  trad.  de  M.  Brosset,  p.  169) 
place  dans  le  Karthli  ou  Géorgie  propre,  sur  le  fleuve  Mëtkouar  ou 
Kour  (Cyrus). 

•  Voir,  au  sujet  d* Ivanê  et  de  Vahram,  prince  du  district  de 
Khatchén ,  Guiragos ,  ihid,  ah,  vu. 


Digitized 


by  Google 


FRAGMENTS  RELATIFS  AUX  MONGOLS.  279 

les  poursuivant  jusqu'à  ia  forteresse  de  Kartman;  il 
ignorait  ce  qui  était  arrivé  aux  autres. 

En  Tannée  671  (a 5  janvier  1222-122/1  janvier 
1 2  23)  les  Tartares  tentèrent  une  nouvelle  invasion; 
mais  comme  leurs  coureurs  trouvèrent  les  Arméniens 
et  les  Géoipens  en  état  de  défense  et  réunis,  ils  rap- 
portèrent ce  qu'ils  avaient  vu  aux  leurs,  qui  n'osèrent 
pas  avancer  et  se  retirèrent  je  ne  sais  où. 

Cette  même  année  un  corps  de  Huns ,  que  Ion 
nomme  Khiptchakhs  ^ ,  étant  arrivé  à  Kantzag,  s'allia 
aux  Tartares.  Les  nôtres,  ayant  marché  contre  eux 
avec  confiance  et  sans  précaution ,  furent  battus  et 
mis  en  déroute  ;  un  grand  nombre  passèrent  sous 
le  tranchant  du  glaive;  quelques-uns  des  principaux 
oflBciers,  ayant  été  pris,  fiirent  jetés  en  prison. Parmi 
eux  était  Grégoire,  surnommé  Ischkhan  (Prince), 
fils  de  Khagh'pag  \  ainsi  que  le  fils  de  son  firère 
[  Vaçag  ] ,  le  brave  et  héroïque  Babak.  Nos  troupes 
les  vengèrent,  au  commencement  de  l'année  sui- 
vante, en  exterminant  la  plus  grande  partie  des 
Kbiplchakhs  ^,  tandis  qu'ils  retournaient  chez  eux 
de  Vartanaschad  '. 

Au  renouvellement  de  Tannée  67^  (24  janvier 
1 2  2  5-2  3  janvier  1226),  deux  fils  du  Khorazm-Schah , 

*  Gairagos  (chap.  11)  écrit  ce  nom  '^uiqeuu{»Hagh*pag,(\oirce 
qn*ii  dit,  ihid.  delà  défaite  des  Géorgiens  par  les  Khiptchakhs.) 

*  Le  nom  de  ce  peuple  est  écrit  ici  Y^jiu^pt,  Khutcbakb. 

'  Vartanaschad ,  ancienne  ville  de  TÂrménie  orientale  *  dont  parie 
déjà  Elisée,  auteur  du  t*  siècle.  Indjidji  [Arm,  anc.  p.  538]  la  men- 
tionne parmi  les  locdités  dont  la  position  est  inconnue  maintenant; 
Tcbamitch  (t.  III,  index)  la  place  au  sud  de  Khatchên. 
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vaincus  et  repousses  par  les  Tartares^  de  Tarmée  dû 
nord-est,  envahirent  avec  deux  cent  mille  hommes, 
à  ce  que  Ton  rapporte,  la  province  d'Atèlbaragan 
(Adërbadagan ,  TAzerhëidjan)  et  s  y  rendirent  maîtres 
delà  métropole  de  l'Arménie  [Kantzag]  ;  ils  couvrirent 
de  leurs  tentes  la  vaste  plaine  qui  entoure  cette  ville. 
Les  nôtres,  étant  venus  les  attaquer,  fusent  repous- 
sés ,  et  il  en  péril  un  grand  nombre  près  du  bourg 
de  Kar'ni  ^;  mais  la  majeure  partie  trouva  la  mort  en 
courant  comme  à  l'envi  vers  un  précipice ,  dans  les 
profondeurs  duquel  ils  tombèrent.  C'était  un  châti- 
ment infligé  par  Dieu  à  Ivanê,  pour  le  punir  d'un 
crime  monstrueux  dont  il  s'était  rendu  coupable; 
car,-  un  vertueux  prêtre  étant  décédé,  il  fit  exhumer 
et  brûler  son  corps  et  immoler  un  chien  sur  sa  tombe^ 
en  dérision  du  concours  empressé  de  pèlerins  qui 
accouraient  prier  sur  ses  reliques.  Dieu  rendit  un 
témoignage  manifeste  au  mérite  de  ce  saint  homme, 


^  Vartan  est  dans  ferrear;  il  n*y  eut  que  Djelâl-eddin,  Taîné  des 
trois  flis  du  Khorazin-Schah  Mohammed ,  qui  parvint  à  se  sauver  et 
passa  dans r Arménie  orientale.  Les  deux  autres,  Ozlag-Schah  et  Ak- 
Schah,  avaient  été  tués  par  les  Mongols  dans  une  bataille  livrée 
prës  du  village  de  Vescht,  non  loin  deNessa,  dans  le  Khoraçan^ 
.  '  L*une  des  plus  anciennes  villes  de  TArménie ,  du  district  de 
ICéghWkounik',  dans  la  province  de  Siounik^  Elle  est  qualifiée  par 
les  historiens  tantôt  de  t^lit-qut^mqui^t  lLu>\t6'Kohçj  et  tantôt  simple- 
ment de  village,  tt^'U  Elle  fut  appelée  d'abord  ^tFqutJfi ,  Ké' 
gh'ami,  du  nom  de  Ton  des  princes  de  la  première  dynastie  armé- 
nienne, Kégh'am,  arrière-petit-fils  d*Arménag,  fils  de  Haîg,  qui  en 
fut  le  fondateur.  (Moïse  deKboren,  I,  xi.  Cf.  Indjidji,  Ârmén,  oitc. 
p.  265-268.  Voir,  sur  cette  défaite  des  Géorgiens  par  Djelâl-eddin, 
mon  Extrait  de  Gniragos,  cb.  m.  ] 
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en  faisant  apparaître  sur  son  tombeau  une  lumière 
éclatante ,  à  ia  vue  des  habitants  de  la  place  forte  de 
Pëdchni,  où  Ton  jeta  les  fondements  dune  église. 
Ivanê  ne  put  souffrir  les  honneurs  décernés  à  un 
prêtre  qui  professait  la  foi  arménienne  ^  et  prêta  To- 
reille  aux  insinuations  d'un  calomniateur.  Mais  le 
Seigneur  frappa  celui-ci  de  la  foudre  dans  la  nuit 
même  qui  suivit  le  jour  où  [les  fidèles]  eurent  à  sup- 
porteries  tribulations. 

Cependant  le  sulthan  [DjeLil-eddin]  victorieux 
et  enflé  d'orgueil  saccagea  une  foule  dé  contrées 
où  auparavant  régnait  la  tranquillité,  et  revint  à 
Tbavrêdj  fiJ*ii#i^42^(Tauriz);  il  en  partit  au  bout 
d'un  mois,  en  se  dirigeant  par  la  plaine  de  Kak  vers 
Dèpb'khis  ^iplultu  (Tiflis  ) ,  et ,  après  avoir  causé  une 
infinité  de  maux ,  il  marcha  sur  Khèlath ,  dont  il  s*em- 
para.  Enrichi  des  dépouilles  qu'il  avait  enlevées ,  il  s'a- 
vança contre 'Ala-eddin,  sulthan  de  Roum ,  et  Melik- 
él-Aschraf  [sulthan  de  Khèlath].  Mais,  ayant  été  battu , 
il  s'enfuit  avec  une  poignée  d'hommes  dans  la  plaine 
de  Mough'an ,  qui  produit  tout  ce^ui  est  nécessaire 
à  la  vie.  Aussitôt  fondirent  sur  lui  les  Tartares,  qui 
précédemment  l'avaient  chassé  de  ses  États,  et  ils 

^  Les  Arméniens  rejettent  Tautorité  du  concile  de  Gbalcédoine, 
qui,  en  A5i,  condamna  Eutychès,  archimandrite  de  Constanti- 
oople,  lequel  soutenait  que  la  nature  divine  avait  absorbé  en  J.  G. 
ia  nature  bumaine.  Mais,  par  une  étrange  inconséquence,  ils  pro- 
noncent anatbème  contre  cet  hérésiarque.  C'est  alors  que ,  se  séparant 
de  rÉglise  grecque,  ils  rompirent  aussi  avec  TÉglise  géorgienne , 
qui  resta  unie  au  siège  de  Gonstantinople ,  et  à  laquelle  s'était  rallié 
Jvané. 
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le  forcèrent  de  se  saorer  do  côté  d'Âmid.'  11  périt 
dans  sa  fbite  sans  que  Ton  sadie  si  c'est  par  le  fer 
des  Tartares  on,  comme  d*aatres  raflKrment,  de  la 
main  d'mi  des  sens,  dont  il  ayait  &it  mourir  ]e 
parent  depuis  peu,  et  qui  loi  gardait  rancune  de  ce 
meurtre ,  et  de  ce  qu  il  les  faisait  mardier  sans  repos 
ni  trêve.  Cest  ainsi  que  fut  yengé  le  sang  innocent 
qu'il  avait  versé. 

Lies  Tartares  n'étaient  d'abord  qu'en  petit  nombre 
en  l'année  669;  ils  essayèrent  de  revenir  en  670 
(q5  janvier  1 22 i-^  1^26  janvier  1222);  mais  ils 
n'osèrent  pas  se  risquer.  Cependant  lenrs  rangs  s'é- 
tant  grossis  i  l'infini  et  ayant  reçu  pour  général 
un  cbef  nonuné  TcharmagVan,  ils  marchèrent  sur 
la  cité  royale  de  Kantzag  en  682  (22  janvier  i2  33 
12  janvier  12  34),  et  la  tinrent  longtemps  investie 
jusqu'à  ce  qu'elle  tombât  en  lemr  pouvoir.  Ils  en 
massacrèrent  impitoyablement  la  population,  à  fex- 
ception  des  enfants  en  bas  âge  et  des  femmçs  qui 
leur  plaisaient.  Rendus  plus  forts  par  ce  succès,  les 
Tartares  envahii^jt  la  Géorçie,  et  répartirent  entre 
eux  les  localités  les  plus  considérables  de  chaque 
province,  et  les  forteresses  les  plus  importantes, 
devenues  le  lot  de  leurs  grands  officiers  qu'ils  ap- 
pellent Nouîns  (Nouïans).  Ceux-ci,  marchant  con- 
tre les  places  échues  à  chacim  d'eux,  s'en  ren- 
dirent maîtres  aussitôt,  en  punition  de  nos  crimes 
énormes. 

Djagataï  ^mqtutnty  prit  la  ville  de  Lor'ê  et  les 
districts  d'alentour;  Tough'ata'-Nouïn  'l^kfii-Jiiifjpg^ 
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Itnt^iÊ  A  occupa  le  château  très-fort  de  Gaïan ,  d*où  fut 
expulsé  Avak ,  seigneur  de  la  conti  ée  ;  le  grand  Tcbar- 
magh'an  s'empara  d'Ani,  de  Gars,  et  des  contrées 
voisines;  Gh'adaghV-Nouïn'|  tMiuttui[tjy%nLfit^,  des 
quatre  cantons  de  Kédabag  ^|^^i#iii/«^ufi5f  *  et  de  Var- 
tanaschad  ;  Molar-Nouîn  eut  en  partage  ies  forteresses 
des  domaines  du  grand  prince  Vabram.  Tandis  qu'il 
s'emparait  par  surprise  de  Schamk'or,  Vahram  et  son 
fils  Ak-bouga  s'enhiyaient  d'un  endroit  dans  im  autre , 
jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  appris  que  les  Tartares  épar- 
gnaient ceux  qui  faisaient  leur  soumission  et  accep* 
talent  leur  joug  de  bon  gré  ;  ensuite  ils  abandonnè- 
rent leurs  possessions  héréditaires,  qui  leur  furent 
toutes  enleyées ,  Davousch ,  Gadzarêth ,  Dêrounagan, 
Erkévank',  Medzaferi\}^ké-iufLlrpti.^,  qui  appartenait 
aux  AsU)arihans|^c/EfII/p/^II/i(^^  de  la  famille  royale 
des  Guriguians;  Nor-pert,  qui  était  au  roi  Vaçag;  la 
forteresse  inexpugnable  de  Kavazïn  ^\^uiÊuui[fSi  ^  et 
la  célèbre  forteresse  de  Kak ,  avec  son  territoire ,  bâtie  . 
par  le  roi  Kakig  '^.  Là  existait  le  saint  monastère  de 

^  Idough'ada'Nouin,\^"inL.ilu»inutj%aL^,  dans  Guiragos,  ch.  xi. 

*  GWaddgh'an'Nouîn,  ^\u0tautqaAt  ^ui^ffu^  ihid.  ch.  viii. 
'  Kédapags^  ^irmtM/pjiM/^u ,  ibld, 

*  Madznapert,  JputS-^utp.trpq.  ^  ihid, 

*  Agh'sarthan,  J^quiâipp^uMU,  ihid, 

*  Ou  K'avazîn  ^tut-iuq^,  ou  bien  K'avarzïn  ^uai^uipq^^  était 
une  forteresse  située  au  pied  de  la  montagne  du  même  nom,  non 
loin  de  Kak,  dans  le  district  de  Tzorô'-Ked. 

'  \\  y  a,  dans  le  texte  de  Vartan,  p^^^MUifj^  pm^jui^npl;*  par 
U  roi  Kak,  J'ai  remplacé  cette  leçon  par  celle  qu  a  adoptée  indjidji 
(Arm.  anc,  p.  5 1  ^),  et  qui  paraH meilleure,  P ^h^^'V  P^t^^Tk'i 
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Saint-Sarkis  (Serge),  renommé  dans  tout  le  pays ,  avec 
une  croix  et  une  église  élevées  et  bénies  par  le  cligne 
vartabed  (docteur) ,  Mesrob ,  l'un  des  traducteurs  ar- 
méniens^, à  Textrémité  de  Kak,  en  face  d  une  large  et 
longue  plaine.  H  y  avait  aussi  d'autres  places  fortes  et 
une  caverne  creusée  dans  le  roc,  des  forêts,  des  val- 
lées et  des  vallons ,  situés  dans  différents  districts,  des 
villages  ou  campagnes.  Tout  cela  tomba  en  peu  de 
temps  au  pouvoir  des  Tartares  sans  leur  coûter  au- 
cune peine  ni  effort.  C'était  afin  de  nous  apprendre 
que  c'est  la  main  du  Seigneur  qui  a  livré,  sous  nos  yeux, 
notre  pays  en  pâture  à  l'étranger.  Mais  ce  qui  était 
surtout  malheureux,  ce  qui  scandalisa  les  esprits 
faibles,  c'est  qu'avant  les  événements  que  nous  ve- 
nons de  raconter  [Dieu]  déchaîna  les  ennemis  contre 
les  objets  vénérés  (le  son  culte,  et  contre  ses  saints. 
Ils  prirent  par  la  famine  et  principalement  par  le 
manque  d'eau,  qui  se  faisait  sentir  d'autant  plus  vi- 
vement que  c'était  au  cœur  de  l'été,  la  grotte  du  var- 

seulement  il  est  impossible  de  savoir  exactement  quel  est  ce  Ka- 
kig.  Mathieu  d'Édesse  cite  parmi  les  rois  bagratidcs  de  Lôr'ê,  dits 
Guriguians ,  un  souverain^de  ce  nom ,  qu  il  donne  comme  père  de 
David  Anhogh'în,  et  qui  régnait  dans  la  seconde  moitié  du  x°  siècle. 
Il  y  a  deux  autres  Kakig  de  la  même  famille  des  Bagratides  qui 
possédaient  la  ville  d'Ani,  et  qui  occupèrent  le  trône,  le  premier  de 
989  à  1020,  et  le  second,  de  loda  à  io45. 

^  L*£glise  arménienne  vénère,  sous  le  nom  des  saints  tradac' 
teurs,  unupp.  puipiiMuiuli^^,  les  auteurs  de  la  version  de  la  Bible 
faite  sur  le  texte  des  Septante,  au  ?*  siècle,  et  parmi  lesquels  saint 
Mesrob  et  le  patriarche  saint  Sahag  tiennent  le  premier  rang.  Cette 
pléiade  d'écrivains  comprend  aussi  Moïse  de  Khoren,  David  lé  Phi- 
losophe et  autres,  qui  s'attachèrent  à  faire  passer  dans  leur  langue 
les  chefs-d'œuvre  de  la  littérature  grecque, 
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tabed  Vanagan ,  homme  d  une  grande  réputation  et 
pieîn  de  mérites  ^  Cet  illustre  docteur  s*était  retiré 
dans  cet  asile  avec  ses  disciples  el  une  foule  de  per- 
sonnes qui,  fuyant  Tinvasion ,  étaient  venues  y  cher* 
cher  Une  protection.  Il  se  livra  aux  Tartares  pour 
eux,  à  l'exemple 'du  Christ,  et  s'en  alla  en  captivité 
afin  de  les  sauyer.  Après  avoir  erré  quelque  temps 
parmi  ces  hordes  barbares,  il  fut  vendu  aux  chré- 
tiens de  la  forteresse  de  Kak,  qui  le  rachetèrent,  non 
point  pour  le  livrer,  à  l'instar  des  juifs,  à  une  mort 
ignominieuse,  mais  pour  lui  assurer,  comme  Notre- 
Seigneur,  une  glorieuse  délivrance.  Sa  rançon  fut 
de  5o  tahégans  de  plus  que  le  prix  auquel  fut  vendu 
Jésus«Christ;  tant  était  sordide  Tâme  de  celui  qui 
livra  tiotre  Sauveiu*,  tant  était  minime  ce  qUe  va- 
lait ce  traître*  Vanagan,  après  avoir  vécu  quinze  ans 
pour  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  d'une  multitude 
d'âmes,  mourut  en  Jésus -Christ^  épuisé  par  ses 
rudes  austérités,  [et  alla  prendre  place]  dans  les  ta^ 
bemacles  des  illuminateurs  (apôtres)  de  ce  monde. 
Il  termina  sa  carrière  le  18  mars,  ou  10  du  mois 
d'arek,  d'après  l'ancien  style,  un  samedi  du  carême, 
le  jour  où  Ion  célèbre  la  mémoire  de  saint  Orens 
et  de  ses  frères,  et  chez  nous  celle  de  saint  Cyrille, 
patriarche  de  Jérasalem^.  Il  alla  solenniser  cette  fête 

^  Ces  paroles  de  Vartan  rappellent  le  récit  détaillé  que  nous  a 
donné  Gairagos  (chapitre  ix)  de  la  manière  dont  Jean  Vanagan  et 
ses  disciples  furent  forcés  de  sortir  de  la  grotte  où  ils  étaient  ren- 
fermés, et  où  les  Tartares  les  assiégèrent,  et  de  se  livrer  entre  leurs 
mains. 

'  Cette  date  est  calculée  d'après  le  calendrier  fixe  de  Jean  Diacre , 
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dans  la  JérusBlem  céleste,  celui  qui  ici-bas  aimait 
à  fêter  et  à  honorer  les  enfants  de  ce  divin  séjour. 
Il  laissa  dans  ce  monde  à  ses  disciples  la  mémoire 
d'un  héroïsme  surhumain,  perpétuée  dans  le  livre 
des  hymnes  de  l'Église.  Ce  fut  en  l'année  700(18  jan- 
vier 1 261-17  janvier  1263)  qu'il  s'envola  vers  le 
séjour  où  le  temps  est  sans  limites. 

A  partir  del'année  685  (22  janvier  i236-2o jan- 
vier 1237),  jusqu'en  71 4  [là  janvier  1266-1 3  jan- 
vier 1266)  que  nous  comptons  maintenant,  tout  ce 
que  la  nation  des  archers  (les  Tartares)  a  fait  éprou- 
ver aux  princes  et  aux  populations  de  ce  côté-ci  de 
la  grande  mer,  chez  les  Perses,  les  Âgh'ouans,  les 
Arméniens,  les  Géorgiens,  dans  la  contrée  connue 
sous  le  nom  de  pays  des  Romains,  et  habitée  par 
des  Arméniens,  des  Syriens,  des  Grecs,  des  Musul- 
mans (Dadjigs)  et  des  Turkomans,  tout  cela  a  été 
retracé  en  détail  par  notre  père,  l'homme  de  Dieu , 
l'illustre  vartabed  Vanagan. 

Ces  détails,  nous  avons  craint  de  les  répéter  ou 
de  les  exposer  dans  toute  leur  longueur.  Nous  avons 

dans  lequel  le  18  mars  correspond  en  effet  au  10  d'arek.  En  13  53 
( 700  de  l'ère  arm.),  date  indiquée  un  peu  plus  loin  par  notre  histo- 
rien,  la  lettre  dominicale  fut  A,  et  le  1$  mars  tomba  un  samedi, 
comme  il  le  dit  expressément.  La  fête  de  saint  Orens  et  de  ses  frères 
est  marqaée  dans  le  ménologe  arménien  au  20  mars,  mais  dans  la 
recdnsion  de  cet  ouvrage  par  Dér  Israiél,  qui  est  la  plus  ancienne, 
elle  est  au  18.  (Cf.  J.  B.  Âncher,  Vies  des  Saints,  t.  XH  p.  SgS.) 
J'ai  montré,  dans  mes  Recherches  sur  la  Chronologie  arménienne, 
3*  partie.  Anthologie  chronologique,  n°XG ,  note  2,  que  l'expression 
ancien  style  est  ou  une  distraction  de  l'auteur  ou  une  faute  de  co* 
piste ,  et  qu'il  faut  lire  au  contraire  nouveau  style. 
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relaté  seulement  d'une  manière  sommaire  la  date 
des  années,  en  y  ajoutant,  comme  complément,  la 
mention  des  événements  et  des  faits  les  plus  remar- 
quables. Nous  avons  commencé  notre  récit  en  re- 
montant à  une  longue  suite  de  siècles  et  en  le  laissant 
imparfait,  tout  en  respectant  les  auteurs  honorables 
que  nous  avons  énumérés  précédemment. 

En  Tannée  691  (aojanvier  1  a  4^- 19  janvier  1 243), 
Batchou-Nouîn  (\ii/^#ii.  î»#ii-/rif  ^  remplaça  Tchar- 
magh'an  dans  son  commandement  et  prit  la  ville  de 
Garin;  il  en  retira  un  homme  de  distinction,  très- 
riche  et  craignant  Dieu,  nommé  Oameg  l\i-Jlrli, 
ainsi  que  ses  parents ,  les  fils  du  baron  ^  Jean ,  Etienne 
et  ses  cinq  frères  ^ 

En  Tannée  692  (20  janvier  1 2  43- 1  gjanvier  1 2  44) 
il  soumit  tout  le  pays  des  Romains  et  d*abord  la  cé- 
lèbre ville  de  Gésarée  et  ensuite  Sébaste ,  en  faisant 
grâce  aux  habitants  ^  parce  quils  se  rendirent  sans 
délai;  puis  Ëzënga,  dont  la  population  fut  impi- 
toyablement massacrée  ou  traînée  en  captivité, 
à  cause  de  sa  résistance.  Il  réduisit  pareillement 
d  autres  contrées  ou  provinces  occupées  par  notre 

^  Le  même  que  Guiragos  (ch.  xviii)  appelle  Patchon-Gh'onrtchi, 

*  Le  titre  de  baron,  introduit  par  les  croisés  chez  les  Arméniens, 
et  réservé  d^abord  aux  princes  et  aux  chefs  les  plus  considérables , 
fut  appliqué  dans  la  suite  à  des  personnages  d'un  rang  secondaire  ; 
il  est  devenu  aujourd'hui  parmi  eux  d'un  usage  général  comme 
expression  de  politesse  équivalant  à  notre  mot  moniteur. 

'  Guiragos,  p.  101,  écrit  le  nom  de  cet  homme  à  peu  près  de 
la  même  manière,  fl'-'^^'  Oumêg,  et  dit  quil  fut  sauvé  par  ses  fils 
Jean  et  Etienne,  dans  le  sac  de  la  ville  de  Garîn. 
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infortunée  nation  arménienne.  En  efifet,  les  lettres 
numérales  de  notre  ère  étaient  alors  nqp,  (692),  et, 
pour  justifier  le  sens  de  ce  mot^,  des  malheurs 
capables  d'arracher  des  plaintes  et  des  pleurs  tom- 
bèrent sur  elle.  Ils  atteignirent  non -seulement  les 
êtres  doués  de  vie,  mais  aussi  les  objets  inanimés; 
les  montagnes  et  les  plaines  &rent  arrosées  de  sang 
et  de  larmes. 

Pareilles  calamités  se  renouvelèrent  en  698  (18 
janvier  1 2  49- 1 7  janvier  1  ti  5o).  Batchou  et  les  autres 
généraux  tartares,  soupçonnant  le  roi  David  et  les 
chefs  géorgiens  de  vouloir  les  braver  et  se  révolter, 
prirent  et  chargèrent  de  chaînes  ce  monarque ,  con- 
sacré par  fonction  sainte,  et  ses  chefs.  Ils  traînèrent 
l&n  captivité  les  habitants  des  villages  et  des  campagnes 
de  rArménie  et  surtout  de  la  Géorgie. 

En  Tannée  699  (18  janvier  1250-17  janvier 
i25i)  mourut  Avak,  fils  dlvanê;  il  fut  enterré  [au 
couvent]  de  Bëgh'ëntzahank'  (mines  de  cuivre),  à  côté 
de  son  père^.  C'était  un  prince  généreux,  plein  de 
bravoure  et  de  religion. 

Eji  Tannée  701  (17  janvier  i252-i6  janvier 
1 2  53),  les  sauterelles  fondirent  sur  TArménie  et  ra- 
vagèrent quantité  de  provinces. 

EnTannée7o3  (1 7Janvier  1 2  54-1  Gjanvier  1 255), 


^  Le  mot  nqpi  signifie  lamentation^  gémissement. 

^  Tchamitch  (t.  III,  index)  place  Bëgh'ëntzahank' dansle  district 
de  Daschir,  et  Indjidji  (Arm.  anc,  p.  536),  parmi  les  localités  dont 
la  position  est  aujourd'hui  ignorée.  Guiragos  (ch.  vu)  nous  ap- 
prend aussi  qu'Ivané  fat  enterré  dans  ce  monastère. 
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Mangou-Khan  ordonna  de  faire  un  dénombrement 
dans  tous  les  pays  soumis  à  son  autorité,  et  confia 
ce  soin  à  un  de  ses  principaux  officiers,  nommé 
Arglioun.  Il  voulut  qu'une  capitation  fût  imposée  aux 
hommes,  et  que  les  femmes,  les  vieillards  avancés 
en  âge  et  les  plus  jeunes  enfants  en  fussent  exempts. 

En  l'année  yoS ,  le  pieux  roi  d'Arménie  Héthoum 
se  rendit  auprès  de  Bathou ,  le  grand  dominateur 
du  Nord,  l'un  des  descendants  de  Tchinguis-Khan , 
Oii#iri^£f  jjufïf,  et  de  là  auprès  de  Mangou-Khan. 
Ces  princes  lui  firent  un  accueil  bienveillant  et  le 
traitèrent  avec  une  haute  distinction.  Au  bout  d'un 
an ,  il  rentra  tranquillement  dans  sa  capitale. 

En  l'année  70A  (17  janvier  i255-i6  janvier 
1  2  56)  Houlagou,  frère  de  Mangou-Khan,  à  la  tête 
d'une  armée  immense  et  avec  des  préparatifs  formi- 
dables ,  marcha  contre  la  Perse ,  l'Assyrie ,  l'Arménie, 
la  Géorgie  et  le  pays  des  Agh'ouans.  H  donna  l'ordre 
à  celui  de  ses  corps  d'armée  qui  était  arrivé  le  pre- 
mier de  se  transporter  avec  tout  son  attirail  de  cam- 
pagne dans  le  pays  des  Romains.  Les  populations 
épouvantées  abandonnèrent  la  partie  supérieure  de 
notre  contrée  et  se  retirèrent ,  contraintes  par  une 
nécessité  irrésistible.  Les  Tartares  occupèrent  toute 
l'Asie  Mineure  jusqu'à  la  mer,  et  se  rendirent  maîtres 
des  possessions  du  sulthan  des  Romains  (d'Iconium). 
Cependant  le  grand  Houlagou ,  dans  l'année  même 
où  il  entreprit  cette  expédition,  en  704,  envahit  le 
pays  des  Mélahideh  XJ^u^l^'Ç  et  s'empara  d'Alamout 
J^jutt/nt-pq-,  dont  il  chassa  le  chef;  antérieurement 
XVI.  19 
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à  son  amvée,  ses  troupes  avaient  commencé  le 
siège  de  cette  forteresse  et  l'avaient  réduite  à  l'extré- 
mité. Elles  étaient  sous  les  ordres  d'Içavour-Nouïn 
\\uiUL.nLp  ini-pii.  En  s  en  retournant,  Houlagou 
manda  auprès  de  lui  David,  souverain  de  Géoi'gie, 
ainsi  que  les  grands  de  ce  royaume,  et  les  reçut 
avec  bonté  et  honneur.  La  femme  de  Houlagou, 
nommée  Dôkhouz-Khaihoun,  était  en  efifet  chré- 
tienne, de  la  communion  des  Syriens  Nestoriens, 
sans  se  douter  toutefois  quils  étaient  hérétiques. 
Elle  avait  une  aiTection  sincère  et  une  considération 
particulière  pour  les  chrétiens,  de  quelque  nation 
qu'ils  fussent,  et  sollicitait  leurs  prières.  11  en  était 
de  même  de  Houlagou,  qui  portait  le  titre  d'ilkhan 
k^quib.  Les  Tartares  transportaient  avec  eux  une 
tente  en  toile,  ayant  la  forme  dune  église.  Leja- 
mahar  (crécelle)  appelait  les  fidèles  è  la  prière;  les 
offices  et  la  messe  étaient  célébrés  chaque  jour  par 
des  prêtres  et  des  diacres;  il  y  avait  des  écoles  et 
des  instructions  pour  les  enfants ,  qui  s'y  rendaient 
en  toute  liberté.  Là  vivaient  tranquillement  des 
ecclésiastiques  accourus  de  tous  les  pays,  de  chei 
les  chrétiens  de  toute  langue.  Venus  pour  demander 

*  Vartan  écrit  ailleurs  élgh'an  kt3M^  et  ail^h'an.  "Uioj^*  Le 
second  élément  de  ce  mot^Vo/iou  khan  est  suffisamment  connu  par 
ce  qu*en  a  dit  Et.  Quatremëre ,  Histoire  des  Mongols  de  la  Perse,  1. 1, 
p«  10»  note  10,  où  il  montre  la  distinction  à  faire  entre  lee  titres 
Kdan,  khakhan  ou  khagan  et  khan.  Quant  au  premier  élément 
îel  é-i_,  il  4-/_ou  aXl  u(ji_*  le  m^me  savant  conclut,  d'après  le  Ta- 
rikhi-Wassaf,  qu'il  doit  avoir  le  sens  de  5fraiui,et  que  par  conséquent 
iMikan  signifie  U  grand  khan. 
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la  paix,  ils  Tobtenaient,  et  jiuis  s'en  retournaient  sa- 
tis&its  et  avec  des  présents. 

En  Tannée  705(17  janvier  1 2  5  6- 1 6  janvier  1257) 
mourut  Batbou,  le  grand  préfet  du  Nord.  La  même 
année,  son  fils  Sarthakh  fîit  empoisonné  par  ses 
frères,  jaloux  de  ce  que  son  père  lui  avait  laissé  ses 
Etats  et  de  ce  que  M angou-Khan  lui  en  avait  con- 
firmé la  posse5sion,  en  y  ajoutant  d^autres  contrées. 
Sa  mort  fut  un  deuil  pour  les  chrétiens  et  une  occa- 
sion de  vifs  regrets;  car  lui-même  était  un  chrétien 
parfait,  et  il  avait  été  pour  un  grand  nombre  une 
cause  de  salut,  en  gagnant  à  notre  religion  des  gens 
de  sa  nation  et  des  étrangers. 

En  l'année  707  (1  Gjanvier  1  a58-i  5  janvier  1  289), 
le  vaillant  Houlagou  prit  Bagdad ,  cinq  cent  dix-sept 
ans  après  que  cette  ville  avait  été  bâtie  par  [Abou-] 
Djâfar  ^uti^p  et  les  Ismaélites,  en  194  de  l'ère 
arménienne  (ad  mai  745-a3  mai  7/16) ,  surles  bords 
du  Tigre,  à  une  distance,  dit-on,  de  sept  journées 
de  marche  de  l'antique  Babylone^  Houlagou  mit  à 
mort  de  ses  propres  mains  le  khalife,  qui  se  nommait 
Mostacem  \y^ni.up-tutMÉÊtp.  Les  chrétiens  qui  se  trou- 
vaient dans  cette  ville  furent  sauvés  par  la  volonté 
et  l'intercession  de  la  grande  reine  Dokhouz.    Le 

'  Guiragos,  çh.  xxxiv,  n'assigne  à  Bagdad  que  cinq  cent  dix  ans 
d'existence  à  l'époque  de  sa  prise  par  Houlagou  ;  cette  variante  s'ex- 
plique par  la  confusion  à  laquelle  donnent  lieu  très-facilement  dans 

les  manuscrils  les  lettres  numérales  ^>  5,  et  4*»  7.  La  date  194  de 
V^e  arménienne ,  qu'on  lit  également  dans  cet  auteur,  est  inexacte , 
Bagdad  ayant  été  fondée  en  763.  (Cf.  me»  heehnches  sur  la  Ckro- 
»»olo^ie  arménienne,  1. 1 ,  a*  partie ,  Anthol.  chronologique,  n*  XXIII.) 
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khalife  est  appelé  héritier  de  la  race  de  Mahomet 
yy^uM'Çt^tn,  lequel  se  révéla  en  l'an  60  de  l'ère  armé- 
nienne (27  juin  61 1-27  juin  6 12)  S  et  dont  le  der- 
nier successeur  finit  en  707. 

Tandis  que  Tilkhan  Houlagou  revenait  de  détruire 
Bagdad,  Meiafarékin  \]^nLtputpqp%,  la  ville  des 
martyrs  [Martyropolis) ,  fut  attaquée.  Le  siège  dura 
deux  ans,  car  le  sulthah  [Mélik-el-Kamel]  auquel 
cette  cité  appartenait,  loin  de  se  soumettre  au  fds 
de  Houlagou  2,  lui  ferma  ses  portes  et  le  combattit. 
Ce  sulthan,  qui  était  de  la  famille  des  Adéliens 
]^i^^  (Etël)^,  devint  l'objet  de  la  colère  divine; 
car  la  famine  obligea  les  assiégés  h  se  nourrir  de 
la  chair  de  toutes  sortes  d'animaux  purs  ou  im- 
purs, ensuite  à  dévorer  les  pauvres  gens,  puis  leurs 
propres  enfants,  et  enfin  eux-mêmes  entre  eux,  lors- 
qu'ils pouvaient  se  saisir  l'un  l'autre.  Le  doyen  et 
chef  des  prêtres,  tourmenté  par  les  angoisses  de  la 
faim,  mangea,  dans  un  accès  de  rage,  la  chair  des 
siens.  U  écrivit  sa  confession  sur  un  papier,  espérant 
qu'elle  me  tomberait  sous  les  yeux,  et  qu'il  obtien- 
drait son  pardon  de  l'Être  miséricordieux  qui  nous 
a  créés.  S'abandonnant  aux  lamentations  et  aux 
plem^,  à  des  soupirs  et  à  des  gémissements  sans  fin; 
il  éprouva  des  regrets  si  cuisants  qu'il  en  mourut. 
Nous  avons  vu,  comme  il  l'espérait,  sa  confession 

^  Cf.  mes  Recherches  sur  la  chronologie  arménienne ,  t.  I,  2"  part. 
Anthol.  chronol.  n"  VIII ,  sur  l*ère  des  Arabes. 

'  Yschmoiith  ou  Dschiasmoutb. 

*  C'estA-dire  de  la  famille  des  Âyoubites.  (Voir,  sur  celle  expres- 
sion,  GuiragQ9  >  chap.  XXXV.) 
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écrite,  et  nous  avons  la  confiance  qu  il  obtiendra  grâce 
de  Celui  qui  est  la  bonté  même.  Vous  tous  entre 
les  mains  de  qui  passera  ce  livre,  implorez  Dieu  de 
tout  cœur,  en  disant  amen  pour  lui  et  pour  le  var- 
tabed  Thomas ,  copiste. 

En  Tannée  708  (16  janvier  laSg-iS  janvier 
1260),  Houlagou  envahit  la  Mésopotamie ,  dont  il 
prit  les  villes  et  les  provinces ,  comme  l'ont  raconté 
les  auteurs  qui  ont  composé  des  histoires  détaillées. 
Le  catholicos  d'Arménie  vint  le  trouver  et  le  bénit, 
et  Houlagou  lui  témoigna  beaucoup  d'amitié.  Pen- 
dant le  cours  de  l'expédition  de  ce  prince  dans  le  pays 
de  Scham  (Syrie),  il  avait  sous  ses  drapeaux  notre 
souverain  Héthoum ,  qui  racheta  de  la  mort ,  en  tous 
lieux,  les  chrétiens,  tant  ecclésiastiques  que  séculiers. 
Que  Dieu  le  lui  rende  au  centuple  en  lui  pardonnant 
ses  péchés  et  en  lui  accordant  une  longue  vie ,  d'après 
sa  sainte  volonté,  à  lui  ainsi  qu'à  ses  descendants! 

Houlagou  revint  prendre  ses  campements  d'hiver 
dans  la  plaine  de  Mough'an.  Pendant  Tété,  il  s'éta- 
blissait dans  le  district  de  Tarin  appelé  par  d'autres 
la  plaine  de  Taran.  Il  y  a  là  des  grottes  et  des  anfrac-  ( 
tuosités  tout  alentour,  sur  les  montagnes.  S'étant 
pris  de  goût  pour  ce  lieu,  il  y  éleva  des  construc- 
tions à  sa  guise ,  et  résolut  d'y  fonder  une  ville.  L'exé- 
cution de  ce  plan  fut  une  source  de  vexations  pour 
les  habitants  ;  car  les  hommes  et  les  animaux  furent 
mis  en  réquisition  pour  aller  au  loin  chercher  de 
lourdes  pièces  de  charpente. 

En  l'année   709   (16  janvier    1260- 1 4  janvier 
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1  a6  i),Martyropoiis  fut  prise  après  un  siège  terrible  et 
désastreux  non-seulement  pour  ses  défenseurs,  mais 
aussi  pour  les  assaillants ,  Tartares  ou  chrétiens ,  leurs 
alliés,  par  suite  des  combats  qui  furent  livrés  entre 
les  deux  armées,  du  dedans  comme  au  dehors.  Là 
périt  un  beau  jeune  homme,  Sévata,  de  Khatchên, 
fils  du  grand  prince  Grégoire.  Après  avoir  fait  des 
prodiges  de  valeur,  il  gagna  la  couronne  immor- 
telle ,  toujours  fidèle  à  Dieu  et  à  Tilkhan  ;  il  sera 
associé  au  triomghe  de  ceux  qui.versèrent  leur  sang 
pour  le  Christ  et  qui  conservèrent  leur  foi  et  la 
crainte  de  Noire-Seigneur.  Amen. 

A  la  même  époque  furent  massacrées  les  troupes 
que  rilkhan  Houlagou  avait  laissées  en  garnison  dans 
le  pays  de  Scham,  au  nombre  de  dix  mille  hommes 
environ ,  sous  le  commandement  du  grand  générai 
.Kith-Bouga,  qui  professait  la  religion  chrétienne.  Le 
sulthan  d*Égypte  vint  lattaquer  au  pied  du  mont 
Thabor  avec  une  armée  innombrable.  Ceux  de  Kith- 
Bouga,  très-faibles  numériquement,  furent  taillés 
en  pièces  ou  faits  prisonniers  ;  quelques-uns  se  dis- 
persèrent, et,  s  étant  cachés,  parvinrent  à  se  sauver 
auprès  du  roi  d'Arménie.  Ce  prince  les  traita  avec 
la  plus  grande  humanité,  et  leur  donna  des  vête- 
ments, des  chevaux  et  des  vivres;  ils  s  en  retour- 
nèrent, Tartares  et  chrétiens,  vers  leur  maître,  en 
comblant  Héthoum  de  bénédictions.  Ainsi  fut  glori- 
fié solennellement  le  nom  du  Christ  en  la  personne 
du  roi,  par  les  étrangers  et  parles  nôtres  ^. 

^  Voir,  sur  cette  expédition,  Guiragos,  cbap.  xxxvi. 
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En  Tannée 7 1  o  (i  5  janvier  1261*1 4  janvier  1262), 
ie  prince  des  princes,  rejeton  du  sang  royal,  Djelai 
Oii/^^,  devint  participant,  par  les  cruels  supplices 
qu'il  endura,  de  la  mort  du  Christ  et  de  ses  martyrs. 
Des  calomniateurs  musulmans  le  dénoncèrent  et  le 
livrèrent  à  Argh'oun;  il  fut  conduit  en  pays  musul- 
man (Dadjgasdan),  à  Kazwïn  (Gh'azwïn).  Là ,  pendant 
la  nuit,  on  le  fit  mourir  en  lui  coupant  les  membres. 
Le  seul  motif  de  sa  perte  fut  son  amour  pour  le 
Christ,  dont  il  se  montrait  le  fervent  serviteur  par 
ses  jeûnes,  ses  prières  et  sa  charité;  il  passait  le  di- 
manche à  veiller  debout  et  continua  ainsi  jusque 
dans  sa  vieillesse.  Aussi  le  Christ  l'honora  par  l'ap- 
parition d'une  lumière  descendue  du  haut  des  cieux 
sur  son  corps  mutilé,  couronnant  et  glorifiant  la  mort 
du  martyr.  Les  meurtriers ,  témoins  de  ce  prodige, 
tout  tremblants,  jetèrent  ses  restes  dans  une  citerne 
sans  eau;  [il  y  resta]  jusqu'à  ce  que  les  siens  arri- 
vassent et  l'emportassent  au  monastère  de  Kantzaçar, . 
où  ils  l'ensevelirent  à  côté  de  ses  pères,  qui  avaient/ 
là  leur  tombeau.  Ceux  qui  le  transportèrent  aper- 
çurent les  mêmes  rayons  lumineux. 

A  cette  même  date  de  l'ère  arménienne,  on  mit 
à  mort,  à  la  porte  de  Tilkhan  Houlagou,  le  général 
des  Géorgiens,  Zak'arê,  fils  de  Schahënschah,  alors 
à  la  fleur  de  l'âge,  lorsque  cette  fleur  s'épanouissait 
dans  toute  sa  beauté,  lorsque  le  progrès  marquait 
chacun  de  ses  pas  et  qu'il  commençait  à  être  connu 
et  apprécié  de  tous.  D  fut  victime  d'accusations 
mensongères;  on  lui  imputa,  entre  autres  choses. 
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d^avoir  empêche  la  rentrée  du  tribut  dans  le  trésor 
royal,  à  l'époque  où  il  devait  être  payé.  Sa  mort  lut 
déplorée  amèrement  par  toute  la  nation  géorgienne 
et  par  les  Arméniens  du  voisinage.  Combien  elle  fut 
plus  pénible  pour  ceux  qui  lui  avaient  donné  le  jour, 
eux  à  qui  elle  arracha  les  plaintes  les  plus  doulou- 
reuses, les  plus  déchirantes!  Presque  aussitôt,  et  au 
milieu  du  deuil  général,  son  père  Schahënschah, 
frappé  au  cœur,  mourut.  Celui-ci  portait  le  titre  de 
Schahënschah,  comme  seigneur  d'Ani,  capitale  et 
résidence  du  souverain  qui  était  le  chef  des  diverses 
dynasties  bagratides,  et  comme  maître  d'autres  pro- 
vinces. Ce  titre  de  Schahënschah  était  en  effet  attri- 
bué au  seigneur  d'Ani,  comme  roi  des  rois. 

Le  nombre  mystérieux  Tch,  ^ï ,  c  est-à-dire  «  repos 
parfait,  »  et  *^,  (J"^,  «  saint,  »  signifie  que,  comme  l'on 
donnera  le  repos  aux  saints  au  prochain  sabbat  de 
Dieu,  Fapplication  de  ces  paroles  peut  être  faite  aux 
deux  hommes  illustres  dont  il  vient  d*êlre  question. 
C'est  ce  qui  s'accomplît  alors  à  la  date  sumention- 
née,  au  milieu  des  prières  de  tous  les  fidèles. 

En  l'année  711  (i5  janvier  ia6a-i4  janvier 
1 2  6  3) ,  le  seigneur  Nersès ,  catholicos  des  Agh'ouans  ^ , 
succomba  aux  cruelles  douleurs  dune  hydropisie, 
contre  laquelle  l'art  médical  fut  impuissant.  Son  seul 
soulagement  fut  Jésus,  notre  Dieu,  remède  de  la  vie 
d'immortalité  ;  il  alla  le  rejoindre  avec  une  ferme 

^  Nersès  III,  61*  catholicos  des  Agh'ouans  dansla liste  de  Schah- 
khathouni  (Description  des  cinq  districts  de  VArarad,  t.  II,  p.  3^1  )  • 
siégea  vingt-sept  ans,  de  1 335  à  1 262. 
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espérance,  une  foi  parfaite,  et  pour  ne  plus  le  quit- 
ter à  jamais.  Sa  vie  exemplaire  s*écoula  dans  la  pra- 
tique de  la  mansuétude  et  de  la  charité. 

ËnTannëeyis  (i  5  janvier  i  a  63- 1 A  janvier  ia6A) 
mourut  en  Jésus-Christ  le  célèbre  athlète  de  Dieu, 
vénérable  par  sa  dignité  et  la  vocation  où  lappela 
la  grâce  céleste  comme  prêtre,  comme  docteur,  et 
comme  archevêque  du  district  de  Kartman,  et  autres 
places  et  districts,  Thomme  illustre  et  partout  cé- 
lèbre, le  seigneur  Jean,  surnommé  Douetst  II  pas- 
sait les  trois  cinquantaines^  sans  prendre  une  miette 
de  pain,  sans  boire  une  goutte  d*eau,  ainsi  que  tous 
les  vendredis  et  mercredis^;  il  fit  le  pèlerinage  de 
Jérusalem  nu-pieds  et  resta  pendant  tout  le  carême , 
continuellement  debout,  sans  goûter  au  pain,  jus- 
qu'au jour  de  la  Résurrection.  11  excita  ladmi- 
ration  des  Franks  qui  se  trouvaient  dans  la  Cité 
sainte;  car  il  se  tint  non -seulement  debout  et  à 
jeun,  mais  dans  un  silence  complet,  suppliant  Dieu 
de  lui  révéler  par  un  signe  éclatant  la  vérité  du 
bruit  qui  courait  que  lorsque  le  feu  [céleste]  deS' 
cendait  [sur  les  lampes  du  Saint  Sépulcre],  c'était 

^  Je  suppose  que  l'auteur  indique  ici  les  trois  principaux  ca- 
rêmes de  l'Église  arménienne,  le  grand  carême  de  Pâques,  les  se- 
maines de  jeûne  qui  sont  entre  la  Transfiguration  et  TAssomption , 
et  le  carême  de  l'Avent.  Aujourd'hui  il  n'y  a  que  deux  carêmes 
appdésj/^u'iftf'f^  (cinquantaines),  celui  de  l'A  vent,  qui  se  réduit  à 
deux  semaines  et  deux  ou  trois  jours,  suivant  l'occurrence  de  la 
férié,  et  celui  qui  précède  TÉpiphanie,  et  qui  est  de  six  jours.  (Voir 
mes  Recherches  sur  la  Chronologie  arménienne,  III*  partie ,  tableau  D.) 

*  Le  mercredi  et  le  vendredi,  pendant  toute  l'année,  sont  jours 
d'abstinence  et  de  jeûne  chez  les  Arméniens, 
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la  lampe  des  Arméniens  qui  s  allumait.  Voici  le  récit 

qu*il  nous  fit. 

«Le  gardien  de  la  coupole,  nous  dit^il,  avait  de 
raffection  pour  nous  et  nous  embrassait.  Nous  le 
priâmes  de  nous  donner  la  certitude  du  fait;  il 
me  dit  :  «Achète  des  lampes  et  suspends-les  toi- 
même.»  Cest  ce  que  je  fis;  j achetai  trois  lampes 
et  je  les  suspendis  au-dessus  du  Saint  Sépulcre  :  uiie 
à  droite,  au  nom  des  Franks,  l'autre  h  gauche,  au 
nom  des  Grecs,  celle  des  Arméniens,  au  milieu. 
Ainsi  qu'ils  le  pratiquaient,  nous  fermâmes  la  porte 
et  nous  y  apposâmes  le  sceau  du  gardien,  qui  nous 
remit  ce  sceau  et  la  clef.  C'était  le  jour  du  ven- 
dredi saint.  Le  lendemain,  samedi,  tandis  que  toute 
la  ville  était  en  prières,  ainsi  que  les  pèlerins,  ac- 
courus des  contrées  lointaines,  le  gardien  de  la 
coupole  me  dit  :  «  Le  Seigneur  l'ordonne,  ouvre, 
«car  la  lumière  est  descendue.»  Je  m'avançai,  et 
j'ouvris  après  avoir  brisé  le  sceau;  et  vraiment, 
sans  que  l'on  pût  en  douter,  la  lampe  du  milieu 
était  allumée ,  et  brillait  d'un  indicible  éclat.  »  Ce 
miracle  couvrit  d'honneur  et  rendit  célèbre  ce  saint 
homme. 

Le  seigneur  Jean  a  rapporté  aussi  ce  qui  suit  : 
«  J'allai  visiter  la  sainte  cité  de  Bethléhem,  où  je  vis 
les  images  des  apôtres  peintes  sur  le  mur  de  l'^^lise. 
Les  musulmans,  pour  témoigner  leur  mépris,  avaient 
creusé  les  yeux  de  ces  figures. 

«  Cette  profanation  m'affligea  ;  j'adressai  mes  prières 
aux  saints  apôtres ,  les  suppliant  de  me  faire  connaître 
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s'il  leur  était  agréable  qu*on  peignit  ainsi  en  tous 
lieux  leur  image.  Lorsque  je  fus  de  retour  à  Jéru- 
salem, la  nuit  même  qui  suivit  mon  arrivée ,  j'aper- 
çus, dans  une  vision,  deux  hommes  dun  port  majes- 
tueux qui  s'avancèrent  vers  moi;  j'allai  à  leur  ren- 
contre ,  en  leur  disant  :  «  Qui  êtes-vous ,  ô  serviteurs 
ttde  Dieu?»  Ils  me  répondirent  :  uNous  sommes 
Pierre  et  Jean  »  que  tu  as  priés  de  t'éclairer  sur  l'usage 
qu'ont  les  chrétiens  de  retracer  nos  traits  ;  cela  ne 
nous  plaît  nidlement,  nous  en  sommes  fatigués; 
nous  manifestons  partout  notice  volonté  à  cet  égard,' 
et  Ion  n'en  tient  aucun  compte. n 

Le  moine  qui  avait  accompagné  le  seigneur  Jean 
à  Jérusalem  racontait  ce  qui  suit:  «Jean  alla  pieds 
nus  jusqu'au  terme  de  son  pèlerinage.  Un  jour  il 
m'appela  et  me  dit  :  «  Examine  mon  pied ,  il  est  dou- 
ce loureux  et  me  fait  beaucoup  de  mal.  »  En  sondant 
à  l'aide  d'une  aiguille  une  tumeur  qui  s'y  était  for- 
mée, je  découvris  des  éclats  aigus  et  gros  d'une 
épine  qui  pointait,  et  qui  avait  déterminé  un  écoule- 
ment purulent.  L'admiration  me  saisit  en  songeant 
qu'il  ne  nous  avait  pas  parlé  de  cet  accident  jus- 
qu'à ce  qu'il  fût  arrivé;  ne  tenant  aucun  compte  de 
la  doideur,  cpi'il  supportait  pour  l'amour  de  Dieu  et 
des  saints  lieux  qu'il  était  venu  visiter.  Il  gravit  ainsi 
cette  pénible  voie  de  macérations  jusqu'à  ce  que, 
parvenu  à  une  extrême  vieillesse,  il  s'endormît  en 
Jésus-Christ  dans  le  célèbre  monastère  appelé  le  coa- 
vent  de  Nor-pert;  il  fut  enseveli  à  la  porte  de  l'église  > 
qu'il  avait  bâtie.  Il  avait  élevé  aussi  beaucoup  d'autres 
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édifices  et  accompli  bien  d^autres  œuvres  utiles,  par 
la  volonté,  Tordre  et  avec  Taide  de  Vaçag,  prince  du 
sang  royal  des  Bagratides.  Que  la  mémoire  de  ce 
saint  homme  se  perpétue  dans  TÉglise  catholique ,  en 
présence  de  Dieu ,  par  une  odeur  suave  qui  ne  se  dis- 
sipera jamais  !  »] 

En  Tannée  yiS  (i5  janvier  i2  6/i-i3  janvier 
1  a  6  5) ,  le  grand  Houlagou ,  Tilkhan ,  nous  fit  appeler 
par  un  homme  nommé  Schnorhavor  (le  Gracieux), 
qui  dans  ce  temps  était  entouré  de  la  considération 
générale  et  qui  s* était  acquis  à  un  haut  degré  celle 
des  préfets  de  Houlagou,  ainsi  que  de  Bathou,  gou- 
verneur des  contrées  septentrionales,  auprès  duquel 
Schnorhavor  s'était  rendu  précédemment  et  qui  Ta- 
vait  accueilli  avec  une  haute  distinction ,  et  celle 
aussi  de  Houlagoului-méme.  Schnorhavor  nous  trans- 
porta à  ses  frais,  et  sur  ses  montures,  moi  et  ceux 
qui  m'accompagnaient,  nos  fi:ères,  les  vartabeds 
Sarkis  et  Grégoire  (  Krikor),  et  Avak,  prêtre  marié 
dé  Tiflis.  Nous  vîmes  donc  ce  puissant  monarque  à 
Tépoque  solennelle  du  commencement  du  mois  qui 
ouvre  Tannée  tartare,  c est-à-dire  juillet,  suivant  le 
calendrier  romain,  et  arats,  suivant  le  nôtre.  Ces 
peuples  passaient  alors  un  mois  environ  en  fêtes,  et 
ils  appelaient  ce  temps  Koariltai  \ifnLiLnLpuMj,  ce 
qui  répond  à  Tidée  d'assemblée  solennelle. 

En  effet,  auprès  du  chef  suprême  se  réunissaient, 
pour  délibérer  sur  les  affaires  à  régler,  les  autres 
khans,  descendants  de  Tchinguiz-Khan,  escortés  de 
tous  leurs  grands  officiers.  On   les  voyait  chaque 
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jour  sous  des  costumes  nouveaux,  de  couleurs  dif-  j 
férentes.  Là  se  trouvaient  tous  les  princes,  rois  et 
sulthans  que  les  Tartares  avaient  soumis,  apportant 
chacun  quantité  de  magnifiques  présents.  Dians  le 
nombre  j'aperçus  Héthoum,  roi  d'Arménie,  David, 
roi  de  Géorgie,  le  prince  d'Antioche  et  une  foule 
de  sulthans  venus  de  la  Perse.  Lorsque  nous  fûmes 
admis  [devant  Houlagou],  on  nous  dispensa  de  flé- 
chir le  genou  et  de  nous  incliner  suivant  Tétiquelte 
tartare,  les  chrétiens  {arVaîonn  iup^uynLu)  ne  se 
prosternant  que  devant  Dieu.  Ils  nous  firent  bénir 
le  vin  et  le  reçurent  de  nos  mains.  Les  premières 
paroles  que  [Houlagou]  m'adressa  fiirent  celles-ci  : 
«  Je  t'ai  fait  appeler  pour  que  tu  vinsses  me  voir, 
faire  connaissance  avec  moi ,  et  prier  pour  moi  de 
tout  ton  cœur.  »  Il  est  inutile  sans  doute  de  rap- 
porter toute  sa  conversation;  il  nous  parla  longue- 
ment et  nous  répondîmes  à  toutes  ses  questions. 
Après  nous  avoir  fait  asseoir,  on  nous  offirit  du  vin , 
et  les  frères  qui  m'accompagnaient  chantèrent  des 
hymnes;  les  Géorgiens  célébrèrent  leur  office,  les 
Syriens  et  les  Romains  en  firent  autant.  Comme  les 
Tartares  remarquaient  que  des  ecclésiastiques  étaient 
accourus  de  tous  côtés,  l'ilkhan  se  mit  à  dire  :  «Je 
n'ai  mandé  que  toi.  Que  signifie  ce  phénomène 
que  je  n  ai  jamais  vu  auparavant  et  qui  ne  se  re- 
verra plus,  que  les  moines  soient  venus  de  par- 
tout en  même  temps  que  toi  pour  me  visiter  et 
me  bénir?  »  Et  continuant  :  «  Je  crois ,  que  c'est 
une  preuve  que  Dieu  est  incliné  en  ma  feveur.  » 
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Nous  lui  répondîmes  :  «  Nous  sommes  nous-méme 
étonné  de  ce  concours  extraordinaire;  mais  l'ap- 
plication que  Ton  peut  en  donner  est  bien  celle 
que  tu  as  énoncée.  »  Il  reprit  :  «  J'aurai  un  entre- 
tien particulier  avec  toi.»  En  effet,  un  jour  il  fit 
faire  un  large  espace  autour  de  lui  et  reculer  à  une 
distance  considérable  tous  les  gens  de  sa  cour;  et,  en 
compagnie  de  deux  personnes  seulement,  il  causa 
longuement  avec  moi  des  événements  de  sa  vie,  à 
partir  de  son  enfance  et  depuis  l'époque  de  sa  mère , 
qui  était  chrétienne.  «  Quoique  un  enfant,  me  dit-il, 
ait  été  élevé  par  une  nourrice ,  cependant  en  gran- 
dissant il  aime  sa  mère.  Nous  ne  sommes  pas  éloigné 
d'avoir  de  l'affection  pour  les  chrétiens.  Ce  que  tu 
as  à  me  dire  ,  dis-le.  »  En  même  temps  il  m'avait 
pris  les  mains.  Nous  lui  pariâmes  comme  Dieu  nous 
inspira.  «  Autant  tu  es  au-desMis  des  autres  hommes, 
autant  tu  es  rapjwroché  de  la  Divinité.  Le  trône  de 
Dieu  repose  sur  son  jugement,  qui  est  souveraine- 
ment juste;  il  a  donné  à  chaque  nation  l'empire  du 
monde  et  l'a  mise  à  l'épreuve.  Jusqu'à  toi  ces  na- 
tions ont  ravagé  la  terre  et  ont  été  impitoyables 
pour  les  malheureux;  maintenant  elles  sont  con- 
damnées à  subir  une  dure  servitude,  à  gémir  et  à 
pleurer  devant  Dieu;  il  leur  a  retiré  la  puissance  et 
l'a  conférée  à  d'autres.  Si  vous  êtes  les  bienfaiteurs 
des  populations  et  compatissants  pour  les  faibles, 
il  r^  vous  l'enlèvera  pas»  il  vous  laissera  ce  qu'il 
vous  a  donné;  car,  quand  il  lui  plaît,  il  ôte  à  l'un  ses 
dons  peur  les  accorder  à  l'autre.  Place  à  ta  Pointe 
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des  hommes  animés  de  la  crainte  de  Dieu  et  qui  te 
soient  dévoués.  L'infortuné  venu  à  toi,  les  larmes 
aux  yeux ,  et  qui  n  a  pas  de  présents  à  offrir,  renvoie- 
le  chez  lui  satisfait,  et  il  se  souviendra  de  toi.  Fais 
inspecter  tes  États  par  des  hommes  qui  les  visitent 
avec  intégrité ,  sans  se  laisser  gagner  par  des  dons 
corrupteurs,  et  qui  te  révèlent  la  vérité.  »  Nous  l'en- 
tretînmes longtemps  sur  cet  ordre  d'idées;  il  me  ré- 
pondit :  c(  J'ai  mis  dans  mon  cœur  tout  ce  que  tu  m'as 
dit.  Comment  se  fait-il  que  toutes  ces  idées  soient 
déjà  gravées  dans  mon  âme  et  m'aient  toujoui^ 
convenu?  Dieu  t'a-t41  parlé ,  t'est-il  apparu?  —  Non , 
lui  répondis-je,  je  ne  suis  qu'un  pauvre  pécheur. 
Mais  nous  avons  lu  les  livres  d'hommes  qui  ont 
parié  de  la  part  de  Dieu;  le  cœur  des  rois  est  entre 
ses  mains,  et  il  s'est  révélé  à  toi  sans  le  secours  des 
livres.  »  Nous  ajoutâmes  :  «  Nous  avons  quelque  chose 
à  dire  en  face  de  Dieu,  qui  d'ahord  l'entendra,  et 
ensuite  de  toi-même,  en  qui  il  n'y  a  que  sincérité. 
— Eh  bien!  parie,  reprit-ii.  —  Tous  les  chrétiens, 
continiiai-je,  qui  vivent  sur  terre  ou  sur  mer,  te 
sont  dévoués  de  cœur,  et  ne  cesseront  de  prier 
pour  toi.  —  Je  crois  qu'il  en  est  ainsi ,  me  répon- 
dit-il; mais,  les  chrétiens  ne  sont  pas  dans  la  voie 
de  Dieu,  à  quoi  bon  prieraient -ils  pour  moi?  et  s'ils 
prient,  quand  est-ce  que  Dieu  les  exaucera?  Le 
prêtre  chrétien  ^  fait  -  il  descendre  Dieu  sur  la  terre? 

^  J  ai  rendu  par  le  mot  prêtre  l'expre«sion  J^/at-ir*  mélêum,  qui 
«{ipartient  sans  deute  à  la  langue  mongole,  mais  que  je  nai 
pu  retrouver  dans  aucun  dictionnaire.   Ce   n'est  par  conséquent 


Digitized 


by  Google 


304  OCTOBRE-NOVEMBRE  18Ô0. 

Dites  plutôt  que  ceux  qui  suivent  la  voie  de  Dieu, 

ceux-là  seuls  prient. 

a  Mes  frères  et  moi  nous  ne  pouvons  manquer  d  être 
en  guerre  à  ce  sujet;  car  nous,  nous  aimons  les 
chrétiens;  leur  culte  est  en  faveur  dans  notre  pa- 
lais, tandis  qu'eux  sont  favorables  aux  musulmans, 
et  rislamisme  est  professé  chez  eux.  Mais  pourquoi 
portes-tu  un  vêtement  en  peaux  de  brebis,  et  non 
pas  tissu  d*or?»  Je  lui  répondis  :  a  Je  ne  suis  pas 
un  personnage  considérable  et  élevé  en  dignité,  mais 
un  simple  moine,  n  U  dit  :  u  Je  veux  t'honorer  d'un 
costume  en  étoffes  tissues  d*or,  et  te  donner  de  Tor 
en  quantité.  —  L'or  et  la  poussière,  reprîmes-nous, 
ont  même  valeur  à  nos  yeux;  nous  désirons  une 
chose  bien  plus  précieuse  et  digne  de  ta  majesté  :  la 
miséricorde  pour  les  populations.  — Prêtre,  ajouta- 
t-il,  je  veux  attacher  après  toi  une  enfilade  [de 
monnaies]  d'une  infime  valeur,  toute  petite  et  seu- 
lem^t  suffisante  pour  acheter  de  l'encens  pour  ton 
église.  Si  tu  t'en  allais  sans  cela,  on  dirait:  Se  peut- 
il  que  le  khan  t'ait  reçu?  Ce  que  tu  m'as  demandé, 
je  le  ferai,  j'enverrai  inspecter  mes  Etats:  j) 

Lorsque  nous  sollicitâmes  notre  congé,  il  nous  fit 
appeler  et  nous  entretint  de  nouveau;  il  tenait  à  la 


que  par  conjecture  que  je  l'ai  traduite.  Elle  semble  avoir  aussi 
Tacception  de  moine.  On  pourrait  lire  peut-être  JktP^'^mêschouni, 
le  ^et  le  i__  donnant  lieu  quelquefois  à  une  confusion  possible 
dans  le  genre  d'écriture  cursive  employée  pas  les  Arméniens  de 
Russie,  qui  est  celle  de  la  copie  de  Vartan  que  j'ai  eue  souis  les 
yeux. 
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main  un  balisch  ^  et  il  avait  fait  coudre  deux  habits. 
Nous  lui  rappelâmes  ce  qui  s'était  passé  dans  notre 
précédente  entrevue.  «Ilkhan,  lui  dîmes-nous,  cela 
se  dépense  à  ta  Porte  et  les  vêtements  s  usent.  Nous 
t'avons  demandé  ce  que  rien  ne  peut  altérer.  — 
Hier,  reprit-il,  j'ai  fait  ce  que  tu  désirais;  par  mes 
ordres,  un  îarlikh^  a  été  rédigé,  fais-le-toi  lire,  et 
ce  qui  te  paraîtra  nécessaire,  fais-l'y  ajouter,  j*ai 
confié  le  soin  de  ton  pays  et  de  ta  personne  à  Sa- 
khaltbou  et  à  Scbampandïn;  ils  exécuteront  tout 
ce  que  tu  leur  j^rescriras.  »  Nous  le  remerciâmes^ 
Peut-être  ces  détails  sont-ils  superflus  ;  mais  nous  les 
avons  consignés  ici  en  mémoire  du  grand  Houlagou, 
ce  prince  excellent  et  affable;  nous  les  avons  rap- 
portés comme  une  chose  utile ,  comme  un  exemple 
pour  ceux  qui  viendront  après  nous.  Qui  sait?  Au 
commencement  de  Tannée  716  (i4  janvier  i2  65- 
1 3  janvier  1 266) ,  ce  puissant  monarque  vit  arriver 
un  messager  plus  puissant  que  lui,  dont  la  verge  ir- 
résistible frappa  ce  brave  et  victorieux  guerrier.  Il 
subit  la  sentence  infligée  à  notre  premier  père  ;  car 
lui  aussi  était  enfant  d'Adam,  et  il  trempa  ses  lèvres 
à  la  coupe  où  ont  bu  et  boiront  toutes  les  généra- 
tions, et,  quoique  la  saveur  en  fût  amère  pour  lui^ 
il  goûta  le  fiel  de  la  mort.  Ce  ne  fut  pas  avec  joie 
comme  Notre-Seigneur  et  ceux  qui  espèrent  en  lui. 

'  Le  balisch  était  une  monnaie  de  compte  d*or  ou  d'argent.  (Voir 
ce  que  disent  à  ce  sv^X  d'Ohsson,  Hist.  desM<mgols,tAl^^  64 1, 
note v> et  Ét,Quatremère,Hi5t.  des  Mongols  de  la  Perse,  p.  320-33i.) 

*  En  mongol  a  i\^^A  iN  iarlihk ,  ordre ^  parole  d*une  personne 
haut  placée. 

XVI.  20 
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Il  fut  en  effet  séduit  pai*  les  astrologues  et  les  faux 
prêtres  de  certaines  idoles  quils  appellent  Safya- 
Mouai  (Schagmonia);  c'est  un  dieu,  prétendent-ils, 
qui  a  trois  mille  quarante  ans  et  qui  doit  subsister 
encore  pendant  trente-sept  toiunan;  or  le  touman 
vaut  dix  mille.  Un  autre  dieu ,  nommé  Maîdari{MdLn- 
trïn),  chassera  ensuite  celui-ci.  Ces  prêtres  étaient 
nommés  Touîn  par  les  Tartares.  Ils  avaient  la  con- 
fiance de  Houlagou  et  leurs  oracles  décidaient 
s  il  devait  ou  non  marcher  au  combat;  ils  lui  ré- 
pétaient :  «  Tu  vivras  longtemps  dans  le  corps  que 
tu  animes;  et,  lorsque  tu  seras  parvenu  à  une  ex- 
trême vieillesse,  tu  revêtiras  un  corps  nouveau.» 
Us  lui  persuadèrent  d'élever  un  temple  à  ces  idoles , 
où  il  allait  prier;  ils  lui  pronostiquaient  ce  qu'ils 
voulaient.  Tandis  que  nous  espérions  qu'ime  autre 
fois,  dans  une  seconde  visite,  en  faisant  plus  ample 
connaissance  avec  lui ,  nous  lui  adresserions  quel- 
ques paroles  convenables,  car  nous  comptions  sur 
son  caractère  bienveillant  et  sur  l'attachement  qu'il 
portait  aux  chrétiens,  pour  lui  montrer  un  signe  qui 
fait  leur  force  et  Fentretenir  en  toute  confiance,  et 
de  plus  nous  savions  qu'il  était  instruit  de  leurs  doc- 
trines, il  tomba  malade. 

Ces  prêtres  faisaient  parler  des  idoles  de  fentre 
et  des  chevaux;  ils  étaient  féconds  en  stratagèmes, 
que  leur  fournissait  fart  de  la  divination. 

Ces  peuples  se  montrèrent  à  nous  tempérants 
dans  leur  nourriture,  modestes  dans  leurs  vête- 
ments ,  partisans  de  la  chasteté ,  réglés  dans  le  ma-r 
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riage  et  le  commerce  avec  les  femmes;  ils  disent 
que  Ton  doit  se  marier  à  vingt  ans,  pratiquer,  jus- 
qu'à trente  le  devoir  conjugal  trois  fois  la  se- 
maine; de  trente  à  quarante,  trois  fois  le  mois;  de 
quarante  à  cinquante,  trois  fois  par  an,  et  passé 
cet  âge,  plus  du  tout.  C'est  d&ce  régime  principa- 
lement que  vient  la  vigueur  de  leurs  coups  dans  les 
combats. 

Sur  ces  entrefaites  le  jour  fatal  arriva  et  la  mort» 
de  ses  larges  pieds,  foula  cette  montagne  élevée  et 
abattit  ce  superbe  dominateur  au  niveau  de  ses  an* 
cêtres;  car  une  montagne  qui  doit  tomber  s'écrou- 
lera nécessairement,  dit  rÉcriture ,  et  cette  parole  du 
Prophète  se  vérifia  :  v  La  gloire  humaine  est  comme 
la  fleur  des  champs.»  Mais  Dieu,  qui  est  infaillible 
et  juste,  récompensera  ce  prince  pour  ce  qu'il  y  eut 
de  bon  en  lui,  suivant  la  loi  naturelle,  pour  ce  qu'il 
fit  de  bien  en  se  conformant  à  la  loi  de  ses  pères,  car 
l'iaçak^,*  dénomination  par  laquelle  les  Tartares 
désignent  les  institutions  de  Tchinguiz-Khan,  défend 
le  mensonge,  le  vol,  l'adultère,  commande  d'aimer 
son  prochain  comme  soi-même ,  de  ne  pas  faire  d'in- 
jures, et  de  les  oublier  entièrement,  d'épai^erles 
contrées  et  les  villes  qui  se  soumettent  volontaire* 
ment,  d'afiranchir  de  tout  impôt  et  de  respecter  les 
temples  consacrés  k  Dieu ,  ainsi  que  ses  ministres. 
Houlagou  voulait  que  ces  préceptes  fiissent  observés 

*  En  mongol  ^  '■*  V  *^»  m^^  M.  Schmidt,  dans  son  Diction- 
naire, traduit  par:  saKOHHUH  nopa^oRi»  h  ynpaB^eHie,  «ordon- 
nance légale  et  administration.  » 
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et  il  les  pratiquait  lui-même.  Nous  nous  rappelons  ici 
une  de  ses  paroles  :  n  Nous  qui  tous  recommandons 
de  prier  pour  nous ,  ce  n'est  pas  pour  obtenir  d'être 
sauvés  de  la  mort,  car  nous  savons  qu'elle  est  inévi^ 
table;  mais  demandez  à  Dieu  que  nous  ne  périssions 
pas  par  la  trahison  de  nos  ennemis.  }>Dieu  seul  sait  si 
ce  vœu  fut  exaucé ,  car  le  bruit  courut  d'abord  que  ce 
prince  était  mort  empoisonné  par  une  main  per^ 
iide,  mais  ensuite  on  cacha  cette  houvelle. 

Cependant  la  grande  reine  Dôkhouz-Kbathoun, 
avant  que  le  bruit  de  la  mort  de  Houlagou  se  fut 
répandu,  nous  envoya  un  message  secret,  en  nous 
faisant  dire  ceci  :  «  Dieu ,  qui  aimait  l'ilkhan ,  l'a  retiré 
de  ce  monde;  il  lui  avait  accordé  ce  qu'il  ambition- 
nait ici-bas ,  l'empire ,  et  maintenant  il  lui  a  donné  un 
autre  royaume  ;  dira4-on  pour  lui  la  messe ,  ou  non?  » 
Nous  répondîmes:  a  On  ne  doit  pas  célébrer  de 
messe;  mais  répandez  des  charités  et  allégez  les  im- 
pôts.» Les  Syriens,  au  contraire,  avaient  affirmé 
qu'il  était  hcite  {de  faire  cette  cérémonie], 

La  reine  me  fit  aussi  consulter  au  sujet  d'Âbaka, 
fils  aîné  de  Houlagou,  pour  savoir  s'il  fallait  le  placer 
«ur  le  trône ,  puisque  son  père  avait  fait  un  testament 
«n  sa  &veur.  Nous  conseillâmes,  comme  l'Ecriture 
^e  prescrit,  de  donner  la  couronne  à  l'aîné  ef  nous 
dîmes  qu'un  testament  tuhqjup2  [irrévocable)  est  ap- 
pelé ainsi,  parce  que  c'est  un  acte  sur  lequel  on  ne 
peut  revenir.  C'est  ce  qui  eut  lieu  effectivement.  Un 
prince  du  sang,  nommé  ilkhan  Takoadar  (Dagou- 
thar),  vint  placer  Âbaka  sur  le  trône  de  son  père  Hou- 
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lagou,  et  toute  Tannëe  ratifia  ce  choix  et  rendit  hom^ 
mage.  Mais  comme  nospëchës  étaient  sans  nombre, 
notre  deuil  fut  aussi  immense;  trois  mois  après, 
cette  même  année ,  la  pieuse  reine  Dôkhouz-Kha- 
thoun  alla  rejoindre  le  Christ,  et  les  nations  chré- 
tiennes tombèrent  dans  le  désespoir  et  le  découra- 
gement; elles  furent  plongées  dans  la  douleur  et  la 
tristesse;  car  pendant  la  vie  de  cette  princesse,  la 
blessure  de  Tilkhan  commença  immédiatement  à 
guérir.  Elle  espérait  voir  le  christianisme  prendre 
de  plus  en  plus  d'éclat;  tous  les  progrès  qu'il  fit, 
c'est  à  elle  qu'il  faut  les  attribuer,  suivant  notre  opi- 
nion. Mais  comme  Dieu  est  la  source  de  tout  bien, 
il  ne  faut  jamais  perdre  confiance.  En  effet,  il  rem- 
plaça Dôkhouz-Khathoun  par  une  de  ses  fidèles  pa- 
rentes, femme  pieuse,  nonunée  Doakhthan. 

L'épouse  d'Abaka  vint  de  chez  les  Grecs;  elle  se 
noinmait  Tespina  {£ié(T7rotva)  et  était  la  fdle  du  roi 
Vatatze^;  elle  voulut  qu'avant  la  célébration  de  son 
union  Âbaka  reçut  le  baptême^  Le  bruit  courut  en 
effet  que  le  mariage  n'eut  lieu  qu'après  que  ce  prince 
eut  été  baptisé  pour  la  gloire  du  Christ. 

A  cette  époque,  et  en  punition  de  nos  péchés,  il 
arriva  que  notre  livre  tomba  avec  nos  jeunes  gens 

>  La  princesse  Marie,  fille  naturelle  de  Michel  Paléologue.  Elle 
avait  pour  mère  une  dame  de  la  famille  Diplovatatze.  Les  Mongols 
la  nommaient  par  son  titre  de  ^éanotvaé  Aboulfieurad}  dit,  comme 
Vartan,  quelle  fut  accompagnée  par  le  patriarche  grec  d*Antioclfe, 
£uthymius.  Marie,  qui  était  destinée  à  Houlagou ,  ayant  trouvera 
son.arrivée,  ce  souverain  mort,  épousa  son  fils  Abaka.  (Cf.  Pachy- 
mëre,  HUtoria  rerutn  a  Michaele  PaleBologo  gestamnti  III,  m,  p.  99*  ) 
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entre  les  mains  de  brigands  ^  ;  mais  parla  miséricorde 
de  J.  C.  ces  enfants  furent  aussitôt  délivrés.  Au  bout 
dun  an  et  demi,  ce  livre  ayant  été  porté  à  Tiflis 
pour  être  vendu ,  il  fut  acheté  par  quelquW  de  la  mai- 
son de  Tun  de  mes  frères,  nommé  Mêler.  Gloire  s<Ht 
rendue  à  la  bonté  de  Dieu,  par  ses  saints  et  par  toutes 
ses  créatures  !  que  celui  qui  racheta  ce  livre  soit  ins- 
crit par  le  Christ  [dans  le  livre  de  vie]  1 

Au  commencement  de  Tannée  71 5  [là  janvier 
ia66-i3  janvier  1267),  le  préfet  des  contrées  du 
nord ,  Béréké  {\utf(^uy ,  qui  avait  remplacé  Bathou 
et  Sarthakh,  et  qui  s'était  fait  musulman,  ayant  ap- 
pris la  mort  de  Houlagou,  marcha  à  la  tête  d'une 
armée  formidable  vers  le  Kour  (Cyrus),  et  se  fit 
voir  aux  troupes  d'Âbaka  et  de  son  firère  Ysch- 
mouth  \%utlnÊ^tn^  qui  étaient  campées  sur  la  rive  méri- 
dionale, comme  pour  témoigner  qu'il  avait  survécu 
à  son  père.  Il  les  battit  complètement,  et  puis,  tra- 
versant le  fleuve,  il  vint  en  toute  sécurité  faire  ses 
prières  dans  un  lieu  de  pèlerinage^,  au  grand  con- 
tentement des  musulmans.  Les  troupes  stationnées 
dans  ces  lieux,  épouvantées ,  élevèrent  un  solide  re- 
tranchement sur  toute  la  longueur  du  fleuve,  qu'ils 
appelaient  Schipar,  et  employèrent  l'hiver  à  imt 
toutes  sortes  de  préparatifs  de  défense.  Alors  Bé- 

^  Le  texte  porte  ^mptuÊUnug,  génitif  de  ^mpiui^^,  qui  est  le 
nominatif  plarid ,  sons  une  forme  arménienne  »  dn  mot  arabe  ^lv«^> 
« &npie,  scélérat ,  voleur,  assassin.  » 

'  Il  y  a  dans  le  texte  4'^2ir%,  qui  est  le  mot  arabe  ^^i  p^larin, 
Béréké  se  rendit  sans  doute  auprès  d'une  tourbe  ou  tombeau  de 
quelque  saint  musulman^  qui  était  dans  le  voisinage; 
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rékë,  ayant  perdu  tout  espoir,  rentra  dam  ses  États, 
et  mourut  Tëté  suivant.  On  prétend  qu'il  avait  un 
caractère  pacifique  et  qu'il  répugnait  à  verser  le  sang. 
Âla  même  date  de  notre  ère ,  aux  approches  de  l'au- 
tomne ,  la  coupe  de  vinaigre  s'épancha  sur  nous ,  et  la 
lie  de  la  colère  divine  fîit  hue  par  notre  nation.  En  ef- 
fet, le  sulthan  d'Egypte  [Beïbars]  Bondokdari  réclama 
les  forteresses  dont  le  roi  d'Arménie  [Héthoum]  s'é- 
tait mis  en  possession  avec  le  secours  des  Tartares. 
Gomme  il  refusait  de  les  rendre ,  parce  qu'il  comptait 
sur  l'appui  de  ces  derniers,  le  sulthan,  furieux,  ras- 
sembla une  armée  considérable ,  et  l'envoya  sous  les 
ordres  de  son  général  Simm-el-Maut  (Sëmlëmôth)  dans 
la  Cilicie  *.  Ayant  envahi  cette  contrée  à  l'improviste , 
le  général  égyptien  se  rendit  maître  de  Sis ,  la  capitale 
et  la  résidence  du  roi,  et  la  brûla  avec  ses  églises.  Il 
découvritle  trésor  aboyai  renfermé  dans  une  cbsonhre 
souteiraine,  et  en  enleva  une  masse  de  richesses.  Oa 
affirme  que  dans  un  seul  vase  il  y  avait  six  millions  de 
tahégans  d'or.  Q  étendit  ses  ravages  jusqu'à  Adana. 
Ayant  ensuite  reçu  des  nouvelles  d'Egypte,  il  s'en 
revint  chargé  de  butin  et  traînant  après  lui  quarante 
mille  captifs,  sans  compter  ceux  qui  périrent  dans  cette 
invasion.  Mais  la  perte  la  plus  grande,  la  plus  dou- 
loureuse pour  nous  au  milieu  de  ces  scènes  de  car- 
nage, perte  irréparable,  fut  celle  de  Thoros,  fils  du 

^  On  peut  lire  le  récit  de  cette  expédition  et  des  suites  qu  elle 
eut  dans  V Histoire  des  Mongols,  de  d'Obsson ,  t.  III ,  p.  430-495 ,  et 
dans  V Histoire  des  sultans  mandouks,  de  Makrizi,  traduite  par  Et. 
Qiiatremère,  1. 1,  i'*  partie,  p.  33-36,  /i  i  et  55-56. 
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roi,  beau  jeune  homme,  encore  dans  cet  âge  tendre  où 
un  léger  duvet  couvre  à  peine  le  menton ,  f  objet  des 
éloges  universels,  accompli  dans  la  pratique  du  bien 
et  se  conservant  par  la  virginité  dans  le  giron  des 
grâces  divines.  Il  courut  avec  empressement  au-de- 
vant de  la  couronne  du  martyre.  Gomme  on  lui  de- 
mandait qui  il  était,  il  ne  voulut  pas  déclarer  le  nom 
de  son  père ,  afin  d'éviter  qu'on  lui  épargnât  la  vie,  et 
que,  fait  prisonnier,  il  ne  devint  un  fardeau  pour 
lauteur  de  ses  jours  et  pour  son  pays,  avec  son  frère 
aîné  Léon,  déjà  couronné  et  destiné  au  trône  du 
vivant  de  leur  père.  C'est  Léon  qui  est  le  premier  de 
nos  captifs,  et  dont  le  souvenir  est  un  feu  qui  dé- 
vore nos  entrailles,  qui  déchire  notre  foie  et  brise 
notre  cœur}  toiu*ment  cruel  pour  la  patrie  et  pour 
nous,  qui  restons  ici  sans  souffle  et  dans  les  an^ 
goisses.  La  main  de  Dieu  nous  a  frappés  avec  co- 
lère; mais  cette  même  main  nous  guérira  avec  bonté, 
en  pansant  nos  blessures  béantes,  en  nous  rendant  le 
jeune  prince  que  les  infidèles  ont  emmené  avec  les 
autres  captifs,  après  avoir  demeuré  dans  notre  pays 
quinze  jours,  pendant  lesquels  ils  ont  accablé  ces 
malheureux  de  mauvais  traitements,  nous  désolant 
par  les  tristes  nouvelles  que  nous  apprenions  sur  leur 
sort^ 

Au  commencement  de  Tannée  716  (16  janvier 
1267-13  janvier  1268),  sur  la  fin  de  la   sixième 

^  Eflectivement,  le  jeune  prince  Léon  fut  délivré  trois  ans  après, 
et  revint  auprès  de  son  père ,  Héthoum  V,  auquel  il  succéda  Tan- 
née suivante. 
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Semaine  du  carême,  le  jour  de  la  résurrection  de 
Lazare,  le  26  de  sahmi^  passa  de  ce  monde  corpo- 
rel dans  le  monde  immatériel ,  le  seigneur  Cons- 
tantin, catholicos  d'Arménie.  Il  était  parvenu  à 
une  extrême  vieillesse  et  sa  vie  avait  été  complète 
et  pour  le  corps  et  surtout  pour  l'âme,  et  conforme 
aux  volontés  de  Dieu.  Marqué  du  sceau  de  la  voca- 
tion divine  dès  le  sein  de  sa  mère ,  il  s'était  avancé 
en  passant  par  tous  les  grades  ;  en  tout  agréable  à 
chacun ,  et  d'im  mérite  proclamé  par  loUs  les  peuples 
et  dans  toutes  les  langues.  Il  avait  conservé  une  in- 
violable chasteté,  dans  l'homme  spirituel  comme  dans 
l'honmie  corporel,  dans  son  âme  et  dans  ses  sens, 
ainsi  que  dans  toutes  les  parties  de  son  être;  par- 
tageant avec  compassion  et  charité  les  peines  de 
notre  nation  dans  ce  siècle  de  péché  et  de  terribles 
châtiments,  dans  ce  temps  d'épreuves  et  de  souf- 
frances; prenant  toutes  ces  peines  pour  lui  et  les  al- 
légeant de  tout  son  pouvoir,  en  y  consacrant  son 
cœur,  sa  parole  et  sa  bourse  avec  une  générosité  qui 
allait  jusqu'à  la  profusion.  Aussi  c'est  de  lui  qu'il 
convient  de  dire  au  Seigneur,  «Nous  avons  passé 
par  le  feu  et  l'eau,  éprouvés  en  diverses  manières,  » 
car  certes  il  avait  connu  le  piège  qui  brûle  ou  qui 
étrangle.  Sa  langue  épaissie  et  comme  déjà  embau- 

^  En  716  de  Tëre  arménienne,  le  26  de  sahmi  correspondit  au 
9  avril  ;  Pâques  étant  tombé  le  1 7  avril ,  la  résurrection  de  Lazare , 
dont  la  mémoire  est  célébrée  dans  l'Église  arménienne ,  le  samedi , 
veille  du  dimanche  des  Rameaux,  se  rencontra  effectivement  le  9. 
(Cf.  mes  Recherches  sur  la  Chronologie  arménienne,  t.  I,  2*  partie, 
\nthol.  chronol.  n"»  XCIV.) 
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mée  de  myn^he  par  la  mort,  au  moment  où  il  allait 
rendre  le  dernier  soupir,  à  rimitatioa  du  Christ, 
murmuraitdes  regrets  surrëbranlementdenotremo- 
narchie,  sur  les  massacres  et  la  captivité  des  popu- 
lations de  sa  patrie  bien-aimée ,  et  tombée  dans  les 
flammes  de  la  fournaise  où  brûle  un  feu  infernal, 
et  sur  la  perte  des  fils  du  roi,  ses  élèves.  Ces  pé- 
nibles idées  contribuèrent  à  accélérer  sa  fin,  et 
hâtèrent  en  lui  Tépuisement  du  souffle  vital,  en 
enflammant  le  désir  ardent  qu'il  avait  de  voir  s'é- 
teindre sa  douloureuse  existence.  Son  Jésus,  son 
Dieu,  layant  reçu  dans  son  sein,  le  plaça  avec  La- 
zare hors  de  l'atteinte  de  ces  cruelles  et  indicibles 
soufirances  qu'il  avait  endurées. 


Le  texte  suivant,  qui  comprend  la  relation  de  la 
visite  de  Vartan  à  la  cour  de  Houlagou,  correspond 
à  notre  traduction  à  partir  de  la  page  3oo,  ligne  7, 
jusqu'à  la  page  Sog,  ligne  22. 

Iriqti/iibf  h  ibrnii  ^^nn^tui^nn  l^n^b^Qlnuitfitunju^ 
cantinj  uMnSlM'jiiMfùtr é-ÊUtltâMÙtul^  jtutthrùh-gnLiig  L. 
iuiJri^  jui^^Lun^iuLiunugb  f  h  l\tup-nL.  Lni-UiulfUM^ 
Ê^ù  ^hi-unum  f  ni^n  ^niut^  L.  u^ujinnub-qtuu  'ùtutu , 
uJigL.  h  ^nt^tuJLnâ^  b-iijufùlfb  %  i\n  tntunuiu  hLpnif.p 
é-tuhiJËi^  L.  i^tuutnfti-^  qt^q^  L.  np^  i^t  '^R  k^p 
i/tjunn.uju£lfinp'  kapauno  Jtn,  yituna.hu II  ^\'^pp1-''P 
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L.  ^  Ê^iut^  Irplçgk^  ^tpfutrtug  tnl^pml^ffÎM  %  \fL.  tnb-^ 
UÊMJiD  mitinjb  mufù  h  Jti-  uMâotL^i/b  tuJhiaêtlinh  Ll 
angÊtntrt/inh  hi-nirti/iia,jint/utuAijnt^i^ufÊ  miifi.^#LO 
duMik'gLMg ,  U.  pu  in  iftrt^  utptug  t  \'^t^  Içp  inatu 
MUâLaLjr^  na^piMktn£.ptrtisb  hpp  ini-u^  Jh ,  Il  Un^ 
^4~/^  QutLnLpt/h  quifbnufili  ^•ti^ii^'ntmJLm^  ,hpp  funp^jpp^ 
t^jMjÊiËoùa  f  jnpu  funp^l^Hb  uiilituMb„A^  uâtÊBLUMjKliA 
9  ^^jfnïïQnuuJil^    ian.   tlbrërb   tfbkruM^  qnp  tfb^u^tutn^ 

^UmTL^     intuuAl^pttf  '^ËiÙt^pS    WiMt^tMUMtÙ  UMi  iiiti  tu^ 

lit €iflh  pt-piru/bg  t  ^dtrblrg^trutii  %np  qqJigkraÊi^juM^ 
Jlyib  iUL.ni-pf  'H'tZ^ tfJtLbnJipntpnhta  t  \^ïuf-  [fi'lffi' 
Il  iUiItr*huMpi  "^^tinMUMbq.tnuy^  hi^phu/ùg^  ^uan  U. 
érpiâJbÊ^  iitt-hpo^ ,  p-tJuifauLjrn^  ù,  unLunufiL^  >  ttp^ 
*»^i^B  Ll  h  Jkp  uth  tHi  f  p'iiiffjuiijnpiM  ^wtnng  ^tf^nt^tT, 
ta,  ^-iit^MUÊ^iwpù  '\\  putg  ^VkUiLpp,  L.  ppffùi^  l^^^ 
Êntu^nt,  f  Ll  unt-tmuilfa  h  ^ïiiupuLg  Lnnt/iuïtg  jnrmlp_t 
1^£.  ft  ink'uuSbk'^  tjpJhq,  &niitp  IfJpl^L'l  "^  L-utnA 
L.  n^  /Pt^ll  /L"'"  *""'iff["''-PL'tiAM  fiL^LuSlMg  •  ftpLp 
pi^  utp^ujjnLii,^^  Y\wtnL.é-nj  J^uifù  Lplipu^iuqJb-lbt 
^^(fLL  LtnnA  op^ittL.  A  i/tp  ihn-UMg  tMt§Ani^i* 
L.  fuou^  Êjnp  ffL^  ^tuiluMftnug  uMtL.uif^  "{§"  4*  *  ^"-^ 
^La  ttT  Q^L'MM  np  tnh'uuïbhu  qI^u  Ll  "^CuAiu^Lu ,  L. 
fi  âtmnutg  iuqop-bu  ghiiuii  hj*t  1>i-  uitL.h'inptf.  1^ 
p-LpLuu  wtuiJlhitMnù  l-pLi*  ^iififi  fuoubgtùL,  L.  Muo^ 
tnnâ.j£/a  u^unntjuuhtu/îth  x  \>i~  iutMMLg^  Êtiflrq  L 
^|Jâr/r  LtnntStp  L.  rurpuil£tiA  upu^^uikgffù  Lqpjuip,^ 
"P  fi"b  "^^^H*  ^-  M  V^st'P^  qpÊ^pkru/itg  upu^utolMb , 
It  y\unphp  Zl  ^nnat^^ tapt^krtMMÙgùx  ()  {tjuitùé'Uâd^ 
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mk-uflii  M/h-lfb-iuiiub  juiJlAiMifli  linqJùSbg  ,  i^b^iuukr 
ujfiqu/bpb,p-l^  bu  ty^b-qJftuiib  triT  l^n^lrylruMtjqfi^jf 
4*  "y^  %^uMbu  nn  n^jtunjufL.  n^ihut,  tu  ilfiiuLJtnp 
jtui/l^uiflâ  l^nqJIiiiig  Ifi^tiù  t^l-  »Bf^'h  ftruuiùÊri  L 
oft^iib i^ij^u  %  y^i^juinjuùbuig  ^funJiiMflfiug  fiii^p 
p-ni-j§  p-lç  ir^cfiSf  4*  "p  \^  utnnL.é-nj  uJËpufù  [utL.  1^ 
ffbi  %  ^uiuging^f  qJbn  uijl  lltunui^  qtunJuAiDp  k. 
u£tuurXiutL^  qnp  f-i^^^  ^P'^^^^sll^  ^  \^JV  ^'"^ 
ilunk'ÊUQ  p-lçf  i-tiii-n£.l£  pji/h  aiiihiP  MutL^lnr»  Iliuh^^ 
ni-n  it^nuiP  tupiun  UMÙtuuputn  jnj^  f  b.  ^trnJt  l/âugnL^ 
gbÊJUiquMi/lrbuMfù  puihtulfii  •  L.  p  utntui/p.  MujA 
btoubgtuL.  fi^l-  'fba  jbp^iunjhLJt  SrîtbtU/b^  ^bin^p 
L.  jt  Joplç'  np  ^gpputnnibty  ^p  x  J^^ul^,  Il  p-J^iM^l^u» 
t^jiMibuili  uhni^gii/bl^  qtnqugb,  hpp  h  ^uMutuIf  4U^> 
0/ri.ff  JuMjtfb  uhpl^  X  ^wirUp  otntup  h  uhpni  j^phuinn^ 
a^pg 9  qfp  1'^^  nLùpu  tuubinj'  êuuêu*  L.  p.n.iibtut 
Içp  f/iri/*  JtbtL^u  X  y^t-  Jhp,  UMUtugui^  1^/_  1^  "^ 
innt-tui-  bpbtn  uiub£^ptiA,  p-l^  np^tuift  fi  ifbp  bu  ifjwà. 
^ufb  M^tuff^Juipu-fili^  i/o  in  bu  jj^uinng-uii-  *  J\tinniL^ 
i-ty  iup-anii  lupi^jup  ifMoniuutnuAtUL.  ^  ^iuuuautn* 
iainhaujù  iutfofi  lunâJrtuiJ^  ^^  uinut^tué-  iul^pnt^^ 
PpiHi  tn^^iup^fi  h.  ifinpSbiUi^  i/fib^ji  ^buiu^puup^ 
^LUiJrp  trù  bqbtu/^L.  iuq^iuuaug  uSfinqnpiT,  i-uHtp 
^uMiuil^  irii  f^pbr»  itiout  jni^L.ng  trb  ^u/îibiù,  Ê'ygbi 
iunLUiffi  J^uinnL.i-nf*  \^  uinni-uié-  iunJnu/^^  ^i^ 
fuuibni^p'lit^ifb  bjiufi^tuq^  inni-biufji  ffh^  'f"'*^ 
iu^^iup^iu^^ù  I^Hb.  b.  luq^tuiniug  nqnpt/ùti-,  p 
SbifuHâlç    jfuMnLÙni^    \^  uinm^utA-  •  ipiip   inm^biui^    1^ 
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p-nwutL.  UMii.  Jifo*  L.  ÊUtn  uttui  Liuitfi^  ff^*^  J"IJL 
tnuMj  X  K  onj  qjtm^u  ^utbg  Jium^  I^Êugn  np  ^l^''^ 
tnni-é-qf  l'plfi'^f  ^  qitrqufipl^*  np  qjuMÊnÊf^IrlpâÈi- 
imunMiu^k'uifli  np  tunb'pu  ^nûbh  Ll  Luipiun^p  »  #yi_^ 
puâpM  p  tnniii  jn^quipl^i^  ,  Il  .pfr^  jtZ^S^^*  ^  V'^Z^ 
fuiup^u  uit-utiAlF/_  innâJt  ^uMÙg  JiuptiJU  y  npjnuÊntuU 
uthuuÊÙ^ ,  l^nt-ptMAiiJf  n^  IfUM^tun-o^,  U.  otraunui^ 
qppuML^  t  y^i^juMfu  IpupÊfftu  ^UÈtn  juoutrgtug^i  .^put^ 
tlîiijb'uig  pi^f  h  uptnntLt/L  O-ph  ifjPtn  jui^ubglâtuu^t^  \ 
n%g  4*^  np  qualIfiM  '[uyi'  uiuiugtrp  ,  np  jf/J*  ufipiau 
IpiMÊff  npHiiJ  njHJi  p-nÊ-UMg  •  1^  uurnt-tuS-  tuouérg^uJi 

4  (Ail^  ^^1j  frplMJjfuSi_  4r  .p*^t  *  1  V'"5"'P  ^^^  -f^' 
tlhip  s/h-quMunp  t/tupn.  Iftift.  $  niupu  f1^  utnni-tui-uthtou 
^luMprf.lpiibg  l/tpf^  l^tupqjjugirtui^  t^hfL  <  \^  "pp'^tf. 
PiMMÊfJUMUtpuMg  p  Hfn.fA  \\[Jinntji'nf  l/bt  J^^umnLjué' 
jtuÊiMibt  tuil^  D^q  iunjiïUg  np-ng  \  J^  upu  uMutugu^ 
pi^ ,  tutËjufp  J^  uuinL.é-iy  /voi^  dp  b-iT  iaub/^  np 
j^  utnnLJui-  inl^ p  II.  tuupu  qjti^ ,  np  nnuut  ^jpjy  H 
ihpu  *  '^pun/LylfUMg  p-IÇf  tuum  •  tuatugji  pi^p  f/^^L 
^huuwnblriMMj  Ipiij  L.  UMp^uMfmStifi  f^f-  A'ni^li.  (^q- 
gut*/it^t,  uit/Uni,  uppufb  ^bnn  ^Êrq^itui.  Iç  ,  lualrq^ 
tuqopf^p  Ifii  uin^ini^iPi  .^ptuiluiibuig  piçf  ^uiLjmntUÊ 
hiT  np  ^tqfttg  4*  *  umêuêu  #1  ^  utnrn.  S-ni  liujbtMMupup^ii 
/£r^  ÊUp^UÊfnti^A  f  ffbi  lb^^  uMqop-^  tunUfirii»  lu 
p-l^  umiibi  ,  J^  uiant-âué'  ppp  ff  4"  *  Jl^fnt-J*  lupotu^ 
jnâ^ib  MjJ^juiinnLAué-  jbpl^ftg  jbrplfftpu  pJfpl^  •  ijpbr^ 
p^"*  ""'«"J'fep»  np  j^ umni.&ftj  T^ufùujiijquMp^ii  {(b^ 
Ibufù  ,  Ll  iuqopip^  tua%IA  t  JJ^bp  bqp.tup^  ^btn  Jtrq^ 
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r'jMPpl'  U^*-P  uyi'i^^  "p  faniSilf  niâtu  bljlr^ 


^^fffikjl^pk^^  /7fi    uft'uti/iitrjli  qtu^fuMupti  t    f^fll 
Lp^  ^uiJtMgb  HLJMk'gui^  ÊfitiÊÊtni  ,  lujl   k^J[l'*''R  ff^f^ 

lyiyuîiâ  ,  tyq-  .ftP  t^pufùt^.  ^uimuibp  ,  Il  ^titùf^hpin^ 
Jtti^  f  u/ii^unnuAit-tk  h/bq.pb'ffuj^  u^iun^ità  *  L 
^ptUÉGuflriuq  p-l^  f  iâtnjuOp  oab  ^j^y  Afoifp^  fXtlfgp  • 
uMrvib'lu  h-tPtf.pb'^iitnLtri^  i£tMpt^titi^  utni^ ,  L.  f^^ 
^/i  uninfiq.  u^tn^  l^y^  "ifl_  tP^L  "*"^P  *  1/*-  ^ 
\\u§hiuiip-nL.  L-  h  ^  tuilptJU%atfSM  ÈFtTjuAJ^h i^qkp^ 
I(hp9^  à-  IBf'lj  ^  f"p  fi'S.  **"'^''  tiiniMàr%  •  El  tBip. 
^np^tailUMl^  trqu^  t  tj^%lrph.u  tutJrinpq.  p-ni^iQi. 
tf.plriai/qiuyu,  uifi^ifuMiA  puMpbul^p  L.  ^tuqgptMipju^ 
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^^  '*A   i^ni-iÊut^nL^  jft^iumuJflt  tffbjtufifjo^ 

^  ^itPiontAiul^  'y  in  g  an  tf.tMMinQ  brb  jb-in  i/hn» 

^    "A^  ^p  b^uMu  Mi'i^   ÊuAinnhl£  Jiki-usaMfii 

^  ^  .1^,  II.  k^tun     K^uMLMMKnuiîù    Êionb-n    tij^gufit 

juiq^utqaJriuy  ^nt.iUii.nLii ,  L.  J'iUiltiiùk'Êug 

^ui  t/TihnL  ^uifutu^opii*    ^uAiê^   "Ptt    ^P   ^    ^"^ 

yajiiJÎÊJj,  np    i^tupp.  h  pjué'iulflfii^ jnpill^  tudl^h^ 

,,      ^hrufib  liuM^tulibg^  Lu  7(uM^iulflFÙ»  fj-^  Il  if.iuiA  l^p 

«      %ilSu,  l^iupp  ijjkqfii  JuM^nL.,  n^ni-pÊufuni^p-biuJp.f 

L      npml^u  ^l^p  II  jni-utugktuy^  piutt    O  [ji  kiiupl^Kîi 

Ê^Hii  tâiuuitrquMti^uifi  L.^ni.pil^  upuutlfb-pÊug  nJuâùg^ 

%       ^UfllJfAfiiuj  Ipt^gk-iufj  np  ^  ,  uiutrb,  J^  uinnLiuA- 

î^^      t^n.  Il  iu  iutfiug  •   ifuuÊng  1^  i^tL  lyt  Ilm  ê^  O-aL^ 

/,      iRiSiiu,  np  4r  PnLalîâSA  tt'nL*    L.  iuupu  ^umImI^  Aêu  , 

L       tuulfù,  âJpLu  Ilu  \^iMiùn^tflii  uiùnLÙt  ^If^Up.  ^"/I^l*^ 

l       iL^ni-piluù  quifiiauhl£    npng    ^ÊUt.uiuiiÊM§p  »   L.  %ngut 

^tui/itAïui-  kiiMiùl^p  h  u^uMintpÉuatT  IpuJ* ^triuiùl^p  t 

![       (IfE^  uiUi^fSM  p-l^ ,  jb-plpup  Hhiuing  kru  ji  Jiupa^^btf. 

|{       UMfr^  ,  L,inpft'UMtr jtpliiMip  A-trpuSùuiu  ,  ly^Jbnp  tRup  ^ 

Jfb  qq.lAni-u  s  ^ffî'l'l^  b-UH9t!ii%Jiu  ilk-^kuSu  upuin^ 

\        lik-puigù  UMfîângfili,  L.  bpp-UÊ/p  iU%q.jiuqpPu,  L.  q-ftL.^ 

P^tàt%i/ui  qnp  Kù^lpiMill^^t  y^^LiiJfb^rfJs'n.   uupu^ 

ul;tH0   Jb-D  uiÊÊ     é'iuJuHiUMl^  Ll  hplâpnpt^    tnkutwL.^ 

p-buA  II  i-tisiiopni,piriiA  un-tiuiifjïïâiifi  ,  UiuirffA^ 

iiliu  qutpJ'iiAA  f   *yt   ^  ShiugtMia   h  ptâiptruJ^p  ptJU^ 

pnLgh  II  h  ^gppuuiifbt^iuu^p^  gni-guÊÙki^Jui  %^uMb 

flb^  UrniunnL.  ^phutntA^hg  p  tuuk-f   ^/_  ^Jiu  tjçu^ 
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ifaauîi  uMjît  m  l^tLnL^ij  'VP  '^%fi  ^^ffÊÊamntÊtaa^p 
ti^p  ,  Il  nahuuitfùl^ai-p-ht^  h'HJ  t  '^^  awu/hu  •  %a^ 
^tu  intuTn^iuul^pù  Irù,  L.  tnuiTCliniLp-jitUftjy  ^%agui 
uiMuVii  t  J^  u£iu  iuuif  giUnij  n^jmuplrtift  l^p  Imêê  1j^^ 
g^t^lj  it-  "^  nulfpt  y^i-  /ri/*  iuutugtruii^  P'k^  f  ^^ 
ilb^Juini^  Zl  utuutkXhiiih  tnl^n  ^l/ÊiP^p  [['^Jl  '"P^V^U 
Ê^mtfib  tiiip^  I  1^^  ^ptaJtajb  tug  P"!^  f  ilhriruMgni-giu^ 
'ùhJ^tf^b'^  nuiffi  i^qJruurfféL,  L-^tuin  nulfp  uituiTt  \f^ 
t/k^  utittif^,  aulffiiâ  ù.  ^nà^"^  i/hv  Jfr  b%'  êHs^  ""UL 
i/hi-  nL.qkJ[J^  np  4j!Hi^l^  •^'^  i/térni.p-b'ÊMMÙt^. ,  nrpp^ 
Jh/Lpp/Jb  ^  i^kpoif  ÊU^/uÊMip^jt  I  \^^  ^piuiliâifkiug 
p-lf ,  J^in/LiT,  ^pbp  Ipjuplnr^ki^  /upunr  ifJ^^  à, 
fuhuut  'h'KBph^f  U^P  ''ifi'^^'l^  "P  htntSl^t^ku  klflM^ 
qtFgi.jyù .  ^^r  ^,  hl^p  ff^lj  iuutrib  pi^,  quHiÙ  n%g 
mkiMvttL.  tf^bqx  \^  Vyt  "P  '"V^g^p  uMoiiinr,  L, 
^^p^^JI^P^^^  "P  utkuuîîilrb  nuM^luutptix  f^^«f^ 
bpp  ^puiJliib  nLqb-gâu^  qittMmff  "fj!  Ipt^tug  tnlt^ 
U.  hioub'guMi^ ,  k.  n^it^p  h  ibn^A  p^^'I^P  *%  ^  P 
^ufÙqJfpi  l^p  Ipuplri^  utoLbiJi  ^^^g^'-g^lgt  P"^  f 
ÊÊfjiguMb ,  ÊMâft^^n  t^puiîiif.  ^iumuihfi  p  U,  ^u/bffJFpJiif. 
iliu^  f  ujlit^iutnuibk-£p  fubff^bgtJUp.  iMpuÊpi^li^  *  L. 
^puiJui^uig  p-lf  f  JMifMjuffg  apb  ^tB-lt  ht^fLpi-  Ip^^sh  * 
uiiLit'pi  InT if-ptÊUinLlri*  lfatpq.ui^  uHft^f  II  f/^^ 

^n  uputpif.  u^tnf^  'Pfifi'  "iJL-  tP^L.  ""^'-p  *  \^^  t' 
y^UihuuiP-ni.  iâ.  h  ^  uâilpjifi§in^  biTjuiùJfùb i^ii^p^ 
Ifhp^y  b-  lÊ^bq,  qnp  fit^  utubu  unaiit^  *  b.  iBffi^ 
^hnp^utlpÊii  bqun^  %  tAUfpbu  iuiJrutpf^  p-ni-fnf^ 
Êfpbfatljitjyu ,  uMfi^i^i/ii  piupbal^p  b  ^iuqgptjupiu^ 
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am  Jhi-h  ^ni-iàut^nLJfii  ih^tmnuflfh-  astlrâu^n ,  jo^  • 
aiULtn  IfUÊiT jopjîbiuli  'ying  np  i^tuing  t^  J^*"  Jtn* 
n  g^ui^  t  \  |\fi#ivf/r  p  p-nL.iuliuSbnLp-b'uiùu  ^nMmg 
JSnuiiilrftt  ><^f^  b^uMu  Jbirjfîi  unùnnhb  Jbp&uuLMuù 
^tuL^ntuli ,  Il  b^uMp  M^uMLMioufifù  uopirn  qj^uM^fh 
tpËâfii  jiuqp-utiiaJFUMg  ^nâ.fati.n£5i ,  k.  ft'uit/uAkiJUQ 
%Jîu  t/TihiË^  *îiiufuui^opb*  ^umUb^  "Ptt  ^P  ^  ^"^ 
ynjjuiiiy,  np  i^tupp  h  pjué'iul^lfî^ jnpill^  iuJi^k^ 
^k-âi/b  Tdu^tulibg^  Lu  Tûu^ujilib^*  p-t^  b.  qj^tiA  l^p 
%JIâM,  J^uMpp  llbqfii  JuM^ni.,  n^ni-puMfuni^p-biuJpLf 
npââ£i^u  ^^p  b  jHÊLUiugbiuij^  ^'btut  i)  fi  futup^pii 
AuM  u/utnbquMti^uifi  b^^nLptlQ^  uputniftrptug  nJufbg 
^  MMilpInbjiiiif  Ipi^gbuM^j  np  1^  ,  iuulA,  ^  uinnLiui- 
qn.  b.  h»  lUiRug  •  M^jumg  ^T  q-btL  unt  Llu  ë^  O-at-^ 
iBiMbu,  np  4"  p-nuiliâflMb  cZ-iz.*  b.  iuupu  ^uAl^  tfiâiu , 
iuulrb,  Ê^Lu  b.u  yjj^uAq^ifSM  u/bniAt  ^l/ffUgi  ^"^^fi* 
a^nLpJîA  tÊUifbnuhl^  "png  ^UML.iuunâiÊp  •  b.  %ngiu 
^uiJuSbiUi-  bfuAl^p  fi  uputnbpunnP  IiêuêT ^iuibl^p  t 
[[pp  uâkil^pi  p-l^  f  jbplpup  SRiiu^ng  bu  ft  JuMpd^q. 
ugq,b,jnpé'iud* jbplitup  i-bptMibuiu ,  uMf^Jbnp  Jiup^ 
iijSb  qq.b%nâ.ut  ^{fub^  buinLbfn/lu  â/b-^bu/b  iqtutn^ 
llbpuigb  UMfbng^ll,  b.  kppuufp  u/bq.juiqnpu,  b,  q-fi*-^ 
P^Ubiifiu  qnp  ^^IpÊtiH^ffUt  ^^^Uiij^^ïïfJs'n,  uu£Ui^ 
ul^iHp  t/bip  ^1  if'uMJuibiulffi  b.  bplfpnpq.  utbunL.^ 
fj-bufb  b.  i-iMiùop-ni.p-biMÏb  iui.b£Uiifjïïiiifi  ,  luubilfb^ 
%tluÊ  ÊiiupJ'uiiA  f  "yi  b.  ShtugtMip  h  piMipbu^j;p  ptu^ 
pnL.gù  b.  h  opbuutifbi^iuu^p  gni-giMibbt/ùJuM  %^uib 
l^/_  ibniannL.  ^pbutntAl^bg  p  tuubi   ^^  ^êDmm  Jpu^ 
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Il  ^hujuUnjâtgtrturx  %.l\iM&qp  f^tuqttMij  tuutinl£lrnajuab 
htouki  UËUiiKîi  U.  ihng  *  Il  J'^/fJ  kp  A  ^nuau 
uinaiMuui  fuiupJ^nÊLpb-uiù  L.  ^JuifnLp-b'iMiti  %  \^ 
i^f^  u^tuplib-^ut  fi  Ifk-ptulin/Lp  L.  p  ^^tAqlrpi  II  p  Ipwi-^ 
unup-fiLb,  ÊLJi^uiifaiULjnp  uiJnLi/baLpfiiA  L.  fi  fututL^ 
%iulfnÈ.pfiûù •  ji  iuifiug^  l^fb  ÊUiAnui,  iuubrjb  *  '^P^^ 
h  ÊUËtih  ,  ^UÊpjufyii  q.  ^ttn  fuiuniM^fUt  *  L.  u/binp  atpît^ 
^II  ji  fu  iuSii,  juMilub-iMiUb  q..  Il  tâ/btnfi  J^it^lL  p  A- , 
$niuppâ  q.'  Il  (Aq-  iufli  u/bgb-Uitf  pùiuu ,  uaulrù ,  ff^ 
tttfpitrîitui*  nLuinh  iluAMiULiâMÙt^  Ipupl^liù  pLtuhtb'ix 

\^  J'y^iufili  qMffp  ^iuuuîùl^p  op^iuiiù^  Il  Ipw^ 
fui^p  qpLiupSpii  qtufU  pmi-pîi  pupi  ntnuidp.  diu^^  ^ 
Il  ihinLguïibl^p  ^iULouuiupl^p  jiLpngù  ^tufuùlrtug  % 
«.(\iffï#f/^  ^UMiiSs  np  ipjfiuiik^gii  ^T  ^/^A>'''^4'  tlT* 
Il  ifiil^p  ^tuLiuuiuiphtPpu/ii  iHupqâupl^Ilbp  iuilt^uifiâ 
iptun^  t/luptLni  ffiâlfi  hppL.  ai-iuq^L  funtnm  s  1^/ 
^uLiUintâiphtP  1^  ^kp  ^^  tupt^jup  ^tiiinnLgu/iiiri%iliu 
aJIuiMÙ  pJUpÊjnfù^  qnp  opjfùi^p  ^baLpirnA/iM  utntu^ 
gbrtuinLiil^p,  Il  q^t-ptit^g  ^ugplApu  iqiu^trimf\ 
C)  /^  uiuuifA,  npiql^u  utuJ^lA  lAiDh'iii^t^  p  k.'Vp^lI'4^ 
MitriLtutiUMU^ilitAtA  p  _f  ifiilfnqnu^lA  >  unLtn  ^iu^ 
ubfj  ^Jl-'"iff^*''ljJ*yi^  1(1^  ^luuMtiîitulifii^,  ufiplr/^ 
qppiruipu  ^uiLUiUiup  uiîiijfii,  jtiH'B'P  ^i^ÎMiri  II 
^oJitnirtpSbiMiL,  Il  oImumJuêl  ^%UÊiiuSiiqh'tuiuù  uaq^ 
ptgnLgtuiitfi^  iJ^P^P  ^  qj^tuqt^^  ,  Il  qufibnLuAtlnitf^ 
inniSiu  1  utnaLS-tti  II  qS-tunMtiA  Ipïï^gh-Uitjqpmpq. 
(l     figtri/is ,    iuquttn  P'^lf^n^  ji    ^uip^uâg  ,  Il  q^d^[ 
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u^iiitnpL.,  qnp    L.   ^bui    ^ntuJuMilfp   mtu^h't     L.   umêu^ 

^^P  *  IV/-  ^jbiÈ^  VP  "^"'3^*  p/f  ^^  "p  «V"<- 
ManLppk-iQt  ""l^pi'i   iluMtfib  Jtp,  n^  pj^  jt  tRu^niLiu^ 

i^    ^pA-uApij   quiji^  ^jf^intfiig,*    "VL  l"^tP^P^ 

j^utnnLé-iy  rtp  jt  tlirp  p-^uMilk-tugJb  iknjMMgtâ  n^ 
ilh-iE.tiihht[jax  lf)^4'  IpuinumbguMt^  l^ffi'  ^  uinnuuir 
if^fnnl^  "  tfrtp  ^uMi/piui-k-glÊb  ^uifu"  p-^  f^bqnJ  L. 
^ittMMpfii^  uu£iM/iifA,  LLjkmttf  i-Uii-lihryflii  ipnfgb  t 
^\iuLuifii  tlti-  p-tut^L^ffii  ^ojumailuuMp-nLVù 
l^n^p'ak-iutjiiufuauMb  q^iuJp.u/LiFtJiU'Çn/LiM,  iurLut^. 
^Ifiug  iun.  tUt-q^  t^iurpp ,  p-^  ^  utnnuiué-  ujipkriug 
HUij iquilMÙ  p  Zl  tniupuML.  iuuinh  p  II  ofi^^  f^p  uiutn 
uhpl^p^  U.  tiUÊju  uiiuiup^u  %iluM  tnnLk-UMi^;'p  f  %njiâ^ 
w^u  L.  UMpa.  quifli  uM^fump^i  êrpirgn  ^bt/îu  *  ufujutu4^ 

pUiKf.  ifiMftf  Plç    n^X    \fL,    lUUUiffUMg^,  Pk  ^    U^UipUt 

u^tuinuMpiutf.  tuniiifÊj  uiiinqnpiliULppiSt  L.  ^iup^ 
IpMig  piFpii.ni.pjti^  iutLbl^  •  ç/r  \^  unpfi^  uâutu^ 
gkuiil^lîii^  pl^  u£tMiMnir^  1^  t 

^^lupgb-tutii.  ihuiA  J^  u£U£qiUiffii^  np  usi.tua.  np^ 
iffii  l^p  ^nL^LnLffii ,  pi^  u£UMptn  ^  f^'"  Ir^^ijlt 
uêbiLtupS  iiliii  iupuip»  Il  Jtp  u^uitnnL.hplfQUip  np 
h  tl-pna  ^  ifiULUMtfii  i^bi»  k.  uiîiq.iupJii'  uAlMi^irip 
Ipt^  utnnLil iupttfbni.phruMJp.*  nptâ^l^u  Lu  IrqlA  f^ul^x 
I  ^1.  hLph-uAy  tui^yuMifffbV  np  II  %u/  Ifn^p  UMjjquA 
^tu^ni-Putp ,  hpptiu^iutnni-gu/bl^p  'i\\'^''"lfflft' 
Ipt^ffb-tuih  piufupit  L.  fi  q.uM^nfu  ^oph  •  k  ^um^ 
ÊLUiùb'gutb  Êiop^pb  iutttrbiMijù  L.  ^iuMquAiLk-nu/b  x 
Wjt     uiulpMijb    tlh-fy^     titp     tuii^uiift     l^ff^p    ^l!^ 
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p-uiÊ^aj^ffSi  ^^[""'-l  puup-nLSA  ,  Il  uputÊMfi^annLp 
Jhftuphli  irqbi  iâtaq^  ^p^Uêng/ùlç^g  ,  pjMmKuaj^m^ 
tnhlâ  uê^êI  II  innÊmlhLp-tnutlf.  •  a^  %ilSu  Ift^iioA 
âlufq^uMquM^fÊ  nqfuiÙaui  u^uuMt.  (ungh  uafiyaAfiÊf 
mlpt  iti^ÊfutÊl^  uttLMitLtrf^  i^uffi-uinuibuti  ^pppuâÊm^ 
%l^aLp-lÊiiitiy  •  autfi^ÊÊÊb  II  l^p,  u^uiaayhiait  %êu  ^"ll  l^pp 
fuui  i/tp  liÊupé-bmjbt  ^ii^utbiflt  J^UÊnaÊ.jBiÊi-  fiul^ 
Ij^  UMilirbutlii  pjÊÊpbâug  iuutin'XutiLp  IjyA  ^Ij^  ujiauntn 
^uanÊitÈitiÊit'a'^Uittqp lliuqtym%ui h  uttrq^ hi^  aIffLu 
Llm  ^utLuiutiunJuÊghuii  uMqaMtùuiit  ItLn  MHê  £UM^ 
pbi^iu^mob^  Ipt^gÊfiuiJ^L^p-iMtti  i  \^  ^Irpiruti^ 

u/bnuit,  tfjïïLUiap  piui^MULappii  i/np  \|  guanauH 
Êuat^ffù  t  \fL.  upÊÊinniJj^p  p-l^  ffi'»fj'  W^f^Vfîfi'  ^ 
uiupu  uiiiùnL*  Il  ti  ^iuJfLiULti  %njhu^»^  tr^k 
Jlfptnk-yiUL  f  II  iun.  ifiau ,  h  iptumu  %l\phiturnuh  t 
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ou 
NOTICE  DES  OUVRAGES  PUBLIÉS 

DANS  LES  IMPRIMERIES  TURQUES  DE  GONSTANTINOPLE ,  ET  EN 
PARTIE  DANS  CELLES  DE  BOULAG ,  EN  EGYPTE  ,  DEPUIS  LES  DER- 
NIERS MOIS  DE  l856  JUSQU'À  CE  MOMENT. 

(Suite».) 

Si 

é)j^^\  ^^yi  VjJ^'  (^Axâl^^  ^Jlé  dU^)»^  (jfw«  ^ 

j^  5«>JUJ^t  oiÂ^j^  ftJOolJ'^  matèakhkhirini  'oulèmàï 
moulicujciyqynden  monhammed  'âmili  hazretlerinin  'ou- 
hwni  riâzîèden  fenni  huetinè  dâîr  techrih  ul-ejlàk  m- 
miU  nâm  metni  moudjezinih  cherha  hàchièci  oloub 
tevzïh  ul'idrâky  vè  tenqyh  ul-echkiàl  ismlerilè  macemma 
kitàblar  mueUiJi  muderricîn  kirâmden  pniâfy  'abdoul- 

*  Voyez  le  cahier  de  juin  1869,  p.  Sig  et  suiv.  et  celui  de  no- 
vembre même  année  ,  p.  287  et  suiv. 
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lah  efendi  marifetilè  bd  tashihi  khâihth  tafyq  ilè  thah'ii 
temsil  olounaraq  on  deart  gouroacha  sahhâf  tchàrchou" 
çounda  silistrèly  hâdji  ahmed  efendinin  dakkiânindè  fa- 
roukht  ohanmaqda  dir. 

Le  commentaire  et  les  notes  mai^inales  sur  Tou- 
vrage  intitulé  :  Techrïh  al-eflâk  ^  traité  relatif  aux 
sciences  mathématiques  et  astronomiques,  de  Me- 
hemmed  Amili,  contemporain,  Tun  des  membres 
distingués  du  corps  des  eulèmas. 

Ce  même  travail  de  Mehemmed  Âmili ,  imprimé 
par  les  soins  du  professeur  Conialy  Abdoullah  Efendi , 
et  accompagné  de  ses  corrections  en  caractères  ta'- 
lyqs,  se  trouve  en  vente,  au  prix  de  1 4  piastres,  chez 
Silistrèli  Hadji  Ahmed  Efendi  et  autres  marchands 
du  bazar  des  libraires. 

87.  »jj^\  JlW^JS^I  »^yf}iij\  ^bti>  JijXày^  y^y^ 
(3y^âo  A-^t  L^\A  <3jy-^  ^,^;^  (jWvj'  V-âôl^  UuJb 

(^^^  3>^  iS^'^Ji   C^buS^Axkj  ;^t  C:5V^  (^mmli^^^s\à 

chojler  nom  zâtin  inglizdjè  eagrenilmek  uzrè,  tééUf  a 
inclid  etmich  oldoaghoUy  hourouji  hedjè  ilè  sarf  qaidè- 
cini  mubèïien  iki  qytKa  kitâh,  birici  sekiz,  vè  digueri  on 
iki  ghouroucha  olaraq  faroukht  oloanmaqda  dir. 

Deux  traités  de  grammaire  anglaise  expliqués  en 
turc,  par  M.  Chofler,  Tun  du  prix  de  8  et  Tautre  de 

*  Voyez  n'ôa. 
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]  2  piastres ,  en  vente  au  magasin  de  librairie  situé 
au  carrefour  dit  Tchâqmadjiler  ïouqoachou. 

88.  v^^3  n^^yi  Uft<Ak3  ^Icl»  ^IaJ(  v<^  {Jo 
canJ^»^^.«w  c:^]!^   ft<X-3^4X^  ^Ijt^^  ^V**^-*^  «■^Jyiw 

^y^Sl  dlyillju  (^UJ^t  ol^l  ia^A£>j<xjL«  j^ty  ^^^^1 

<j-,>*>J^t  zebàni  'azeb-ul-bèidni  'osmâni  tathbi(]àn,  ter- 
djèmè  va  tertib  olounoub  bà  muçàèdèî  sèniïè  ihab'  oloan- 
mouch,  vè  Uçdni  frdneèvinin  sarati  tahsïlinè,  hâves- 
kiàràn  îedlerindè  lir  âleti  suhoalet  olaraq,  qavaidi 
munderèdjècinè  irâd  olounàn  miçàUeriâ  ekseri  adâbu 
akhlcUiy  hàmidèîè  dâîr  bir  tchoq  naçâîhi  muntèkhabè- 
den  Hbàret  olmacilè  dakhi  her  kècè,  baicifàïdè  oladja- 
ghy  achikiâr  boaloanmouch  olmaghla,  sahhajlar  tchâr- 
chouçounda  'àkif  efendinin  dukkiâninda  beheri  ellicher 
ghoaroucha  satylmaqda  oldoughou. 

L'impulsion,  chaque  jour  croisante ,  qui ,  sous  les 
auspices  éclairés  de  Sa  Majesté  le  sultan ,  a  été  donnée 
à  renseignement  et  à  Téducation  de  la  nation  otto- 
mane d'une  part,  et  de  Vautre  lusage  universel  de 
la  langue  française,  et  sa  prééminence  en  Europe 
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sur  tous  les  autres  idiomes  étrangers ,  eomme  moyen 
d'enseignement  des  sciences  et  des  arts  :  tels  furent 
les  motiÊ;  qui  déterminèrent  l'auteur  à  publier  Tou- 
vrage  suivant. 

Celui-ci  est  un  traité  ou  sorte  de  manuel  pra- 
tique, destiné  à  faciliter  aux  amateurs  zélés  de  l'é- 
tude (feavc^fciôrân)  l'enseignement  comparé  des  r^es 
du  français,  par  un  choix  d'exemples  de  cette  langue 
traduits  en  turc,  consistant  pour  la  plupart  en  nom- 
breux préceptes  de  haute  morale  et  de  littérature. 

Cet  ouvrage ,  entrepris  dans  un  but  d'utilité  pu- 
blique, et  donl  l'impression  a  été  accordée  par  Sa 
Majesté  le  sultan ,  et  approuvée  en  outre  par  le  mi- 
nistère de  l'instruction  publique,  est  l'œuvre  de  Kir- 
cor  Éfendî,  professeur  de  gratnmaire  française  à 
l'École  impériale  de  médecine,  traducteur  du  bu- 
reau des  langues  étrangères  au  seraskerai  (ministère 
de  la  guerre),  et  employé  du  Terdjèmé  Odhacy,  ou 
bureau  des  interprètes  de  là  Sublime  Porte. 

Ce  livre  est  en  vente  au  prix  de  5o  piastres 
l'exemplaire,  bazar  des  libraires,  boutique  de  Akif 
Éfendi. 

i^àSjiA  ^  t^jjh^  mèchMri  'ulèmd  vè  foazèlàden  'ali 
feiki  efendi  merhoumouA  terdjemècinè  mavevjyq  oldoa- 
ghoa  qyrq  'aded  kèlàmi  meàrif  nizàmi  hazreii  'ali  el- 
murtezi. 
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Les  quarante  discours  ou  paroles  remarquables 
du  calife  Ali,  dit  EZ-A/oartezi*,  traduits  fMUP  feu  Ali 
Fethi  Éfendi,  TUn  des  membres  les  plus  renommés 
du  corps  des  eulèmas.  Ce  livre ,  imprimé  récemment , 
se  vend  3  piastres  au  bazar  des  libraires,  chei  Hadji 
Mehemmed  Efendi  et  autres. 

Ak  A..wX»*flj  i;:»U(2^-^  B^^mÀAfè  ^JjyL«  c^IjO  ^\j  {jyJ^^^ 
iiyAjè  5J0um^jI:^jAâU^  Ci)^^  «>H^^  ^^J^'  ^"^ 

^^«x^t  ««XjL^^t  iiiK^jn^  a^^Uaj  fczâ/î6  tchelèbiain 
keck  uzzunoun  'an  eçâmi  el-kutvA  vel-funonn  nom  kitàbi 
muni/i  misirdè  houronfdt  basmacylè  vè  faslleri  taUq 
klithth  ilè  ikab'  olounaraq  boa  defa,  deri  seàdetè  djelb 
oloanmoach,  vè  muzehheb  qoïoanonn  sàkhtiànilè  iki 
djild  Qzèrinè  tedjlid  qyfynaraq,  sahhâflar  ichârchow- 
çounda,  ndcirUél-hàdj  mmsthafa  efendinin  dukkiânindè, 
àby  îuz  iîrmi  ghawrouch  Jiâtilè  faroukht  olouttnmcujda 
idiqni. 

Le  grand  et  important  ouvrage  scientifique ,  bis* 
torique  et  bibliographique  de  Hadji  Khalfa,  autre- 
ment nommé  Kiâtib  Tchèlibi,  intitulé  Exposition  ou 

'  El'Mowiezi  ou  El-Momieda,  Fagrëable,  )e  bMn-aimé;  surnom 
donné  an  calife  Ali. 
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dévehppement  des  diverses  opinions  sur  les  tiù^es  Jtour 
vrc^es  et  sur  les  sciences  ^ 

Cet  ouvrage,  imprimé  en  Egypte  en  caractères 
typographiques ,  et  dont  les  chapitres  et  subdivisions 
sont  indiqués  en  lettres  la  lyqs ,  se  trouve  présente- 
ment à  Gonstantinopie ,  en  deux  volumes  reliés  en 
peau  de  mouton  dorée,  et  se  vend  au  bazar  des  li- 
braires, au  prix  de  620  piastres  Texemplaire,  bou- 
tique de  Micirli  el-Hadj  Moustafa  Éfendi. 

d  1 .  (s^o^  1*1^  AAij^ Jôt  vJi.»lki  lathcaji  endèrounîiè 
nâm  târikhi. 

Chronique  des  anecdotes,  facéties  ou  bons  mots  de 
l'intérieur  du  palais  impérial.  Sous  ce  titre,  Tauteur, 
Elias  Éfendi,  lun  des  magistrats  de  la  capitale  et  des 
membres  du  conseil  de  Knstruction  publique ,  ena- 
brasse  tout  ce  qui,  depuis  1812  à  i83o,  a  été  dit 
et  rapporté  publiquement,  non-seulement  de  Tinté- 
rieur  du  palais,  mais  encore  du  dehors,  à  l'occasion 
des  nominations,  promotions  et  autres  événements 
qui  ont  eu  Heu  durant  cette  période  de  dix-huit  ans. 

Cette  chronique,  imprimée  par  ordre  du  sultan, 
à  rimprimerie  impériale,  en  beaux  caractères  nes- 
khi,  est  d'une  lecture  attachante  et  récréative.  On 
la  trouve  en  vente,  au  prix  de  60  piastres,  à  Soui- 
tan  Djâmî,  boutique  du  libraire  Nevchehirli  Me- 
hemmed  Éfeiidi. 

^  Voyez  sar  cet  ouvrage,  comme  sur  tous  ceux  de  Hadji  Khalfa, 
le  savant  et  intéressant  article  publié  par  M.  Reinaud  dans  le  Jour- 
nal asiatique,  cahier  d*août-septembre  1 859,  p.  a âo  et  suiv. 
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92.  ^iL^y9^JJ^^^^M\  «slf  (^>\jée  «^^^  <^t^  (^U «Xj 

à^yi>  qoadèmca  chouaraî  belagat  piràden  hâqy  efendi 
merhoumann  divànù 

Le  divan  ou  recueil  des  œuvres  poétiques  de  feu 
Bâqi ,  Tun  des  poètes  les  plus  anciens  et  les  plus 
éloquents^. 

Cette  impression  lithographique,  en  écriture  ta- 
lyq,  du  divan  de  Bâqi ,  se  vend,  au  prix  de  20  piastres, 
bazardes  libraires,  boutique  de  Bâbâ  Hussein  Éfendi* 

93.  iu:f\^>    sii^^^y^j.^  L^L  f^\j  ijJwt  jL«lâ 

^^iUMuuU  châmli  mnteveffa   ràghib  pdchà   Tnerhou- 

moun  divânchèî  nèjicèleri. 

Le  petit  divan  de  feu  Baghib  Pacha ,  recueil  pré-* 
cieux  et  digne  de  lattention  des  hommes  de  savoir, 
en  vente,  au  prix  de  1 5. piastres,  à  Sultan  Baîazid, 
boutique  de  Mehemmed  S'aid  Efendi. 

94.  ^  Irt  fi^l  v^^  ^i^f>  ul-azem  «  Le  grand  préser- 
vatif. »  Tel  est  le  titre  d  une  sorte  de  prière  attri- 
buée ,  par  la  tradition ,  au  calife  Ali  et  à  d'autres  saints 
personnages,  dont  l'effet  est  de  détourner  ou  de  dé- 
truire l'influence  funeste  des  sorts,  des  maléfices  ou 
du  mauvais  œil  {bednazar  ou  nazar^).  La  vente  de  ce 

^  Bâqi,  lé  plus  grand  poète  lyrique  des  Ottomans,  auteur  d'ou- 
vrages fort  estimés,  occupa  trois  fois  le  poste  de  grand  juge  de  Rou- 
milie,  et  mourut  le  7  avril  de  Tannée  1600. 

*  Cette  croyance ,  ou  plutôt  cette  superstition ,  dès  longtemps 
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préservatif  S  effectue  de  trois  manières  différentes  au 
bazar  des  libraires,  boutique  dlnèboli  Mehemmed 
Éfendi,  savoir  :  le  Hizb  uUazem  mahuddèlâili  chèrif, 
ou  le  grand  préservatif,  avec  les  arguments  dèUul, 
tirés  des  saintes  traditions,  en  un  seul  volume,  an 
prix  de  90  piastres;  le  Hizb  al-azem,  seul,  5o  pias- 
tres, et  les  seules  dèlculs,  àS  piastres. 

95.  A^U^  diU)  c:»LldssJU  mantakhàhàti  loughâti 
'osmâniîè.  ^ 

Dictionnaire  contenant  un  choix  des  mots  de  la 
langue  ottomane ,  en  deux  volumes ,  en  vente  chez 
lagent  des  papetiers ,  Tchèlèbi  Hadji  Hussein  Éfendi. 
(Nous  présumons  que  cet  ouvrage  est  celui  qui  a  déjà 
été  publié  il  y  a  quelques  années,  à  Constantinople , 
par  M.  J.  W.  Bedhouse,  en  a  vol.  petit  in-folio.  ) 

96.  sii^\j^  ^^^t  5  Jcâ  JUI  xv^^t  3f^W  ^^; 

O****"^  ZJ^J^  iS^^^J^  fi^^*^  dU^ai^  t5i^4^  U^y 

connue  des  anciens ,  u^est  pas  seulement  répandue  de  nos  jours 
parmi  les  masuimans,  die  est  commune  aux  chrétiens  do  Lefant 
appartenant  à  toutes  les  communîoos,  ccMnme  elle  Test  du  reste  en- 
core en  Italie ,  en  Espagne ,  et  même  dans  nos  provinces  et  nos  cam- 
pagnes en  France  les  plus  éloignées  des  grands  centres  de  civilisa- 
tion. Toutefois,  nous  pensons  que  Touvrage  qui  fait  Tobjet  de  cette 
annonce  n'a  d*aatre  avantage  que  de  faire  connaître  un  trait  de 
mœurs  de  plus.  Si  nous  l'enregistrons  dans  cette  bibliographie,  c'est 
uniquement  pour  tenir  le  public  au  courant  de  tout  ce  qui  se  pu- 
blie ,  même  dans  ce  genre ,  en  Turquie. 
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LjyXijyS^yk^  X^.*  V^UJt^  J^'U»^!  (jSff  ^  riçâlH  içâ' 

ghoudji  uzèrinè  'imâl  chadè  olàn  eherràhin  kiâffècinè 
her  vedjehilè  muredjdjeh  boahunoub  nuskhèci  dakhi 
ander  olm  kelembèvé  merhoumuâ  tanztm  kerdèci,  bit 
cherhi  nèfis ,  vè  bèîn  eleçâtiz  vethihilâb  mateber  gaeu- 
rnlub. 

Le  précieux  commentaire ,  estimé  des  maîtres  et 
étudiants,  composé  par  feu  Kelembèvi  sur  l'exem- 
plaire rare  et  le  plus  généralement  préféré  du  Traité 
de  iTsagogue  de  Porphyre  (ouvrage  qui  traite  de  la 
dialectique  et  de  la  philosophie  d'Aristole  ^). 

Ce  commentaire,  imprimé  à  rimprimcrie  impé- 
riale, se  vend  dans  cet  établissement  et  au  baxar  des 
libraires,  boutique  de  Ruchdi  Éfendi. 

97.  ^j^  *JU«j  pli  Ly^t  ^jUJy  jji^  aâX^3  jAt 

««XJL^^t  *^i*'S^j^j-*  ft«XÀ>\<i>  dlÂ^JOLJt  (^«><-^  dW 

S^^^  ihaVu  temsilinè  muvevjiq  ohunân  àvroupâ  nâm 
riçâlè,  beheri  nicher  ghourouch  Jiâtilè,  sahhâf  tchâr- 
chouçounda  miri  sahhâf  hâdji  ruchdi  efendinifi  fiakkid- 
nindè  furoakht  obianmaqda  idigui 

L'écrit  tout  récemment  imprimé,  et  intitulé  U  Eu- 
rope, se  vend,  au  prix  de  3  piastres,  chez  Hâdji  Ru- 
chdi Éfendi,  libraire  du  Gouvernement. 

^  Voyez  de  Hammer,  Notes  et  Éclaircissements  à  son  Histoire  de 
l'Empire  Ottoman,  l.  XIV,  p.  5o4. 
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98.  »  'm.h  h\  vH^  •2>y  4^^'  (^««HS^  ^«>Jdiiui  ^ 
^j^il^I  j-^Xn^^  J^-^  L-fc^l  (j^îfj  V3-J^'  «)^^  J'j^^ 

«M 

'ylwi  manihiqden  kelici  ouçoula  uzrè  tertibiafficèvè  roa- 
moazâti  châmil  oloab ,  beîn  ul'oulèmà  magbouUi  mate- 
l^ralân  tasdiqâti  hâchîèi  djèdidèci,  boa  kerrè  thab'olomi' 
mouch  edjzâci  qyrq  vè  madjelledi  elli  ghouroacha  fa- 
roacht  oloanmaqda  dir. 

Traité  de  logique  et  de  dialectique,  d'après  les 
principes  de  Kilici,  contenant  des  locutions  énigma* 
tiques  ou  à  double  entente  et  signification,  avec  de 
nouvelles  notes  marginales  confirmatives,  estimées 
des  savants.  Prix  de  l'ouvrage,  ko  piastres,  broché, 
et  5o ,  relié. 

4^4XA.^  elf  l'eïU  vè  léilè  Jiikiàîèî  mechhoarècinm  bechin- 
dji  djildi. 

Mise  en  vente  du  cinquième  volume  des  MiUe  et 
ane  Naits,  traduction  turque  d'Ahmed  Ëfendi;  prix 
relié,  20  piastres,  au  bazar  des  libraires,  boutique 
de  Khaia  Hussein  Éfendi.  (  Voy.  n«  4.) 

100.  dLj^jJck.  ^  (^"^j-^^  <>^-s^  {jy^  y^  SJ>j-* 
(^M^  X^x^]j  dfJkjjHo  ^Jwtâ)  giUÂ^I  ^tJwûi  ^OOwmjûIj 
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muerridji  zou  funoun  'abdurrahmân  ben  khaldounoaû 
'unvân  utiber,  vè  divan  el-mabièda  vel-khaber  nom  ta- 
rikhinin  kitàbi  sânicinden  \btidm  âferinichi  àdemden 
ihabaqax  rabi  aï  farci  olàn,  muloaki  sàçàniânin  inqyra- 
zinèdek,  roaî  zèmindè  hukm  iden  milel  a  davèli  rnukhtè' 
Ufènin  ahvâl  u  açârlerini. 

Les  faits  et  gestes  des  nations  et  des  gouverne- 
ments qai  ont  tour  à  tour  dominé  sur  la  face  de  la 
terre,  depuis  la  création  d'Adam  jusqu'à  l'extinction 
de  la  quatrième  classe  ou  dynastie  des  rois  sassaiiides 
de  la  Perse,  le  tout  formant  le  second  livre  des  An- 
nales intitulées,  U  Exposé  des  exemples  historiques^ 
leur  commencement  et  leur  résultat  final,  par  Âbdar- 
rabman  ben  Khaldoun ,  le  savant  promoteur  ou 
translateur  de  la  sciepce.  (Voy.  n*  12  et  68,) 

C'est  le  premier  des  deux  livres  d'Ibn  Khaldoun, 
indiqués  dans  le  titre  sommaire  ci-dessus,  que  S.  E, 
Soubbi  fieg ,  membre  du  conseil  suprême  de  justice , 
a  traduit  en  turc  sous  le  titre  de^^l  ^Ui*  Miftâh 
ul-'iber,  c'est-à-dire  la  clef  des  exemples  ou  des  faits 
historiques  remarquables.  Cette  traduction  des  An- 
nales d'Ibn  Khaldoun,  imprimée  avec  soin  à  l'Im- 
primerie impériale  du  Moniteur,  et  sous  les  auspices 
de  Sa  Majesté  le  sultan,  forme  un  volume  in-folio, 
qui.se  vend  100  piastres  broché,  et  i3o  relié. 

101.  1^-^^  V>-^y  ^«KJLjLiJ^  4^1  JsA^  ^ 
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cheïkh  'abdal-ghani  mnellifàtinden  oloab  muàkhhharen 
micirdè  ihaV  olounmonch  alân  febir  nâmeJi  birer  lira 
fîatilè. 

Traité  de  Tinterprétatioii  des  songes  »  par  le  cheïkh 
Âbdul-Ghani,  ouvrage  récemment  imprimé  en 
Egypte.  Prix  :  une  livre  turque. 

102.  c^U5"pb  Jusydw^lyl  envâri sahèîli  nom  kitâb. 

Les  lumières  de  la  constellation  de  Canopus. 
Titre  ou  surnom  sous  lequel  Vauteur  persan  Hussein 
Vaez  a  publié  une  traduction  de  l'ouvrage  arabe 
intitulé  :  aJU^  ^  aK^  KeUlè  va  dimnè,  ouvrage  qui, 
lui-même,  est  une  traduction  arabe  des  fables  de 
BIdpaî ,  écrite  originairement  en  langue  pehlevi  ou 
ancien  persan. 

VEnvari  saheîli,  qui  fait  l'objet  de  cette  annonce, 
étant  devenu  très-rare,  même  en  manuscrit,  il  vient 
d'en  paraître,  sous  les  auspices  de  Sa  Majesté  le  sul- 
tan, une  très-belle  impression,  à  l'établissement  li- 
thographique des  corps  du  génie  et  des  fortifications , 
qui  se  vend  au  prix  de  /io  piastres  l'exemplaire. 

neskh  vè  taliq  vè  divàni  vè  rowfa  vè  siàqat  vè  hioufi  vè 
divâni  djèlis  vè  t'aliq  chikestèci  vè  sais  khaihthlerilè 
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muzeîien  nekhbet  al-eth/àl  nàmilè  boa  defa  tanzîm 
oloanrmach  guzel  bir  riçàlè. 

Le  Manuel  [calligraphique)  des  enfants ,  ou  Méthode 
d  enseignement  pour  arriver  à  lire  très-faciiemedt , 
et  sans  le  secours  d  aucun  maître ,  les  divers  genres 
d'écritures ,  neskhi ,  ta'liq ,  divâni ,  ryqa ,  siâqat ,  kioufi» 
divani-djèlîs,  taliqi-chikestè  et  suius  ou  suluci  ^. 

L'auteur  de  cette  intéressante  et  utile  publication , 
Mehemmed  Ruchdi  faen  Sulèîman,  a  fait  preuve 
d'une  rare  modestie  en  dédiant  uniquement  à  l'en- 
fance une  œuvre  d'enseignement  dont  la  jeunesse 
et  Tâge  mur  même  peuvent  également  profiter.  Ce 
traité  est  sous  nos  yeux ,  et  nous  avons  pu  nous  con- 
vaincre qu'en  fait  de  spécimen  de  ce  genre,  cest 
encore  ce  que  la  lithographie  a  produit,  jusqu'à  ce 
moment,  de  plus  perfectionné  en  Turquie.  Ne  bor- 
nant pas  là  le  seul  mérite  de  son  œuvré,  l'auteur  l'a 
en  outre  enrichi  de  nombreux  exemples  d'écriture 
en  prose  et  surtout  en  beaux  et  remarquables  vers 

^  Si  nous  revenons  sur  cette  annonce ,  déjà  mentionnée  sous  le 
n**  52  de  cette  liste,  c'est  qu'en  i'hidiqiiant  une  première  fois  d'après 
le  texte ,  quelquefois  douteux  ou  incomplet,  du  Djkridè,  nous  n'avions 
pas  alors,  ainsi  que  cela  nous  arrive  le  plus  souvent ,  l'ouvrage  même 
sous  les  yeux.  —  D'après  les  difficultés  inhérentes  au  travail  biblio- 
graphique qui  nous  occupe ,  nous  croyons  que  c'est  pour  nous  un 
devoir  de  reconnaissance  de  mentionner  ici  les  personnes  qui  veu- 
lent bien  nous  enfaciliter  l'exécution ,  en  nous  communiquant  les 
ouvrages  mêmes.  Sous  ce  rapport,  nous  ne  saurions  Irop  remercier 
Son  Excellence  M.  l'ambassadeur  actuel  de  Turquie ,  ainsi  qu^e  Ahmed 
Kiamil  ÉfeUdi ,  membre  de  notre  Société  asiatique,  pour  Tobligeaiice 
avec  laquelle  ils  ont  bien  voulu  mettre  à  notre  disposition  et  en  notre 
possession  même  les  ouvrages  indiqués  soui  les  numéros  loo  et  io3 
de  cette  notice. 
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appartenant  à  trente-deux  écrivains  et  poètes  des 
plus  renommés  de  l'époque  ancienne  et  contempo- 
raine. Ces  vers ,  dont  nous  regrettons  de  n'en  pouvoir 
citer  ici  quelques-uns  des  plus  remarquables,  mais 
que  nous  nous  proposons  de  publier  plus  tard,  sont, 
en  partie,  l'œuvre  de  sultans,  de  grands  vizirs,  de 
muftis,  d'hommes  d'Etat  et  autres  personnages  cé- 
lèbres. 

Aux  éléments  purement  calligraphiques  de  ce  ma- 
nuel ,  Fauteur  a  joint  l'indication  d'un  nouveau  mode 
de  lecture  et  d'accentuation,  destiné  à  faire  connaî- 
tre les  diflférentes  prononciations  qu'afiPectent  comme 
voyelles  les  lettres  I ,  ^ ,  ^^ ,  mais  plus  spécialement 
]a  lettre  ^,  dans  les  mots  de  la  langue  ottomane. 
Pour  le  ^ ,  cette  indication  se  fait  à  l'aide  des  deux 
signes  suivants,  v^  a^  empruntés  à  la  numération, 
lesquels ,  lorsqu'ils  se  trouvent  au-dessus  de  la  lettre, 
représentent  l'a  et  le  son  voyelle  en.  Placés  au-des- 
sous ,  ces  mêmes  signes  indiquent  Vo  et  le  son  voyelle 
ou.  Par  cette  simple  combinaisoji ,  les  quatre  sons 
différents  qu'aflfecte  en  réalité  dans  la  langue  otto- 
mane la  lettre  j,  et  qui  jusqu'à  présent  n'avaient 
aucun  signe  représentatif,  se  trouvent  clairement 
indiqués. 

L'invention  de  ce  simple  et  nouveau  mode  de 
lecture,  qui  se  complète  encore  d'autres  disposi- 
tions utiles,  mais  qu'il  serait  trop  long  d'indiquer 
ici ,  est  due  à  S.  E.  Fuad  Pacha  et  à  Djevdet  Éfendi  *. 

^  Auteurs  Tuo  et  Tautre  de  la  meilleure  grammaire  turque  qui 
existe  depuis  i85i. 
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Adopté  officiellement  dès  Tannée  dernière  dansTÂn- 
nuaire  impérial  [Sâlnàmè)  pour  la  transcription  des 
noms  étrangers,  ce  mode  d'accentuation  a  reçu  une 
première  application,  qu'on  se  propose,  dit-on,  d'é- 
tendre également  à  d'autres  genres  de  publications 
dans  la  langue  ottomane. 

Prix  de  l'ouvrage  :  20  piastres. 

^^ù^J^.^  devleti  ^alûèï  'osmânûè  târikhenin  on  ikindji 
djilii. 

Le  douzième  volume  de  l'Histoire  de  Tempire 
ottoman,  par  Son  Excellence  Khaïr  OuUah  Efendi, 
membre  du  conseil  d'État ,  du  conseil  de  l'instruction 
piiblique,  vice-président  de  l'Académie  des  sciences 
et  lettres,  etc.  etc.  (Voy.  n~  4  et  54.) 

105.  (jM^^t  ô^^3  ^  ^^^  yf  <^t  <?^  ihibb 
un-nèbi,  boa  ief'a  tab  'u  temsil  olounmonch. 

La  médecine ,  ou  le  traité  des  préceptes  hygié- 
niques du  Prophète  Mahomet.  Ouvrage  tout  récem- 
ment imprimé. 

106.  (^^s<^i^  jLJUiiuuk)  i^X^  aM^  AkJ  v^t 

ç^M*^-    I^XjUw^    J^'AVS    siljèjy^i>^   ^1^^    (S^.   (^^^^-^ 

elf  lèïlè  vèlèîlè  hïkiâïèï  lathifècinin  aUyndji  djildi  tani 
hihiàièî  mezkiourènin  iekmili  recidèï  hnsni  khitàm  oU 
araq ,  on  bêcher  ghoaroacha  faroukht  olounmaqda  dyr. 

X?I.  2  2 
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Le  sixième  et  dernier  volume  de  la  version  turque 
des  Mille  et  une  Naits,  par  Ahmed  Nazif  Éfendi;  en 
vente /au  prix  de  20  piastres.  Les  six  volumes,  for- 
mant la  totalité  de  Touvrage ,  se  vendent  a  70  piastres. 
(Voy.  n*  4  et  99.) 

107.    jLJL^4>JLil  c;»d»^>  ^j*yjjXj^\ju»  JUL«y}  ôjU.* 

m        P 

c^iULaj^  4^^!;^^  {^  X««XJU  J|^4X»  x^^l»*  aajI^xs^ 

(j^^^-^^i  JjyU^  me'àriji  'oamoumèiïè  monévinlerinden 
djevdet  efindinin  mektebi  milkiîèî  chàhânè  chàgairdàn 
itùhin  tertib  èîUdigui  djoghrafd  khoulâça  djedveli  mou- 
qaddèmeî  fenni  djoghrafîaî,  vè  qythûti  khamsaî  karèi 
arzinin  hdvioldoaghounou  memâlikt>è  bouldâni,  vè  'arz, 
vè  ihoul,  vè  mèçàhati  sathiha,  vè  n^fowii  sèkènèî  chà^ 
mil  ghâïet  sanaatli  aldoaghou  hâldè,  boa  kerrè  takvùn- 
khànèî  'àmirèdè  thab  'utemsil  ohanmoach. 

Tableau  ou  traité  abrégé  d'aune  introduction  à  la 
géographie  des  cinq  parties  du  monde,  ofifrant  la 
description  des  conti'ées  et  des  villes,  et  indiquant 
les  longitudes,  latitudes,  Tétendueen  superficie,  et 
le  chiiffire  des  populations.  Ouvrage  composé  avec 
beaucoup  de  soin,  destiné  à  lusage  des  élèves  de 
rÉcole  civile  impériale,  par  Djevdet  Éfendi,  Tun  des 
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membres  adjoints  du  conseil  de  rinstruction  pu- 
blique. Prix  1 5  piastres. 

108.  Sous  le  même  numéro  du  Djèridè,  J^bt 
(^jJo^^  anâtholoa  khary thacy,  cavie  de  TAnatolie; 
no  piastres  ^. 

^jfioij^.  l^u»>t  acià  kharythaeyt  celle  de  TAsie;  la 
piastres. 

;^AJdM^  U^t  afriqâ  kharythacy,  de  l'Afrique; 
12  piastres. 

(^mxJss^^  *>S!«>^^?'  *iU^  Jilemengui  djèdid  khari- 
thacy,  de  la  Nouveile-Hollande  ;  1 2  piastres. 

^^xJa^^  ^jlaJliji^  hahri  bâlthyq  kharythacj;  de 
la  Baltique;  10  piastres. 

^^AJb^^  ^^\j{éyf  boghâz  itchi  kharytkacy,  plan 
ou  carte  du  Bosphore,  ou  canal  de  la  mer  Noire; 
12  piastres. 

^^»hij^  JyiU^t  istâmboal  kkarithacy.  Plan  de 
Gonstantinople;  lio  piastres. 

109.  wLx5"pb  [)j^^  AJirfOs».  hadiqat  eUvazèrà 
nâm  kitâh.  (Le  jardin  des  vizirs.) 

Titre  d'une  biographie  des  personnages  célèbres 
qui,  depuis  l'origine  de  la  monarchie  ottomane  jus- 
qu'à l'année  1 1 70  de  Thégire  (1 766),  ont  rempli  le 
poste  éminent  de  grand  vizir.  Cette  biographie  est 

^  La  publication  en  turc  de  ces  cartes  aura  l^avantage ,  pour  ies 
contrées  du  Levant  surtout ,  de  donner  avec  plus  de  précision  Tia- 
dication  des  noms  géographiques,  trop  souvent  dénaturés  sur  les 
cartes  publiées  en  Europe  ou  dans  ies  relations  des  voyageurs. 
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préseDtcment  en  vente  au  bureau  du  Djèridè.  Prix 
20  piastres. 

110.  AA^U^  ^J^^  ij^^^  motdakhkhaci  tavàrikhi 
'osmaniïè.  Précis  de  Thistoire  ottomane,  depuis  la 
fondation  de  l'empire  jusqu'à  nos  jours.  Cet  utile 
résumé,  publié  en  français  par  M.  N.  Mallouf  en 
i85îi ,  vient  d'être  traduit  en  langue  turque  (carac- 
tères arméniens) ,  après  lavoir  été  également  en  bul- 
gare. On  le  trouve  chez  les  principaux  libraires  de 
la  capitale. 

111.  j&^y  5-495  i^^jS  (jijfi^S  »^ym\ji^  A^j3 

(^aL^^  jA^^I  Ji^^  AkX^  ^^^t  twrkhchè  vè  fràncisdji 
olarcuf  tertib  a  thab  'oulounmouch  olân  ghalaiha  vè  beg 
oghlou  khariihacy. 

Écrit  imprimé  en  turc  et  en  français,  ou  rensei- 
gnements sur  les  faubourgs  de  Péra  et  de  Galata. 

Cette  publication,  d'après  le  Djèridè  même  et  le 
Journal  de  Constantinople ,  est  une  sorte  d'Annuaire 
du  commerce,  ou  Guide  pour  Tannée  i66o,  édité 
par  MM.  Rose  et  Aznavour,  qui  ont  imité  en  partie 
le  Post  office  directory,  favorablement  connu  à  Lon- 
dres. Le  travail  long  et  pénible  de  MM.  Rose  et  Az- 
navour est,  en  quelque  sorte,  le  corollaire  des  amé^ 
liorations  effectuées  récemment  sous  les  auspices  de 
la  municipalité  du  sûdème  cercle  ou  arrondissement 
de  la  capitale ,  comprenant  les  faubourgs  de  Péra  et 
de  Galata^ 

^  On  sait  que  Constantinople  a  été  récemment  divisée  en  douic 
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Grâce  aujourd'hui  à  cette  publication,  le  voya- 
geur nouvellement  débarqué  nest  plus,  comme  au- 
trefois, privé  d'indication  et  forcé  d'errer  dans  un 
labyrinthe  de  ruelles,  sans  pouvoir  s'orienter;  il 
trouve  les  rues,  les  maisons  numérotées,  et,  l'An- 
nuaire en  main,  il  peut  facilement  obtenir  les  ren- 
seignements qui  lui  sont  nécessaires. 

Cet  Annuaire ,  où  les  noms ,  les  numéros ,  et  toutes 
les  parties  sont  classés  par  ordre  alphabétique,  se 
vend  20  piastres,  au  magasin  de  librairie  du  siidème 
arrondissement. 

112.  (X^<>J^i  A:r;3  Uâi\j<XjuUJ>i«jiy  ^^Uâ 
jbcât  ^JUu  chinàci  franciz  liçàninden  nazmen  terdjèmè 
èîlèdiguim  Vazi  echdr.  Extraits  de  poésies  et  de  prose , 
traduits  en  vers,  du  français  en  turc,  par  Ghinassi 
Éfendi. 

Ges  extraits,  faits  et  traduits  avec  autant  de  goût 
que  de  talent,  par  Ghinassi  Éfendi,  se  composent 
d'un  choix  des  plus  gi^andes  et  des  plus  belles  pen- 
sées de  Racine,  de  Lamartine,  de  La  Fontaine,  de 
Gilbert  et  de  Fénelon. 

Poëte  lui-même  et  littérateur  distingué  dans  sa 
propre  langue ,  Ghinassi  Éfendi ,  aujourd'hui  membre 
du  conseil  de  Tinstruction  publique ,  appartient  à  la 
classe  déjà  très-nombreuse  de  ces  jeunes  Ottomans 
que  leur  GoilVernement  ne  discontinue  pas  depuis 

cercles  (kol^)  dâir^,  municipaiités,  dont  Péra  et  Gakta  réunis, 
sont  destinés  à  former  1  arrondissement  modèle. 
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bien  des  années  d'envoyer  s'instruire  à  Paris.  Félici- 
tons GhinassiËfendi  d'avoir  à  ce  point  profité  de  son 
séjour  en  France  pour  bien  comprendre  et  s'appro^ 
prier  toutes  les  beautés  de  notre  langue.  Souhaitons- 
lui  surtout,  dans  l'intérêt  de  son  pays,  de  trouver 
bientôt  parmi  ses  jeunes  compatriotes  un  plus  grand 
nombre  d'imitateurs. 

Les  Français  mêmes  qui  comprennent  le  turc 
liront,  nous  n'en  doutons  pas,  avec  plaisir  ce  petit 
imprimé,  le  dernier  sorti,  en  1859,  de  l'imprimerie 
de  la  Presse  d'Orient,  et  où  les  textes  des  deux  langues 
ont  été  soigneusement  mis  en  regard  l'un  de  l'autre. 

Les  bornes  circonscrites  de  cette  simple  notice 
bibliographique  nous  font  vivement  regretter  de  ne 
pouvoir  citer  ici  des  passages  entiers  de  cet  intéres- 
sant opuscule;  toutefois,  la  citation  des  quelques 
vers  suivants  suffira  pour  donner  aux  orientalistes 
une  première  idée  de  la  verve  poétique  de  Chinassi 
Éfendi  et  de  son  incontestable  talent  d'habile  et  sa- 
vant traducteur. 

Le  bonheur  des  méchants  comme  un  lorrent  s*écoiile. 

Racine. 

Je  t'aimais  inconstant,  qu'aurais-je  fait,  fidèle? 

Racme.- 
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Aut  petits  des  oiseaux  il  donne  la  pâture , 
Et  sa  bonté  s*étend  sur  toute  la  nature. 

Racine. 

^  Ji — JîJ-Ût   ^y^^JAà  jyJ^\  j:>\9  AJuJt  JL^ 

Celui  qui  met  un  frein  à  la  fureur  des  flots , 
Sait  aussi  des  méchants  arrêter  les  complots. 

Racine. 

Le  livre  de  la  vie  est  le  livre  suprême , 
Qu'on  ne  peut  ni  fermer  ni  rouvrir  à  son  choix. 

Lamartine. 

xJSé^yS'  yâ^  \^iSjyi  djifi^^endèloustârikhinin^jnzvi 
evvel  vè  sdnici  berâber  olaraq  beheri  (jyrq  bêcher  ghou- 
roucha. 

Histoire  do  TAndalousie;  la  première  et  la  se- 
conde partie  en  un  seul  volume,  de  rimprimerie 
du  Moniteur;  en  vente,  au  magasin  de  papeterie  de 
Hadjiismaïl  Éfendi  et  de  Hadji  Moustafa  Agha.  Prix 
45  piastres. 

Nous  n  avons  pu  jeter  encore  qu'un  premier  coup 
d'œil  sur  cette  histoire,  dont  S.  E.  Edhem  Pacha, 
ministre  du  commerce  à  Constantinople,  a  eu  l'obli- 
geance de  nous  faire  remettre  le  premier  volame. 

Dans  ce  volume,  l'auteur  ne  donne  qu'en  partie 
l'histoire  du  khalifat  de  Cordoue ,  qu'il  fait  précéder 
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dune  dissertation  sur  les^ causes  qui  déterminèrent 
la  conquête  de  l'Afrique  par  les  musulmans,  et  d'un 
précis  historique  de  Tétat  primitif  de  l'Espagne  avant 
Tinvasion  des  Maures  dans  ce  pays.  L  auteur  traite 
ensuite  successivement  et  en  détail  de  tous  les  faits 
et  événements  du  khalifat  de  Cordoue  sous  la  do- 
mination des  Ommiades,  et  le  gouvernement  des 
vice-royautés  d'abord ,  et,  par  suite ,  des  royautés  in- 
dépendantes et  absolues  de  TAndalousie.  Ces  faits 
conduisent  le  lecteur  jusqu'à  l'extinction  de  la  dy- 
nastie des  (jvIaj|^,.Muràbythîn,  autrement  dite  des 
Almoravides,  où  se  termine  ce  volume. 

,  Écrite  par  un  musulman,  cette  phase  chevale- 
resque et  si  brillante  de  l'histoire  d'Espagne,  qui 
représente  ce  pays  sortant  de  la  barbarie  par  la  con- 
quête, et  recevant  une  fois  encore  du  peuple  con- 
quérant les  formes  d'une  civilisation  qui  n'avait  pas 
eu  de  modèle  et  qui  na  pas  laissé  d'exemple  en 
Europe,  cette  phase,  dis-je,  sera  relue  avec  intérêt 
par  nos  orientalistes,  et  pourrait,  au  besoin,- fournir 
un  excellent  texte,  attachant  et  instructif  pour  l'en- 
seignement du  turc  dans  nos  écoles  publiques  des 
langues  orientales. 

114.    àji^jXsyii»-  (^OOLàt  I^U4Xjum  ^^^  ^y^J^ 

p 

j^^iftt  merhoum  belkhi  sèîd  hàchem  efendi  hazreileri" 
nin  tèelifâtinden  marifeti  thariq  nom  kitâhi  mnstèthàb 
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'ilè,  cheikh  bâli  efendi  merhoumun  teçawoaf  uzerinè 
riçàlèi  merghoabècinin  UlànL 

Cette  annonce  mentionne  deux  ouvrages,  dont 
iun  est  le  livre  intitulé  Marifeti  tharUi,  c  est-à-dire 
la  connaissance  de  la  voie  (de  Dieu  ou  de  la  vérité), 
par  feu  Saîd  Hachem Éfendi  Belkhi ,  Iun  des  cheikhs 
ou  supérieurs  du  grand  ordre  des  derviches  naqchi- 
bendi ,  lequel  cheikh  vécut  longtemps  retiré  et  solitaire 
dans  la  mosquée  de  sultan  Selim ,  à  Andrinople.  Le 
second  ouvrage  est  le  précieux  traité  de  la  science 

contemplative  ^^aj^^  itlUw^  Oy^  teçawoaf  riçàlèî 
merghoabéci,  par  feu  le  cheikh  Bali ,  enterré  dans  la 
ville  de  Sofia. 

C'est  la  réunion  en  un  seul  volume  de  ces  deux 
ouvrages  qu'un  homme  de  bien ,  un  pieux  musulman , 
vient  tout  récemment  d'opérer  et  de  faire  imprimer 
à  ses  firais,  dans  un  double  but  de  propagation  scien- 
tifique et  de  piété.  Bien  que  la  dépense  de  cette 
impression  élève  le  prix  des  exemplaires  à  i  o  pias- 
tres, l'éditeur  les  abandonne  au  public  au  prix  réduit 
de  7  piastres  l'un,  n'ayant  en  vue,  par  ce  fait,  que 
l'accomplissement  d'une  œuvre  agréable  à  Dieu  et 
les  prières  des  fidèles,  auxquels  il  se  recommande. 

115.     J.y^\ySjyikm  ^^*fi?-l^   ^Jilf  ^jyj\$  MfjyA 

««KJu^uJy  i^iK^^^j^  «j^JLjl^d  Jl,jU^-^  ^^^LjlS' 
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mouziqaî  hamàîoun  bàch  khodjacy  siniar  kovàtelli  ma- 
r^etilè,  charqi  maqâmlara  dàîr  tertib  ohunân  piâm 
nothalaryf  iki  djild  olaraq ,  beg-oghlounda  tekkiè  djivâ- 
rindè  kidîn  kitabdji  chimfik  dakkiànindè  Jnroukht  ohan* 
maqda. 

Recueil  de  chants  orientaux  [ij^  charqi) ,  mis  en 
notes  européennes  et  arrangés  pour  le  piano,  par  le 
signore  Govatelli,  professeur  en  chef  delà  musique 
impériale,  2  volumes,  en  vente  à  Péra,  près  le  Tek^ 
kiè  ou  couvent  des  derviches  mevlevites,  au  maga- 
sin de  librairie  de  Chimfik. 

116.  x^  ajj^\  ^jJLy  J^i>  AJu^l*  x^Uiyb  c»;U? 
45;j|jJU  ^^J^y  y^x*\jUUai  ^jUJJ  tèdjôret  qànounnàmèï 
humâioaninè  zeil  olmaq  uzrè,  qalèmè  àfynân  nizàm 
nâmèden  luzoumi  miqdàri. 

Recueil  des  ordonnances  servant  d  appendice  né- 
cessaire au  Code  impérial  de  commerce.  Ce  recueil, 
recommandé  et  expliqué  par  le  ministre  du  com- 
merce même,  est  en  vente,  au  prix  de  5  piastres 
l'exemplaire. 

117.  it>'v  AJU»  $jj&ts^  /i^à^*\^  JW5  x«U)Um  sàlnâmèi 
def'ài  khâmicé  'acherè  senèï  bin  iki  îuz  îètmich  ïèdi. 

Le  Sâlnâmè  ou  TAnnuaire  ottoman  de  Tannée  de 
rhégire  1277  (1860-1861),  quinzième  année  de  la 
fondation.  Prix  de  Texemplaire. soigné,  10  piastres; 
exempla^e  ordinaire,  7  piastres;  se  vend  au  bazar 
des  libraires,  boutique  de  Louthf  OuUah  Éfendi. 

(  La  suite  dans  un  numéro  prochain.  ) 
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MÉMOIRE  ZL 


SUR  LES  INSTITUTIONS  DE  POLICE  CHEZ  LES  ARABES, 

LBS  PERSANS  ET  LES  TURCS, 

PAR  M.  LE  D'  WALTER  BEHRNAUER, 
attacaé  x  la  bibliothèque  impèbiale  de  yienne. 

(suite.) 
DEUXIÈME  PARTIE. 

NOTICE  PARTICULIERE  SUR  LA  CHARGE  DE  MUHTASIB , 
PAR  LE  SCHEIKH  ANNABRAWI. 

J^  me  félicite  de  pouvoir  remplir  la  lacune  indi- 
quée par  Almawerdi,  à  laide  de  l'ouvrage  du  scheîkh 
Takijjeddin  Abdarrahmân  ibn  Nasr  ibn  Abdallah  An- 

nabrawi , intitulé  IkjJuA  caXI?  i  iU^pl  iL^L^  (lextré- 

mité  de  Tautorité  publique  dans  la  demande  de  la 
oharge  de  la  hisba).  Malheureusement  je  n'ai  pas 
réussi  jusqu'à  présent  à  trouver  quelques  renseigne- 
ments sur  la  vie  de  l'auteur,  sur  le  lieu  de  sa  nais- 
sance et  sur  sa  position  spéciale;  mais  nous  pouvons 
supposer  que  ce  scheîkh,  qui  appartenait  aux  doc- 
teurs du  rite  schaféite,  avait  été  revêtu,  à  une  épo- 
que quelconque  de  la  vie,  de  sa  charge  de  la  hisba. 
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Plus  tard,  lorsqu'on  eut  de  la  confiance  dans  son 
expérience,  on  s'adressa  à  lui  afin  qu'il  composât 
un  résumé  sur  les  fonctions  de  muhtasib  en  géné- 
ral; c'est  ce  qu'il  raconte  lui-même  dans  la  préface 
de  son  livre.  Il  dit  :  «  Quelqu'un  qui  avait  été  trouvé 
digne  de  la  charge  de  la  bisba,  et  qui  était  cbargé 
de  l'inspection  des  affaires  des  sujets  et  de  la  situa- 
tioncacbée  du  bas  peuple,  me  pria  de  rédiger  pour 
lui  un  résumé  propre  à  servir  de  guide  dans  les  opé- 
rations d'un  juge  de  police  (muhtasib),  d'après  la 
forme  légale,  afin  qu'il  fût  un  appui  solide  pour  son 
administration  et  une  bonne  base  pour  son  autorité. 
Je  lui  accordai  sa  demainde  et  lui  élaborai  un  ré- 
sumé concis,  non  pas  un  mémoire  détaillé,  et  j'y 
ajoutai  les  arrêts  divins,  les  paroles  du  Prophète 
conservées  par  la  tradition  (jl^^^t  ),  et  l'accompa- 
gnai du  récit  des  actions  et  des  paroles  du  Prophète 
transmises  à  la  postérité  par  la  tradition  (jl^fl).  J'y 
insérai  l'avertissement  de  la  fraude  qui  se  conunet 
dans  le  commerce  et  de  la  tromperie  des  artisans 
et  des  ouvriers,  et  j'y  fis  connaître  leurs  secrets  ca- 
chés, espérant  dans  tout  cela  la  récompense  du 
Dieu  bienfaisant  au  joiu*  du  jugement  dernier.  Je 
me  bornai  à  la  mention  des  métiers  connus,  né- 
gligeant les  autres  selon  la  mesure  de  la  nécessité. 
Mon  livre  a  été  divisé  en  quarante  chapitres,  afin 
que  le  muhtasib  puisse  procéder  d'après  leurs  dispo- 
sitions et  agir  d'après  leurs  modèles,  et  je  l'intitulai  : 
Nihdyatarrutbati  fi  thalabiUusbati  (l'extrémité  de  l'au- 
torité  publique  dans  la  demande  de  la  charge  de  la 
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hisba).  Il  n  y  a  de  protection  pour  moi  qu'en  Dieu; 
en  lui  je  mets  ma  con6ance ,  et  c  est  à  lui  que  je  m  a- 
dresse  dans  ma  pénitence  !  » 

TITRE  DES  QUARANTE  CHAPITRES  DE  CE  RESUME. 

1.  Offices  qui  sont  nécessaires  et  obligatoires  pour  le 

muhtasib. 
a.  Détails  de  Tinspection  des  marchés  et  des  rues. 

3.  Détails  de  la  connaissance  des  quintaux,  des  rotls,  des 

miskals,  des  dirhems,  etc. 

4.  Détails  de  la  connaissance  des  poids  (03[^),  des  me- 

sures (  Juul^)  et  de  rajustement  des  rods  (sLc 

5.  Détails  sur  Tinspectton  des  marchands  de  farine  et  de 

grains. 

6.  Détails  sur  Tinspection  des  boulangers. 

7.  Détails  sur  inspection  des  possesseurs  des  fours. 

8.  Détails  sur  Tinspection  des  (faiseurs)  d*omelette  («Aj^fj). 
g.  Bouchers,  1*  qui  égorgent  les  bêtes,  et  a*  ceux  qui  les 

dépècent  et  vendent  la  viande. 

10.  Inspection  des  rôtisseurs.  * 

1 1 .  Inspection  des  bouchers  qui  vendent  les  têtes  des  bes- 

tiaux égorgés  (oj— ipi). 

12.  Inspection  de  ceux  qui  font  frire  le  poisson  (ital.yhï- 

tolaji). 

1 3.  Inspection  des  gargotiers. 

i4*  Inspection  des  faiseurs  de  la  bouillie  (^u^y^). 

1 5.  Inspection  de  cetix  qui  font  firire  les  boyaux  d*agneau 

(mJjLjUu)!),  les  faiseurs  de  saucisses. 

1 6.  Inspection  des  pâtissiers ,  confiseurs ,  faiseurs  de  halwa. 

17.  Inspection  des  apothicaires. 

18.  Inspection  des  épiciers. 

19.  Inspection  des  marchands  dé  rafraîchissements,  de  si- 

rops ,  etc. 
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ao.  Inspection  des  marchands  de  beurre  (d*huile,  de 
graisse). 

2  1.  Inspection  des  marchands  d*étoffes  (par  exemple,  des 
habits). 

aa.  Inspection  des  courtiers  et  crieurs  dans  les  ventes  pu- 
bliques. 

a 3.  Inspection  des  tisserands. 

a4>  Inspection  des  tailleurs. 

25.  Inspection  des  marchands  d'étoffes  de  coton  (cardeurs 
de  coton). 

a6.  Inspection  des  mardbands  de  tissus  de  Hn. 

a7.  Baspection  des  marchands  de  soie  ou  d'étoffes  de  soie. 

a8.  Inspection  des  teinturiers. 

a 9.  Inspection  des  cordonniers. 

3o.  Inspection  des  changeurs  de  monnaies, 

3i.  Inspection  des  orfèvres. 

3a.  Inspection  des  chaudronniers  et  des  £prgerons  (maré- 
chaux). 

33.  Inspection  des  artistes  vétérinaires. 

34»  Inspection  des  vendeurs  d'esclaves  et  de  bêles  de 
somme. 

35.  Inspection  des  bains  et  leurs  intendants. 

36.  Inspection  de  ceux  qui  saignent  ou  qui  scariQent  la 

peau. 

37.  Inspection  des  médecins. 

38.  Inspection  des  instructeurs  des  petits  enfants. 

39.  Inspection  des  zimmis  (juifs  et  chrétiens). 

40.  Inspections  d'autres  choses  qui  regardent  les  fonctions 

de  la  hisba  en  général  et  en  particulier. 

M.  de  HammerPurgstail  a  donné ,  dans  les  Annales 
littéraires  de  Vienne  [WienerJahrhacherderLitemtar), 
année  i838,  t.  LXXXIV,  p.  i45-i56,  une  notice 
détaillée  sur  cet  ouvrage  ;  mais  cette  notice  était  insuf- 
fisante pour  en  faire  connaître  toute  Timportance  re- 
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lativement  à  Thistoire  de  la  culture  et  de  la  civilisa- 
tion cbea  les  nations  musulmanes.  Nous  allons  donner 
Tanalyse  de  ces  quarante  chapitres.  Le  chapitre  pre- 
mier regarde  les  devoirs  nécessaires  et  obligatoires 
pour  celui  qui  est  chargé  de3  fonctions  de  muhtasib. 
Puisque  la  chaîne  du  muhtasib  consiste  dans  le 
commandement  du  bien  et  ia  défense  du  mal,  et 
que  le  devoir  du  muthasib  est  de  maintenir  le  bon 
ordre  entre  les  hommes ,  il  est  nécessaire  qu'il  soit  un 
jurisconsulte  connaissant  les  préceptes  de  la  loi,  afin 
qu*il  sache  ce  qu  elle  ordonne  et  ce  qu  elle  défend  ;  car 
la  bonne  action  est  celle  que  la  loi  approuve  et  la 
mauvaise  action  est  celle  que  la  loi  déclare  mauvaise  ; 
la  connaissance  de  ce  qui  est  bon  ou  mauvais  ne 
s iptroduit  dans  lesprit  qu*à  Taide  du  Livre  de  Dieu 
très-haut  et  de  la  sonna  de  son  prophète  Muham- 
mad.  En  effet,  il  arrive  très-souvent  qu  un  homme 
ignorant  approuve  une  chose  que  ia  loi  déclare 
mauvaise,  et  que,  dans  son  ignorance,  il  exécute 
une  action  illicite.  Il  est  donc  du  devoir  de  chaque 
musulman  d'étwlier  la  science  du  droit  comme  le 
Prophète  Ta  dit  et  commandé. 

CHAPITRE  PREMIER. 

OFFICES  DU  MUHTASIB. 
PREMIÈRE    SECTION. 

La  première  chose  qui  est  nécessaire  au  muhtasib 
est  qu'il  remplisse  ses  fonctions  selon  son  savoir,  et 
que  ses  paroles  ne  soient  pas  opposées  à  ses  actions. 
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Dieu  a  dit  dans  des  reproches  adressés  aux  savauts 
des  Israélites^  :  «  Commanderez- vous  de  bonnes  ac- 
tions aux  autres  hommes  pendant  que  vous  vous  ou- 
blierez vous-mêmes?»  Ânas,  fils  de  Malik,  rapporte 
cette  tradition  de  la  pa^t  du  Prophète  :  «ta  nuit 
dans  laquelle  je  fis  mon  ascension  au  ciel,  je  vis  des 
hommes  dont  les  lèvres  étaient  coupées  avec  des  ci- 
seaux; je  demandai  à  Gabriel  :  «Quels  sont  ces  per- 
«sonnages?»  Gabriel  répondit  :  «Ceux-là  sont  les 
«  prédicateurs  de  ta  nation,  qui  commandent  le  bien 
«aux  hommes,  et  s'oublient  eux-mêmes.»  Le  Dieu 
très-haut  fait  ainsi  parler  Schuaib^,  qui  défendait  à 
son  peuple  l'amoindrissement  des  poids  et  là  dimi- 
nution des  boisseaux  :  «  Je  ne  veux  pas  faire  moi- 
même  ce  que  je  vous  ai  défendu;  je  ne  veux  que 
vous  corriger  autant  que  je  le  puis.  »  La  situation  ne 
doit  pas  être  comme  le  poète  Abou  Humâm  Aschâ- 
dili  la  décrit  dans  ces  vers  : 

S*ils  86  taisent  pour  écouter,  ils  parient  et  se  plaisent  à 
dire  des  mots  agréables; 

Eilais  leurs  actions  sont  contraires  aux  mots  agréables. 

Ils  censurent  le  monde  pendant  qu^ils  en  tirent  la  crème 

En  des  mesures  pleines,  de  manière  que  le  possesseur 
n*en  peut  plus  traire  du  tout! 

Un  autre  poëte  a  dit  : 

Ne  nous  défends  pas  le  mal ,  pendant  que  tu  le  fais  ; 
Si  tu  le  fais,  la  honte  sera  un  fardeau  grand  et  pénible 
pour  toi! 

*  Sur.  II ,  V.  à  ï . 

'  Sur.  II,  Y.  90.  Baidhawi,  éd.  Fleischer,  I.  ^^t'* 
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\f  SECTION. 

Il  est  nécessaire,  pour  ie  muhtasib,  qu'il  cherche 
dans  ses  paroles  et  ses  actions  l'approbation  du  Dieu 
excellent ,  et  qu'il  tâche  de  se  rendre  digne  de  sa 
grâce  par  une  intention  pure.  Il  doit  s'abstenir  dans 
son  administration  de  porter  envie  aux  hommes ,  de 
les  traiter  sévèrement  et  de  se  vanter  devant  les 
gens  de  sa  classe ,  afin  que  Dieu  excellent  répande 
sur  lui  le  manteau  de  sa  grâce  et  le  drapeau  de  sa 
protection,  qu'il  jette  pour  lui  dans  les  cœurs  l'hor- 
reur et  le  respect,  en  sorte  qu'ils  s'empressent  d'ac- 
cepter ses  paroles  dans  leurs  oreilles  et  de  les  suivre 
avec  promptitude  et  obéissance.  Le  Prophète  a  dit  : 
«  Celui  qui  accomplit  les  arrêts  de  Dieu  et  de""  cette 
manière  le  contenle,  en  dépit  des  hommes  est  pro- 
tégé par  lui  contre  leurs  actions  méchantes;  mais 
celui  qui  contente  les  homntes  au  mépris  de  Dieu, 
celui-là  est  laissé  k  la  merci  de  leurs  intentions  et 
de  leurs  projets.  Celui  qui  fait  du  bien  dans  ses  rela- 
tions avec  Dieu  fait  du  bien  dans  ses  relations  avec 
les  hommes;  s'fl  fait  du  bien  en  secret  et  qu'il  pense 
en  secret  honnêtement,  Dieu  donne  un  bon  ordre  et 
un  bon  rang  à  sa  position;  celui  qui  accomplit  des 
actions  pour  la  vie  future,  Dieu  le  satisfait  dans  ses 
affaires  de  ce  monde.  »  On  raconte  que  Toghtekin , 
un  des  émirs  Âtabeks  gouvernants  de*  la  Syrie  \  lors- 

^  Toghtekin ,  qui  régnait  à  Damas  au  moment  de  la  première 
croisade,  n  était  pas  Alabelc,  mais  un  prince  de  la  famille  des  sul- 
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quil  était  le  sultan  de  Damas ,  demanda  quelqu'un 
pour  être  muhtasib  de  la  ville.  Un  homme  de  loi  lui 
ayant  été  désigné ,  il  ordonna  qu'on  le  conduisît  de- 
vant lui ,  et  il  lui  dit  en  l'apercevant  :  «  Je  te  charge 
maintenant  de  l'oflice  de  la  hisba  pour  le  peuple,  afin 
que  tu  ordonnes  de  faire  le  bien  et  que  tu  défendes 
le  mal!  »  Cet  homme  lui  répondit  :  u  Si  tel  est  mon 
office,  lève-toi  tout  de  suite  de  ce  matelas  mince 
et  magnifique  (i^l^,  cf.  Berggren,  Gmde'français' 
arabe,  p.  55/i),  et  ôte  de  dessous  tes  pieds  ce  cous- 
sin ,  car  ces  deux  objets  sont  de  soie;  de  plus,  tire  de 
ton  doigt  cet  anneau  à  cachet,  car  il  est  d'or.  »>  En 
effet ,  le  Prophète  nous  a  laissé  cette  tradition  :  «  L'or 
et  la  soie  sont  défendus  aux  hommes  qui  forment  ma 
congrégation;  mais  ils  sont  licites  aux  femmes^.» 
A  ces  mots ,  le  sultan  se  leva  de  son  matelas  et  or- 
donna d'ôter  de  dessous  ses  pieds  le  coussin;  en 
même  temps  il  tira  l'anneau  de  son  doigt,  puis  il 
lui  dit  :  «Je  désire  que  tu  réunisses  à  cette  charge 
l'inspection  des  affaires  de  la  Schorta  (de  la  police 
de  sûreté),  et  celles  du  pouvoir  exécutif.  »  Aussi  les 
hommes  ne  virent  pas  un  muhtasib  qui^eur  inspirât 
plus  de  crainte  que  celui-là. 

m*  SECTION. 

Il  convient  que  le  muhtasib  observe  sévèrement 

thant  seldjoukide8.'(  Voy.  mes  Extraits  des  historiens  arabes  des  croi- 
sades ,  au  commencement.  )  —  Note  de  M.  Reinaud. 

*  Voy.  les  MùaumenU  arabts, persans  et  turks.du  cabinet  Je  M.  le 
dae  de  Blacas,  par  M.  Reinaud,  t.  I ,  p.  3 1 . 
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les  mœurs  et  les  coutumes  traditionnelles  du  Pro- 
phète :  tels  sont  la  coupe  de  la  moustache,  Tenlève- 
ment  des  poils  de  faisselle,  Taction  de  se  raser  les 
poils  des  joues,  de  se  rogner  les  ongles;  la  tournure 
nette  des  habits  et  leur  façon  courte  ;  le  soin  de  se 
parfumer  le  corps  par  le  musc  et  autres  odeurs,  et 
la  conformité  stricte  à  toutes  les  paroles  tradition^ 
nelles  prescrites  ou  recommandées  par  la  loi,  avec 
Taccomplissement  des  devoirs  canoniques  et  les  obli- 
gations indispensables  ;  tout  cela  augmente  le  res- 
pect pour  sa  dignité  et  écarte  les  attaques  contre  sa 
religiosité.  On  a  raconté  qu*un  homme  qui  deman- 
dait la  charge  de  la  hisba  dans  la  ville  de  Ghazna 
fut  conduit  devant  le  sultan  Mahmoud.  Lorsque  le 
sultan  Taperçut,  il  vit  que  sa  moustache  couvrait  sa 
bouche  dans  toute  sa  longueur,  et  que  les  queues  de 
sa  robe  se  traînaient  par  terre  ;  il  lui  dit  :  a  0  schaikh , 
retire-toi  et  remplis  toi-même ,  le  premier,  par  la  ré* 
gularité  de  ta  mise,  les  devoirs  que  la  Sonna  im* 
pose  à  quiconque  veut  être  muhtasib  I  n 

IV*  SECTION. 

La  conduite  du  muhtasib  doit  consister  dans  la 
douceur,  l'agréable  discours,  la  physionomie  ou- 
verte ,  et  dans  la  tournure  facile  dans  les  ordres  et 
les  défenses;  car  tout  cela  contribue  le  plus  à  gagner 
les  cœurs.  Dieu,  le  glorieux  et  omnipotent,  a  dit  à 
son  Prophète^  :  «  Tu  leur  as  dépeint  le  haut  degré  de 

'  Sur.  m ,  V.  1 53.  Le  sens  le  plus  simple  de  ces  mots  est  celui-ci  : 
Par  la  mséncorde  de  Dieu  hi  étais  doux,  etc. 

23. 
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la  miséricorde  de  Dieu,  et  tu  les  as  traités  avec  dou- 
v.euv'y  si  tu  avais  été  sévère  et  dur,  ils  se  seraient 
séparés  de  toi.  »  Cet  ordre  doit  êlre  recommandé  au 
muhtasib ,  vu  qu  une  manière  grossière  de  défendre 
une  chose  excite  très-souvent  à  la  désobéissance,  et 
que  la  violence  de  Texhortation  ofiFense  vivement  les 
oreilles.  On  a  raconté  qu'un  homme  entra  chez  le 
khalife  Mamoûn  et  lui  ordonna  le  bien  et  lui  dé- 
fendit le  mal  ;  cet  homme  était  grossier  dans  ses  pa- 
roles. Mamoûn  lui  dit  :  «  Le  Dieu  le  très-haut  a  dé- 
claré que  celui  qui  a  un  agréable  et  doux  discours 
est  meilleur  que  celui  qui  est  pire  que  moi.  Dieu  le 
très-haul  a  dit  à  Moïse  et  à  Aharon  :  «  Parlez-lui  un 
«langage  doux;  peut-être  réfléchira-t-il  ou  craindra- 
ci  t-il  (sur.  XX,  v.  46).  »  Là-dessus  le  khalife  tourna  le 
dos  à  cet  homme ,  et  tout  cela  parce  que  Thomme 
parvient  par  la  douceur  à  ce  qu'il  n'obtient  pas  par 
la  grossièreté  et  la  sollicitation  violente;  c'est  ainsi 
que  le  Prophète  a  dit  :  «  Dieu  est  doux  et  il  aime 
la  douceur  en  général ,  et  il  accorde  à  la  douceur  ce 
qu'il  n  accorde  pas  à  la  violence.  »  Le  muhtasib 
doit  être  discret  et  lent  dans  ses  résolutions,  de  ma- 
nière qu'il  ne  s'empresse  pas  d'infliger  des  peines 
et  qu'il  ne  gronde  personne  pour  la  première  mé- 
prise qu'il  a  commise ,  et  qu'il  ne  châtié  pas  à  cause 
d'une  erreur  qu'il  fait  pour  la  première  fois;  car  l'in- 
nocence chez  les  hommes  est  une  chose  qui  manque , 
et  qui  ne  se  trouve  pas  dans  le  cercle  en  dehors 
des  prophètes.  S'il  rencontre  quelqu'un  qui  diminue 
les  boisseaux  et  amoindrisse  les  poids  ou  falsifie  la 
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marchandise  d'une  manière  quelconque ,  il  Texhorte 
pour  la  première  fois  et  le  menace  du  châtiment. 
Si  celui-ci  recommence  son  action,  il  lui  inflige 
ce  châtiment  à  proportion  de  ce  qu'il  mérite  et 
selon  la  grandeur  du  délit;  mais  il  ne  va  pas  dans 
son  châtiment  jusqu'à  l'extrémité  des  peines  crimi- 
nelles. Il  fait  usage  d'un  fouet  et  d'un  nerf  de  bœuf, 
et  se  fait  accompagner  par  ses  servants  et  satel- 
lites; car  cela  inspire  la  plus  grande  horreur  à  toutes 
les  classes  du  peuple  et  augmente  la  crainte  des 
hommes.  Il  vient  toujours  dans  les  marchés  et  les 
rues  dans  des  moments  où  l'on  ne  s'en  avise  pas,  et 
il  fait  usage  des  espions,  qui  le  tiennent  au  courant 
de  tout. 

V*  SECTION. 

Aux  conditions  obligatoires  que  le  muhtasib  a  à 
remplir,  appartient  encore  le  devoir  qu'il  s'abstienne 
des  biens  des  hommes  et  qu'il  refuse  d'accepter  un 
cadeau  de  ceux  qui  gagnent  leur  vie  par  le  travail 
de  leurs  mains;  c'est  la  faute  à  l'occasion  de  laquelle 
le  Prophète  a  dit  :  «  Que  Dieu  maudisse  celui  qui 
cherche  à  gagner  le  juge,  et  le  juge  qui  se  laisse  ga- 
gner par  un  cadeau!  »  l'abstention  de  cela  conserve 
le  mieux  son  honneur  et  établit  le  plus  constam- 
ment le  respect  des  hommes  envers  lui.  Ses  esclaves 
et  satellites  sont  obligés  aux  mêmes  conditions ,  et 
lui-même  doit  avoir  le  plus  grand  soin  que  le  soup- 
çon reste  éloigné  de  ses  servants  et  satellites.  S'il 
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apprend  quun  seul  d'entre  eux  accepte  un  cadeau 
ou  reçoive  un  présent,  il  doit  l'éloigner  de  sa  suite, 
afin  de  prévenir  tout  mauvais  bruit.  » 

CHAPITRE  II. 

SUR   L^INSPECTION  DES  M ARCHilS  ET  DES  RUES. 

11  convient  que  les  marchés  soient  placés  dans 
un  endroit  élevé  et  large ,  comme  ils  Tétaient  chez 
les  Grecs ^  et  les  Romains  dans  les  anciens  temps, 
et  quil  y  ait  aux  deux  côtés  du  marché  deux  trot- 
toirs (ub^^)«  su^  lesquels  les  hommes  passent 
au  temps  de  Thiver,  si  le  marché  n'est  pas  tout  à 
fait  pavé.  Il  n'est  permis  à  aucun  des  commerçants 
de  faire  sortir  Testrade^  hors  de  sa  boutique  au  delà 
du  zénith  des  cimes  parallèles  des  pilastres  des  toits , 
de  manière  à  gêner  les  passants;  le  muhtasib  a  le 
devoir  de  l'en  détoiurner,  parce  que  cela  pourrait 
causer  du  dommage  aux  hommes.  Il  doit  faire  éta- 
blir pour  chacun  des  commerçants  un  bazar,  dans 
lequel  celui-ci  vend  ses  marchandises  spéciales  et 
dans  lequel  les  articles  sont  distingués  de  ceux  d'un 

*  Becker,  Charicîks ,  I ,  a  5 1 . 

»  Peuly,  Encyclopédie,  VI ,  i ,  p.  497,  5 1  o ,  5  i  7  et  suiv. 

'  ïjJû^^  Cf.  ie  Journal  de  la  Société  orientale  de  VAUemagne,  t.  Xf , 
p.  Soi,  dans  ia  description  intéressante  da  batar  de  Damas,  par 
M.  ie  consul  D^Wetzstein,  <{ui  nous  avertit  (^ue  1* estrade  a  au  moins 
trois  quarts  d*une  aune  en  hauteur,  six  quarts  à  peu  près  en  largeur 
et  plus  de  deux  aunes  en  longueur.  (Cf.  ci-dessous,  au  chap.  xvin, 
sec).  6,  rentrait  de  rouvrage  de  Dschaubari.) 
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autre  négodant;  car  cela  est  plus  commode  pour 
ceux  qui  veulent  acheter  quelque  chose  de  ces  né^ 
gociants  et  aussi  plus  avantageux  pour  leur  métier. 
Si  le  métier  de  quelqu'un  a  besoin  du  feu,  comme 
]e  métier  du  boulai^er,  du  gargotier,  ou  du  forge- 
ron, le  muhtasib  doit  éloigner  leurs  boutiques  de 
celles  des  parfumeurs ,  épiciers ,  et  des  marchands 
d'étoffes,  afin  quun  contact  ne  puisse  pas  avoir  lieu 
entre  eux  et  produire  des  dommages. 

PRBIMIRE  SECTION. 

L'emploi  d'un  homme  pour  chaque  métier  est 
permis  au  muhtasib  ;  je  dis  d'un  homme  qui  soit 
connu  des  personnes  de  son  métier  en  qualité 
d'homme  sévère  et  honnête,  qui  maintienne  le  bon 
ordre  parmi  ses  collègues,  connaisse  leur  métier  et 
découvre  leurs  falsifications  et  leurs  tromperies,  afin 
qu'il  puisse  faire  l'inspection  de  leurs  conditions  et 
de  leurs  affaires  ;  c'est  de  cet  homme  que  le  muhtasib 
prend  ses  informations  sur  les  articles  et  les  mar- 
chandises qui  sont  portés  aux  marchés ,  sur  les  prix 
.  qui  sont  fixés  par  eux,  et  sur  les  autres  choses  que  le 
muhtasib  doit  savoir.  On  rapporte  que  le  Prophète 
a  dit  :  «  Choisissez  pour  l'inspecteur  de  chaque  mé- 
tier un  homme  honnête  et  pieux  de  cette  classe!». 

Il*  SECTION. 

Il  n'est  pas  permis  au  muhtasib  de  fiiter  le  prix 


Digitized 


by  Google 


360  OCTOBRE-NOVEMBRE  18t50. 

des  marchandises,  ni  de  forcer  les  marchands  à  les 
vendre  à  un  prix  déterminé.  Au  temps  du  Prophète, 
il  y  eut  une  disette  et  on  lui  dit  :  «  Fixe  les  prix  !  » 
Le  Prophète  répondit  :  «  Dieu  est  celui  qui  donne 
et  qui  ôte;  c'est  lui  qui  fixe  les  prix;  je  prierai  que 
Dieu  éloigne  la  disette,  et  personne  de  vous  ne  me 
chargera  du  reproche  d'une  injustice  envers  sa  vie 
et  ses  biens.  »  Si  le  muhtasib  voit  quelqu'un  qui  ac- 
capare une  denrée  quelconque,  qui  l'a  achetée  à 
bon  marché  et  la  réserve  jusqu'au  temps  d*une  di- 
sette, afin  que  son  prix  s'augmente,  il  le  force  de  la 
vendre  ;  car  l'accaparement  des  aliments  est  défendu , 
et  la  défense  d'un  fait  illicite  est  un  devoir  imposé 
au  muhtasib.  Le  Prophète  a  dit  :  «  Celui  qui  porte 
y  des  aliments  au  marché  est  heureux  (oj^;-^);  mais 

celui  qui  les  accapare  est  maudit  (malheureux).  » 
11  n'est  pas  permis  de  retenir  sur  le  chemin  une  ca- 
ravane qui  se  rend  dans  une  ville,  pour  s'informer 
des  marchandises  qu'elle  porte  et  qui  n'ont  pas  en- 
core trouvé  des  acheteurs,  afin  de  les  achètera  un 
meilleur  marché;  le  Prophète  a  aussi  défendu  de 
retenir  les  chameliers  et  de  vendre  leurs  marchan- 
dises avant  qu'elles  aient  été  exposées  sur  le  marché. . 
Si  le  n^uhtasib  trouve  quelqu'un  qui  ait  l'intention 
de  manquer  à  cette  défense  et  de  faire  comme  nous 
.l'avons  décrit  ci-devant,  il  doit  l'en  empêcher  après 
l'avoir  réprimandé.  Il  lui  convient  d'empêcher  que 
des  fardeaux  de  bois  à  brûler  ou  des  ballots  de 
paille,  des  outres  remplies  d'eau,  etc.  entrent  dans 
les  marchés,  parce  qu'ils  causent  du  dommage  aux 
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habits  des  passants.  Il  ordonne  à  ceux  qui  mènent 
les  charges  de  bois  à  brûler,  les  ballots  de  paille,  etc. 
de  les  décharger  du  dos  des  bètes  quand  ils  s'ar- 
rêtent avec  elles  dans  les  cours  des  maisons;  car 
lorsqu'elles  restent  debout,  pendant  que  les  fardeaux 
sont  encore  sur  elles,  cela  leur  fait  du  dommage 
et  est  pour  elles  une  fatigue  ;  or  le  Prophète  a  dé- 
fendu la  tracasserie  des  bêtes  qui  ne  procure  pas 
de  profit;  de  plus  il  a  ordonné  aux  commerçants  et 
aux  gens  du  peuple  de  nettoyer  les  bazars  avec  des 
balais ,  et  d'enlever  toutes  les  souillures  qui  nuisent 
aux  hommes;  car  il  a  dit  :  «Que  rien  n'y  soit  une 
cause  de  dommage  ni  de  tort!  » 

m*   SECTION. 

Quant  aux  routes  et  aux  rues  des  quartiers,  il 
n'est  permis  à  personne  de  bâtir  en  dehors  des  li- 
mites, ni  de  rien  faire  qui  occasionne  un  tort  ou  de 
la  gêne  aux  passants,  par  exemple,  dans  le  temps 
de  l'hiver,  les  égouts,  qui  sortent  des  murailles,  et 
les  canaux  pour  les  saletés  qui  proviennent  des 
maisons;  le  muhtasib  ordonne  aux  propriétaires  des 
canaux  d'établir  un  conduit  dans  la  muraille ,  couvert 
de  chaux,  dans  lequel  l'eau  du  toit  s'écoule,  et  il 
veille  à  ce  que  ceux  qui  se  trouvent  dans  la  maison 
fassent  mener  la  saleté  au  chemin;  car  son  obstruc- 
tion devient  une  source  de  dangers  pendant  l'été.  Il 
n'est  pas  permis  de  regarder  dans  les  maisons  des 
voisins  de  dessus  les  toits  et  par  les  fissures,  ni  aux 
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hommes  de  s  asseoir  sans  nécessité  devant  les  portes 
de  lem^  maisons  sur  le  passage  des  femmes,  ni  aux 
fenunes  de  s'asseoir  devant  les  portes  de  leurs  mai- 
sons sur  le  passage  des  hommes;  si  quelqu'un  fait 
cela ,  le  muhtasib  lui  fait  des  reproches. 
^. 

CHAPITRE  I!!. 

SVn  LA  CONNAISSANCE  DES  QUINTAUX ,  DES   ROTLS ,  DES   MISI.4L5 
ET  DES  DIRHEMS. 

Gomme  ces  choses  sont  les  bases  du  commerce 
et  que  les  ventes  s  appuient  sur  elles ,  le  muhtasib 
doit  les  connaître  et  savoir  très-exactement  leur 
quantité  et  qualité,  afin  de  prévenir  tout  commerce 
illicite;  quant  à  leur  empreinte  spéciale,  chaque 
pays  et  chaque  ville  a  pour  le  commerce  des  rotls 
conventionnels  qui  se  distinguent  en  plus  ou  en 
moins.  Les  habitants  de  la  Syrie  surtout  ont  des 
rotls  spéciaux ,  et  je  mentionnerai  ce  que  le  muh- 
tasib poiu:rait  ne  pas  en  savoir,  afin  qu'il  sache  la  dif- 
férence des  prix  :  i*  le  kintâr,  que  Dieu  mentionne 
dans  son  Livre  précieux^.. Maâd  ben  Dschabal  dit 
qu'il  est  de  mille  et  deux  cents  onkias,  et  suivant 
Abousaid  Âlhaari ,  c'est  une  quantité  d'or  qu'une 
outre  de  bœuf  peut  renfermer^.  Le  kintar  conven- 
tionnel et  ordinaire  renferme  loo  rotls,  et  le  rot! 
684  drachmes  et   la   oukias,  et  l'oukia  contient 

>  Sur.  m,  V.  68.  (Cf.  Baidhawi,  éd.  Fieischer,  t.  I,  p.  i6i.) 
*  Cf.  Baidhawij  à  la  sur.  m,  v.  1 2.  (T.  I,  p.  147.) 
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57  drachmes.  C*est  le  rod  de  Sohirâ«\  que  les 
BaDOu  Munkid*  ont  établi  ;  le  rod  de  Haleb  ou  Âlep 
reaferme  766  drachmes,  et  son  oukia  63  drachmes; 
le  rod  de  Damas  renferme  600  drachmes ,  et  son 
oukia  5o  drachmes;  le  rod  de  Hims  renferme  79^ 
drachmes,  et  son  oukia  67  drachmes  et  1  grain  -f  ; 
1^  rotlde  Hamâh  660  drachmes  «  et  Toukia  55  drach- 
mes. Le  mann  renferme  260  drachmes,  et  le  rod  de 
Bagdad  renferme  la  moitié  d*un  mann  ;  le  rod  d*At- 
maarra  est  le  même ,  et  le  rod  d'Egypte  et  du  Caire 
renferme  1  Ad  drachmes,  et  son  oukia  12  drachmes* 

PRBMIÂRE  SECTION. 

Sur  les  mwfcak.  -î— Le  miskal  est=  à  1  dirhem  et 
2  I  daniks  =  (-J-  h-  pj  dirhem)  =  ^  dirhem  = 
2  4  kirat  =  85  grains.  Le  dirhem  de  la  Syrie  a  60 
grains;  mais  on  est  partagé  davis  sur  le  poids  d*un 
miskal  chez  les  habitants  de  la  Syrie;  le  miskal  de 
Schirâz^  siupasse  en  poids  celui  de  Haleb  d'uïi -J-kirat  ; 
le  miskal  de  Hamâh  est  le  même  que  celui  de 
Schirâz,  et  le  miskal  d'Almaarra  est  le  même  que 
celui  de  Damas. 

II*  SfiCTION. 

Les  mesures  pour  le  froment. — Les  kafîz  ',  ou  vases 

'  Au  iieu  de  Schinu  ii  faut  probaUement  lire  Si^izar,  ville  située 
sur  rOronte.  (Note  de  M.  Reinaud.) 

*  Au  lieu  de  Schiraz,  ici  et  ci-dessous,  lisez  Schaizar  et  Schaizari. 
(Note  de  M.  Reinaud.) 

'  Cf.  Caficiaru  dan»  le  Glossaire  de  du  Gange  (Glossarium  média  et 
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dans  lesquels  on  mesure  les  diverses  espèces  de 
froment,  sont  aussi  différentes.  Le  kafîz  de  la  ville 
de  Schiraz  renferme  16  siinbûl,  et  cest  le  minot 
conventionnel  et  connu  sous  le  nom  de  schirazi, 
renfermant  7  \  rotls.  Le  kafîz  de  Hamâh  est  plus 
petit  que  celui  de  Schirâz;  il  ne  renferme  que  1 
Sûnbiïl.  Le  kafîz  de  Hims  est  le  même  que  celui 
de  Hamâb;  le  makonk  de  Haleb  surpasse  le  kafîz 
de  Scbiraz  de  3  sûnbiil;  celui  d*Almaarra  est  le 
même,  à  savoir  à  mesruban,  et  cbaque  mesruban 
renferme  à  kil  de  la  mesure  de  Haleb.  Le  sac  de 
paille  (ii;t^),  à  Damas,  renferme  3  makouk  de  la 
mesure  de  Haleb.  Du  reste,  ce  que  je  viens  d'ex- 
poser nest  pas  resté  de  même  dans  tous  les  temps; 
chaque  peuple  a  adopté  une  mesure  dans  le  temps 
d'un  sultan ,  et  les  mesures  se  sont  altérées  avec  le 
changement  de  son  sultan. 

CHAPITRE  IV. 

SOa  LA  CONNAISSANCB  DBS  BALANCES,  DBS  MESURES  DE  L0N6DBDR, 
DES  COINS  DBS  BOTLS  ET  DBS  UNITÉS  QUI  SERVENT  ï.  PESER. 

On  a  dit  que  la  balance  ta  plus  sûre  est  celle 
dont  les  côtés  restent  égaux ,  et  dont  les  deux  pla- 
teaux sont  en  juste  équilibre.  11  convient  que  la 
balance  soit  rétablie  en  équilibre  fixe  si  la  pesée  se 
fait  vite,  et  que  la  marchandise  soit  placée  sur  la 

injimœ  latimtatis,  t.  Il,  p.  17),  et  cafisa,  et  caphisus,  et  caphidus, 
p.  i3^ ,  où  Ton  peut  voir  que  ce  mot  est  entré  dans  la  latinité  du 
moyen  âge  par  le  commerce  avec  les  Arabes  d*Espagne  et  de  Sicile. 
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balance  avec  lenteur,  sans  élever  la  main  au  moment 
de  son  placement  siu*  la  balance,  et  sans  que  la  mar- 
chandise dans  le  plateau  soit  lancée  par  la  main  en 
aucune  manière,  et  sans  que  le  bord  du  plateau  soit 
heurté  par  le  pouce  ;  car  tout  cela  amènerait  Tétat 
défectueux  de  la  chose  pesée.  A  Tamoindrissement 
caché  dans  la  balance  d  or  appartient  cette  manœu- 
vre ;  le  peseur  hausse  avec  la  main  la  marchandise 
vis-à-vis  de  son  visage ,  de  manière  qu  il  puisse  souffler 
sur  elle  d'un  souffle  léger,  et  le  plateau,  avec  ce  qu'il 
contient,  se  penche  par  ce  mouvement;  cela  se  fait 
quand  Tœil  de  l'acheteur  est  fixé  sur  la  balance  et 
non  sur  la  bouche  du  peseur.  On  emploie  aussi 
dans  le  retardement  du  fléau  de  la  balance  plusieurs 
artifices,  par  lesquels  on  produit  l'amoindrissement; 
k  ces  artifices  appartient  celui-ci  :  on  applique  sur  le 
fond  d'un  des  deux  plateaux  un  morceau  de  cire  ; 
alors  on  place  le  poids  sur  la  cire,  et  l'argent  surl'autre 
plateau,  et  puis  on  prend  pour  le  dirhem  un  grain 
ou  deux  grains;  le  muhtasib  doit  avoir  en  tout 
temps  l'œil  sur  ces  manèges.  La  balance  grecque 
est  plus  sure  que  la  balance  copte. 

PREMIÈRE  SECTION. 

Il  convient  de  prendre  des  rotls  et  des  oukias  de 
fer,  et  de  les  fixer  d'après  le  poids  qui  est  en  usage. 
On  ne  doit  pas  les  prendre  de  pierre  ;  car  si  Tun  est 
frotté  contre  l'autre ,  il  perd  un  peu  de  son  poids  ;  si 
la  nécessité  exige  de  les  prendre  en  pierre  parce 


Digitized 


by  Google 


366  OCTOBRE-NOVEMBRE  1860. 

qu  on  n  en  trouve  pas  en  fer,  le  mnhtasib  comman- 
dera de  les  aiguiser,  puis  il  les  timbrera  après  leur 
fixation  et  ajustement,  et  renouvellera  son  inspec- 
tion sur  eux  après  chaque  occasion  de  la  pesée,  afin 
qu  on  ne  leur  substitue  pas  des  poids  en  bois.  Deux 
espèces  de  rotls,  d*oukias  ou  de  tout  autre  poids  ne 
dcMvent  pas  se  trouvem^ez  un  marc^iand  de  vin  ; 
car  elles  exciteraient  les  soupçons  contre  kti;  de  plus, 
il  ne  doit  pas  faire  usage  d'un  tiers  de  rotl,  ni  dun 
tiers  de  Toukia,  ni  dun  tiers  d'une  drachme,  i  cause 
de  leur  approximation  à  la  moitié  ;  car  souvent  le 
tiers  est  semblable  à  la  moitié  quand  on  pèsç  pour  la 
multitude  des  chalands  ^  Or  le  muhtasib  doit  con- 
trôler laloi  des  poids  et  des  grains ,  vu  Timprudaice 
des  propriétaires;  car  il  y  a  des  personnes  qui  pren- 
nent des  grains  d'orge  et  de  froment  et  les  atténuent 
par  quelqu'une  des  huiles  connues;  puis  ils  y  cachent 
des  têtes  d'aiguilles,  et  les  sèchent  dans  l'ombre; 
elles  reprennent  la  (orme  antérieure  et  rien  ne  s'y 
manifeste  de  cette  manœuvre. 

n*  SECtION. 

La  mesure  du  minot  (  J^Ct)  la  plus  sûre  est  celle 
dont  la  partie  la  plus  supérieure  et  la  partie  la  plus 
inférieure  sont  égales  dans  l'ouverture  et  dans  la  lar- 
geur, de  manière  que  la  mesure  ne  soit  pas  raccour- 
cie ni  contrefaite,  penchée  d'un  côté  plus  que  de 

*  Voy.  de  Sacy,  ChrestonuM€  arabe,  t.  III,  p.  186-190,  «ur  le  mot 
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l'autre,  et  qu aucune  de  ces  parties  ne  soit  dans  Tin- 
tërîeur  ni  l'autre  en  dehors.  S'il  y  a  sur  la  partie  la 
plus  supérieure  un  collier  de  fer,  elle  est  mieux  con- 
servée et  gardée;  il  convient  que  ce  collier  soit  raf- 
fermi par  des  clous,  afin  qu'il  ne  puisse  pas  s'élever 
pour  l'augmenter,  ni  descendre  pour  l'amoindrir. 
Qu'il  y  ait  dans  chaque  cabarat  trois  mesures  (mikjal) 
en  guise  de  minots,  c'est-à-dire  :  i"  le  mikjal  com- 
plet; a^  1  Y  mikjal  et  3"*  i  ~  mikjal  ;  la  nécessité  exige 
cela ,  et  il  convient  que  le  muhtasib  exerce  une  sur- 
veillance assidue  sur  les  mîlgals,  et  qu'il  s'assure 
qu'il  n'y  a  pas  amoindrissement  dans  les  vases  à 
mesurer;  car  il  y  a  des  personnes  qui  placent  dans 
la  partie  la  plus  inférieure  du  plâtre  préparé  qu'elles 
appliquent  de  manière  que  la  chose  ne  peut  pas  êtFe 
découverte ,  et  d'autres  qui  collent  sur  les  côtés  des 
levures  d'huile,  d'autres  qui  prennent  du  lait  de 
figue,  le  trempent  et  le  mêlent  avec  de  l'huile  d'o- 
live jusqu'à  ce  quelles  se  soient  consolidées  en  guise 
d'un  emplâtre  ;  alors  eUes  l'appliquent  dans  l'inté* 
rieur  du  mikjal,  etc.  Ce  sont  des  artifices  par  les- 
quels on  ôte  à  la  mesure,  et  on  rend  la  surveil* 
lance  inefficace. 

CHAPITRE  V. 

INSPECTION  DES  MARCHANDS  DE  FAKINE  ET  DE  GRAINS, 
AINSI  QOE  DBS  MEUNIERS. 

L'accaparement  des  aliments  et  des  céréales  est 
défendu  aux  musulmans,  conformément  à  l'autorité 
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que  nous  avons  citée  ci-devant;  ils  ne  doivent  pas 
mêler  la  qualité  inférieure  du  froment  avec  la  bonne 
qualité,  ni  le  vieux  avec  le  récent;  car  ce  serait  une  . 
tromperie  commise  envers  les  hommes.  Si  la  néces- 
sité exige  qu^on  lave  des  céréales ,  elles  seront  sé- 
chées  avec  le  plus  grand  soin ,  puis  elles  seront  mou- 
lues en  farine  séparément,  et  de  même  envoyées  à 
la  vente. 

Les  marchands  de  farine  doivent  laver  et  cribler 
les  céréales,  afin  qu'elles  ne  soient  plus  souillées  de 
terre,  les  nettoyer  de  l'ivraie  et  les  purifier  de  la 
poussière  avant  qu'ils  en  fassent  de  la  farine.  Ils 
doivent  verser  un  peu  d'eau  sur  le  froment  avant 
son  entrée  dans  le  moulin-,  car  cela  augmente  la 
blancheur  de  la  farine,  et  lui  donne  une  qualité 
supérieure. 

Le  muhtasib  a  le  devoir  d'examiner  cette  farine; 
car  on  y  mêle  souvent  la  farine  d'orge  criblée  ou 
celle  de  fèves  ou  celle  de  pois  chiches ,  etc.  ou  bien  ce 
avec  quoi  la  poussière  du  moulin  à  blé  s'est  mêlée. 
Qu'il  impose  aux  marchands  pour  leur  tâche  jour- 
nalière de  faire  des  portions ,  qu'ils  remettront  chaque 
jour  aux  boulangers. 

CHAPITRE  VI. 

INSPECTION  DES   BOULANGERS. 

Il  convient  que  les  tablettes  de  leurs  boutiques 
soient  dressées  et  leurs  portes  ouvertes ,  et  que  des 
ouvertures  larges  soient  pratiquées  dans  leurs  toits, 
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afin  «que  la  fumée  puisse  sortir,  de  sorte  que  les 
hommes  n*en  éprouvent  point  de  dommage.  Quand 
ils  ont  fini  de  serrer  et  de  fermer  leurs  boutiques , 
ils  doivent  essuyer  l'intérieur  de  leurs  fours  avec  un 
lambeau  propre ,  et  puis  ils  commenceront  à  faire  du 
pain.  Le  muhtasib  écrit  dans  la  liste  de  son  con- 
trôle les  noms  des  boulangers  et  les  endroits  de 
leurs  boutiques;  car  la  nécessité  exige  de  les  con- 
naître tous  ;  il  ordonne  à  ceux  qui  pétrissent  la  pâte 
de  tenir  nets  les  réservoirs  d'eau,  de  laver  les  pâtes, 
de  pétrir  proprement  et  de  conserver  pur  le  cou*- 
vercle  du  pain  et  la  planche  sur  laquelle  la  pâte  se 
pétrît.  Au  pétrisseur  est  défendu  de  faire  usage  de 
ses  deux  pieds  pour  le  pétrissage  de  la  pâte,  et  de 
ses  deux  genoux,  et  de  ses  deux  coudes;  car  dans 
ce  procédé  il  y  aurait  du  mépris  de  l'aliment.  Sou- 
vent d'ailleurs  il  coule  pendant  le  pétrissage  quel- 
que chose  de  la  sueur  de  son  aisselle  ou  de  son 
corps;  aussi  il  ne  lui  est  permis  de  pétrir  la  pâte  que 
quand  il  est  habillé  d'un  habit  blanchâtre  sans 
manches  et  quand  il  s'est  couvert  d'un  voile;  car 
il  peut  souvent  éternuer  ou  parler,  de  sorte  que 
quelque  chose  de  sa  salive  et  de  ce  qui  sort  du  nez 
coule  en  bas  dans  la  pâte  ;  il  doit  aussi  s'attacher  sur 
le  front  une  bande  blanche,  de  peur  que  quelque 
chose  de  sa  sueur  ne  tombe  dans  la  pâle  ;  s'il  la  pé- 
trit durant  le  jour,  il  doit  avoir  chez  lui  un  hommie 
^i  ait  dans  sa  main  un  chasse-mouches  et  qui  écarte 
de  lui  les  mouches ,  tout  cela  après  le  criblage  plu- 
sieurs fois  répété  de  la  farine. 

XVI.  2  4 
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Le  muhtasib  doit  contrôler  les  boulangers  et  exa- 
miner les  pâtes»  vu  que  quelquefois  ils  altèrent  la 
pâte  du  pain  avec  des  pois  chiches  et  des  grains  de 
lentilles;  il  y  a  aussi  des  personnes  qui  la  falsifient 
par  la  farine  de  pois  gris  ou  la  farine  de  ria  ;  en  effet, 
ces  deux  espèces  de  farine  rendent  le  pain  pesant 
et  lourd.  U  leur  défend  de  mettre  du  nitre  (ôi»^) 
dans  la  pâte ,  car  il  est  nuisible,  bien  qu'il  embellisse 
l'aspect  du  pain  ;  mais  ils  feront  bien  de  répandre 
sur  le  dessus  des  aromates  salutaires  pour  le  pain,^ 
comme  le  cumin  blanc,  la  nielle  (j^>6)»  le  sésame 
et  d'autres  grains.  Us  ne  doivent  tirer  le  pain  du 
four  que  lorsqu'il  est  tout  à  fait  cuit  à  la  juste  ma- 
nière, sans  qu'il  y  ait  sur  la  croûte  trace  d'un  brûle^ 
ment  par  le  feu.  Le  meilleur  moyen  de  maintenir 
l'ordre  »  c'est  d'imposer  à  chaque  boutique  l'obliga- 
tion de  fournir  chaque  jour  des  quantités  détermi- 
nées de  pain ,  de  peur  qu'un  danger  de  disette  ne 
cause  quelque  désordre  dans  la  viUe.  Les  boulan- 
gers ne  doivent  s'en  détourner  par  aucun  empêche- 
ment. 

CHAPITRE  vu. 

INSPECTION  DBS  PtiMSUSÊlùlA  DB  PÛORS. 

Le  muhtasib  doit  lés  distribuer  dans  les  rues,  les 
quartiers  et  les  différents  endroits  de  la  ville  à 
cause  des  avantages  qu'ils  procurent;  il  ordonne  aux 
propriétaires  de  maintenir  en  bon  état  les  cheminées 
et  de  nettoyer  les  pavés  du  four  avec  des  balais  â 
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chaque  heure.  Si  le  propriétaire  a  chez  lui  beau* 
coup  de  plateaux  pleins  de  pâte,  il  marque  chacun 
d*eux  d*une  note ,  par  laquelle  il  les  distingue  Tun  de 
f autre,  afin  que  tous  ne  soient  pas  mêlés;  autrement 
il  ne  les  reconnaîtrait  plus.  Il  convient  quil  ait 
deux  boulangers  (>ej^)\  un  pour  le  pain  etTautre 
pour  le$  poissons,  et  qu*il  place  les  poissons  sur  un 
endrmt  séparé  des  pains,  de  manière  que  rien  ne 
coule  de  son  huile  sur  les  pains  et  qu'il  ne  prenne 
de  la  pâte  rien  de  plus  que  ce  qui  est  destiné 
pour  elle.  Son  tablier,  qu'il  a  devant  lui,  ne  doit 
pas  être  percé  ou  déchiré  en  deux  pièces,  de  ma- 
nière qu  une  fiMire  soit  entre  elles ,  et  s'il  prend 
la  farine  des  gens  devant  lui ,  il  en  examine  avec 
ses  doigts  la  qualité.  Le  muhtasib  l'observe  très- 
exactement,  et  a  le  soin  que  ses  esclaves  et  ses 
servants  libres  ne  soient  pas  des  enfants,  qui  ne 
soient  pas  arrivés  à  la  maturité  de  leur  âge;  autre- 
ment ils  entreraient  dans  les  maisons ,  et  s^inlrodui- 
raient  chez  les  femmes.  Dieu  sait  le  mieux  la  juste 
manière! 


CHAPITRE  VIII. 


mSPBCTION  DBS  FAISEURS  D'OMBLETTBS  (   A^^l    PB^PARÉES  X  L*HUILB). 

n  convient  que  la  poêle  dans  laquelle  on  frit 
les  omelettes  avec  de  Thuile  soit  d'un  bon  cuivre; 

^  Un  mot  pour  deux  objets  différents;  en  allemand  le  mot 
Bàcker  serait  convenable  pour  ces  deux  personnages,  dont  Tun  fait 
le  pain  et  dont  Tautre  frit  les  poissons. 
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ce  qui  se  brûle  dans  la  poêle  d'abord,  cest  la  farine 
criblée;  on  la  frotte  avec  des  feuilles  des  champs, 
quand  elle  est  devenue  froide,  et  alors  on  la  met 
de  nouveau  au  feu  ;  on  y  ajoute  un  peu  de  miel  et 
l'on  enflamme  autour  d'elle  le  feu  jusqu'à  ce  que  le 
miel  soit  brûlé,  puis  on  la  nettoie  avec  des  dattes 
pilées  ;  on  la  lave  et  on  l'apprête  pour  la  préparation 
de  l'omelette ,  car  elle  est  purifiée  de  sa  saleté  et 
de  sa  vapeur* 

Le  muhtasib  doit  contrôler  les  faiseurs  d'ome- 
lettes pendant  toute  celte  manœuvre* 

CHAPITRE  IX. 

INSPECTION  DBS  BOUCHERS  QUI  É60RGENT  LES  BÊTES,  ET  DB  CEUX 
QUI  LES  DÉPÈCENT  ET  TENDENT  LA  VIANDE. 

Il  est  à  désirer  que  le  boucher  qui  égorge  les 
bêtes  soit  musulman,  dans  l'âge  mûr,  et  prudent; 
qu'il  invoque  le  nom  de  Dieu  pendant  regorgement 
de  la  victimej,  qu'il  se  tourne  du  côté  de  la  Mekke 
et  qu'il  égorge  la  chamelle  liée  et  la  vache  et  les 
brebis  couchées  sur  leur  côté  gauche.  Tout  cela 
est  commandé  par  cette  tradition  du  Prophète: 
w  Qu'on  ne  traîne  pas  la  brebis  par  le  pied  avec  vio- 
lence et  qu'on  ne  l'égorgé  pas  avec  un  couteau 
émoussé;  »  car  il  y  a  dans  un  tel  procédé  la  tracas- 
serie des  bêtes  ^  et  le  Prophète  a  défendu  la  tracas- 
serie des  bétes^.  Il  doit  couper  dans  regorgement  les 
deux  artères,  les  pis  et  la  goi^e,  et  il  ne  doit  com- 
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niencer  à  écôrcber  la  brebis  que  lorsquelle  est  de- 
venue fi'oide  et  que  râmé  en  est  sortie;  en  effet,  ie 
khalife  Omar  ordonna  au  crieur  public  d  annoncer 
à  Médiné  Tordre  que  voici  :  «  La  brebis  .égôrçée 
ne  doit  être  écorcbée  que  lorsqu'elle  est  devenue 
froide.  »  11  est  permis  d*écorcher  tous  les  membres 
dû  corps,  excepté  la  langue  et  les  ongles;  le  Pro^ 
phète  à  défendu  Técorchement  de  ces  deux  parties. 
Le  muhtasib  doit  empêcher  de  souffler  sur  la  viande 
de  la  brebis  après  récorobçment;  car  Tb^deine  de 
rbonmie  altère  la  viande  et  la  fait  gonfler.  Qucl^ 
ques  bouchers  la  dépècent  entre  les  deux  jambes 
et  y  seringiient  de  leau.  Il  y  a  dés  bouchers  qui 
annoncent  des  vaches  et  des  brebis  grasses,  et  qui 
en  égorgent  d  autres  :  c'est  une  tromperie. 

Le  muhtasib  défend  aux  bouchers  qui  dépècent 
les  bêtes  et  vendent  la  viande  de  placer  leur  viande 
hors  des  bancs  de  leurs  boutiques;  elle  doit  être 
placée  h  l'entrée  et  en  dedans  du  rebord  des  bancs 
des  pilastres ,  afin  que  les  habits  des  hommes  ne  s'y 
frQttènt  pas  et  n'en  éprouvent  pas  du  dommage.  11 
ordonne  de  séparer  la  viande  des  chèvres  de  celle 
desbrebis ,  sans  qu'on  puisse  mêler  Tune  avec  l'autre  : 
pour  cek  les  bouchers  marquent  la  viande  des 
chèvres  par  des  ppints  de  safran ,  afin  qu'elle  se  dis- 
tingue de  toute  autre  viande;  les  queues  des  chè- 
vres doivent  rester  pendantes  à  la  viande  jusqu'à  la 
consommation  de  là  vente.  On  distingue  la  viande 
de  la  chèvre  par  la  blancheur  de  sa  graissé  et  la 
subtilité  de  ses  flancs;  ils  ne  doivent  pas  mêler  la 
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graidse  des  chèvres  avec  celle  des  brebis,  ni  la 
viande  grasse  avec  la  maigre;  la  graisse  des  brebis 
est  distinguée  par  sa  coideur  jaune;  on  ne  doit  pas 
vendre  les  gras  des  cuisses  séparés  de  la  viande,  ni 
mêler  avec  elles  la  peau  et  la  viande.  Quand  on  a 
fini  la  vente  et  qu'on  veut  partir,  on  prend  du  sel , 
et  on  le  répand  sur  la  partie  de  la  peau  dans  la^ 
quelle  la  viande  a  été  dépecée ,  afin  que  les  chiens  ne 
viennent  pas  la  lécher  ou  qiie  les  insectes  de  la  terre 
ne  rampent  pas  sur  elle.  Si  Ton  ne  trouve  pas  du 
sel ,  Talkalî  frotté  en  tient  lieu.  La  meilleure  situation 
est  lorsqu'un  boucher  ne  s'entend  pas  avec  un  autre, 
de  sorte  qu'ils  soient  d'accord  pour  les  prix.  Le  muh* 
tasib  défend  aux  bouchers  de  vendre  la  viande  de  la 
bête  pendant  sa  vie  ;  cela  se  fait  en  achetant  une 
brebis  d'après  les  rotls  connus  et  certains  de  la 
viande,  et  en  donnant  diaque  jour  au  vendeur  la 
quantité  convenue  de  viande;  car  le  IVophète  a 
défendu  cela.  Si  le  muhtasib  a  quelque  doute  à  l'é- 
gard de  la  bête,  qu'elle  ne  soit  morte  dans  son  sang, 
il  la  jette  dans  l'eau;  ^  elle  s'enfonce  jusqu'au  foi^d, 
elle  a  été  égorgée;  si  elle  reste  sur  la  surface,  elle 
est  morte  dans  son  sang.  Il  en  est  de  même  pour 
les  oeufs  dans  leui^  coques;  on  les  jette  dans  l'eau; 
s'ils  sont  d'une  mauvaise  qualité,  ils  restent  sur  la 
surface;  s'ils  sont  bons,  ils  s'enfoncent. 

Le  muhtasib  doit  survdller  les  chasseurs  de  pas- 
sereaux et  d'autres  oiseaux  de  la  manière  que  nous 
avons  indiquée  ;  car  il  y  a  beaucoup  d'hommes  du 
peuple  qui  n'ont  pas  de  religion  et  beaucoup  d'entre 
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eux  qui  ne  font  pas  de  ptière.  Le  muhtasib  doit 
avoir  la  crainte  de  Dieu ,  ne  pas  recevoir  d'eux  un 
cadeau  qui  le  puisse  corrompre^  ni  accepter  Aê 
personne  un  présent;  ce  serait  livrer  à  ceux  qui  le 
donnent  un  pouvoir  absolu  et  arbitraire  sur  les  mu- 
sulmans, et  amener  la  perturbation  dans  ie  com* 
merce  des  denrées.  Quelquefois  un  oiseau  meurt 
chez  eux  et  ils  le  vendent  avec  les  bétes  égorgées  ^ 

CHAPITRE  X. 

INSPECTION  DBS  BÔTI8SBDR8. 

Il  convient  que  le  muhtasib  pèse  les  agneaux  avant 
qu'on  les  descende  dans  le  four,  et  qu'il  enregistre 
leur  poids  dans  la  liste  de  son  contrôle.  Souvent 
quand  on  les  retire  du  four,  un  tiers  en  manque  et 
leur  cuisson  n'a  pas  atteint  son  vrai  point.  S'il  en  est 
ainsi,  il  faut  les  descendre  de  nouveau  dans  lé  four, 
puis  déterminer  leur  poids.  Le  signe  que  l'agneau 
est  bien  rôti,  c'est  lorsque  l'épaule  devient  sèche;  si 
elle  est  devenue  brun-foncé ,  elle  est  rôtie  à  point. 
Si  des  veines  rouges  s'y  manifestent  encore  et  qu'il 
en  tombe  quelque  chose  comme  Feau  appartenant 
à  la  viande ,  c'est  signe  qu'elle  n'est  qu'à  demi  rô- 
tie et  pas  au  point  voulu.  U  y  a  des  personnes  qui 
enduisent  les  agneaux  avec  du  miel  et  les  placent 

'  Le  lecteor  qui  voudra  avpùr  une  inteiligenct  complète  de  ce 
chapitre  fera  bien  de  recourir  aux  traités  de  droit  canonique  musul- 
man. (Voyez,  entre  autres  ouvrages,  ie  Tableau  de  i empire  ottoman, 
par  Mouradgea  d'Ohsson ,  t.  IV,  p.  8  et  suiv.)  —  Note  de  M.  Reinaud. 
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debout  dans  le  four  ;  ils  deviennent  sur-le-cbamp 
rouges,  et  une  combustion  s*y  manifeste;  alors  ils 
sont  déjà  rôtis  à  point.  Il  convient  de  même  que 
le  rôti  ne  soit  pas  couvert  dans  le  moment  qu*il 
sort  du  four,  et  qu'il  ne  soit  pas  mis  dans  des  vais- 
seaux de  plomb  ou  de  cuivre,  s'il  est  encore  chaud; 
car  les  médecins  ont  dit  que  le  rôti  se  gâte  sous  un 
couvercle.  Les  rôtisseurs  doivent  boucher  leurs 
fours  avec  du  limon  chaud  pétri  dans  Teau  pure  ; 
il  y  en  a  qui  prennent  le  limon  des  terres  de  leurs 
boutiques  mêlées  de  sang  et  de  crottin;  mais  c*est 
impur  et  sale ,  et  souvent  il  s'en  répand  quelque 
chose  sur  le  rôti  à  la  sortie  du  four,  et  le  TÔti  est 
souillé. 

Quant  à  la  préparation  du  rôti  cassé  en  gros  mor- 
ceaux, il  y  a  des  rôtisseurs  qui  versent  de  Teau  et 
du  sel,  et  y  seringuent  un  peu  d'eau  de  citron;  puis 
ils  le  vendent.  Dans  les  nuits  d'été,  il  en  reste  une 
grande  partie,  et  les  rôtis  deviennent  altérés  par 
l'huile  jetée  ou  versée  sur  eux.  Alors  on  les  asperge 
avec  de  l'huile  de  cumin  frais ,  afin  d'en  dissimuler 
les  exhalaisons  et  le  goût  à  l'acheteur.  Toutes  ces 
manœuvres  sont  une  tromperie ,  et  le  muhtasib  a  le 
devoir  de  contrôler  sévèrement  les  rôtisseurs  et  de 
les  réprimander  pour  cela.  Quand  la  vente  sera  finie 
et  qu'ils  voudront  s'en  aller  j  ils  répandront  du  sel 
sur  les  morceaux  cassés,  comme  nous  l'avons  dit 
ci-devant  dans  le  chapitre  sur  les  bouchers. 
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CHAPITRE  XL 

inSPBCflON    DIS   B0DGHSR8    QUI  VBNDBNT   LIS   TÊTES  DBS    BESTIAUX 
É60B6ÉS. 

Le  muhtasib  leur  ordonne  de  conserver  la  pu- 
reté du  collier ,  des  tê,tes  et  des  jambes  par  de  Teau 
fort  chaude ,  et  de  les  nettoyer  parfaitement  en  ôtant 
les  cheveux  et  les  poils;  puis  elles  sont  lavées  avec 
de  feau  froide,  non  avec  celle  dans  laquelle  elles 
ont  été  échaudées.  Le  doigt  du  boucher  s'applique 
aux  cartilages  du  nez,  à  sa  partie  supérieure,  et  qui 
le  séparent  du  cerveau  ;  il  frotte  la  partie  antérieure 
et  en  fait  descendre  ce  qu  il  y  a  en  dedans  de  saleté 
et  de  souillure,  ainsi  que  les  vers  qui  y  ont  pris 
naissance.  D  ne  doit  pas  mêler  les  têtes  des  chèvres 
avec  celles  des  brebis  ;  c'est  pourquoi  il  placera 
dans  la  bouche  des  chèvres  leurs  jambes,  pour  les 
distinguer  des  têtes  des  brebis;  du  reste,  la  marque 
distinctive  des  têtes  des  brebis  est  qu'au-dessous  de 
l'œil  il  y  a  un  trou,  qui  ne  se  trouve  pas  au-dessous 
des  yeux  des  chèvres.  Le  nez  des  chèvres  est  fin  et 
subtil  à  son  origine,  pendant  que  celui  des  brebis 
ne  Test  pas.  Il  arrive  quelquefois  que  les  têtes  ne 
trouvent  pas  d'acheteurs ,  et  que  les  bouchers  les 
mêlent. le  lendemain  avec  des  têtes  fi^aîches.  La 
marque  distinctive  de  la  tête  qui  a  passé  la  nuit 
est,  lorsqu'on  en  tire  l'os  menu  qui  est  au-dessous 
de  la  gorge,  et  nommé  ï aiguillon,  qu'on  sent  une 
odeur;  si  l'odeur  est  altérée,  la  tête  est  de  la  veille. 
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U  y  a  des  personnes  qui  achètent  l*huile  qui  coule 
du  rôti,  et  la  mêlent  avec  de  lliuile  des  jambes,  et 
le  rôti  est  aspergé  de  cette  huile.  Le  muhtasib  a  le 
devoir  de  maintenir  Tordre  dans  tout  cela.  Il  doit 
veiller  à  ce  que  les  têtes  ne  sortent  de  leur  graisse 
que  quand  elles  sont  rôties  à  point,  et  que  lorsqu'on 
les  met  en  vente  on  y  verse  du  sel  et  du  sumao 
râpés. 

CHAPITRE  XII. 

mSPBCTIOll  DB  CBUX  QOI  PONT  FBIKB  LB  POISSON  ^ 

Ils  doivent  laver  chaque  jour  leurs  creusets  et 
les  plats  sur  lesquels  ils  placent  le  poisson  et  sur 
lesquels  ils  répandent  chaque  nuit  du  sel;  de  même 
ils  ont  h  faire  attention  à  leurs  poids  enfoncés;  car 
s*ils  négligent  de  les  laver,  une  puanteur  s*en  exhale, 
et  leur  souillure  s  augmente;  et  s'ils  y  placent  des 
poissons  frais ,  leur  odeur  est  altérée  et  leur  goût  se 
gâte;  ils  doivent  prendre  la  peine  la  plus  scrupu-* 
leuse  de  laver  les  poissons  après  leiu*  fente,  et  dy 
verser  du  sel  pilé.  Avant  de  le  faire,  on  doit  at- 
tendre que  le  poisson  soit  bien  sec.  On  ne  doit  pas 
non  plus  mêler  le  poisson  frais  avec  celui  de  la 
veille.  La  marque  distinctive  du  poisson  frais  est 
que  les  cartilages  du  nez ,  à  la  partie  supérieure,  sont 
rougeâtres,  pendant  que  celui  de  la  veille  n'est  pas 
ainsi.  Il  convient  que  l'inspecteur  des  g^os  du  mé* 
tier  inspectée  chaque  heure  leur  poêle,  afin  qu'ils 

>  En  itàlïenfriUolaji. 
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ne  fassent  pas  usage  d^une  huile  extraite  des  intes- 
tins des  poissons  et  ne  la  mêlent  pas  avec  celle  d'o- 
lives ;  ils  ne  doivent  pas  non  plus  frire  avec  Thuile 
d'olives  renouvelée ,  si  son  odeur  s'est  altérée.  Pour 
les  poissons  qui  sont  distribués  dans  les  contrées  ou 
villes,  ou  ceux  qui  restent  sans  acheteurs  dans  les 
magasins,  que  leurs  écailles  ne  soient  pas  enlevées, 
et  qu'ils  soient  salés  très-exactement,  principale- 
ment la  tète  et  les  cartilages  supérieurs  du  nez,  car 
les  vers  s'y  établissent  promptement.  Si  les  poissons 
qui  n'ont  pas  trouvé  des  acheteurs  ont  le  ventre 
gonflé,  ils  doivent  être  jetés  sur  les  tas  d'ordures  au 
deh<H*s  de  la  ville. 

CHAPITRE  XIII. 

INSPBCTIOll  DBS  6AK60TIBB8. 

Qu'ils  couvrent  leurs  vases  et  led  préservent 
contre  les  mouches  et  les  insectes  de  la  terre ,  après 
leur  ablution  avec  de  l'eau  chaude  et  de  Talkali;  ils 
ne  doivent  pas  cuire  les  viandes  des  chèvres  avec 
celles  des  brebis,  ni  celles  des  vaches  avec  celles  des 
chameaux,  de  peur  qu'une  personne  qui  relève  de 
maladie  n'en  mange,  ce  qui  serait  pour  elle  une 
cause  de  rechute.  La  plupart  des  gargotiers  versent 
l'huile  et  l'évacuent  dans  le  chaudron,  de  sorte 
qu'elle  s'élève  au-dessus  de  la  surface  du  mets  et  que 
les  hommes  s'y  trompent,  s'imaginant  que  celte  élé- 
vation vient  de  la»grande  quantité  de  la  viande.  La 
marque  distinctive  de  la  viande  des  chèvres  dans  le 
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chaudron  est  sa  noirceur,  l'abondance  de  ia  moelle 
et  la  finesse  des  os.  Le  muhtasib  doit  avoir  Toeil  sur 
les  substances  par  lesquelles  les  gargotiers  falsifient 
les  mets;  cest  ainsi  qu'ils  falsifient  la  sauce  de  lait 
acide  avec  la  farine,  qui  augmente  son  poids  et  Vé- 
paissit.  Il  y  a  aussi  des  gargotiers  qui  Tépaississent 
avec  la  farine  de  riz  et  du  miel  ordinaire;  d'autres 
falsifient  la  bouillie  avec  la  colocasie  ;  on  reconnaît 
tout  cela  à  sa  couleur  jaune  foncé.  Quelques-mis 
épaississent  les  mets  de  lait  avec  du  levain ,  de  Thuile 
ou  de  l'amidon  (lâJ).  Si  je  n'appréhendais  de  sug-r 
gérer  à  celui  qui  n'a  point  de  religion  des  idées  qu'il 
n'a  pas,  je  mentionnerais  beaucoup  d'autres  cas  du 
même  genre.  La  différence  des  choses  et  les  varia- 
tions qu'on  leur  fait  subir  nous  fourniraient  bien 
des  exemples;  mais  je  m'abstiens  de  mentionner  ces 
cas,  de  peur  que  d'autres  ne  les  apprennent  et  ne 
les  mettent  en  pratique.  Le  célèbre  Jakub  al-Kindi 
a  mentionné  dans  sa  Risala,  connue  sous  le  nom  de 
Kimia  des  gargotiers,  ou  alchimie  des  gargotiers, 
(251^0^31  \4f^^,  une  viande  qui  est  cuite  sans 
viande,  des  foies  qui  sont  sans  foies,  des  moelles 
50715  moelles,  des  boyaux  d'agneaux,  pour  les  sau- 
cisses, sans  viande;  des  omelettes  [iJ^j  sans  œufe, 
des  espèces  de  plats  préparés  de  viandes,  de  riz  et 

^  Cf.  Ahhandlungen  fur  die  Kunde  des  Morgenlandes  (Deutscfaq 
Morgenl.  Gesellsch.),  t,  I,  n**  2;  Flûgel,  Alkindi,  p.  5i,  qui  cite 
un  ouvrage  d*^kindi  sous  le  titre  :  v^  ^  l^\  iûû^  j  iJim^ 

*  Freytag,  Dictionn,  Laganum  ei  ovis  in  sartagine  coctis. 
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de  sucre,  arrosés  de  graisse,  sans  riz;  une  haluoâ 
{{^j^)  sans  miel ,  sans  sucre  et  avec  miel  de  dattes , 
et  beaucoup  d'espèces  des  mets  sans  leurs  subs- 
tances ,  dont  le  récit  détaillé  ne  servirait  peut-être 
qu'à  égarer  des  bommes  avides  et  sans  probité. 
C'est  pourquoi  je  me  suis  abstenu  de  les  citer  :  le 
muhtasib  doit  contrôler  les  gargotiers  en  tout  cela , 
afin  qu'aucun  deux  n'en  pratique  rien. 

CHAPITRE  XIV. 

IMSPBGTION  DBS  FAI8BUKS  DB  LA  BOUILLIB  HARI8A  (imjjb). 

Le  muhtasib  doit  tenir  le  juste  milieu  dans  le 
contrôle  de  la  harisa ,  sans  faire  tort  à  cette  industrie. 
Que  la  viande  de  la  harisa  (iU«^^)  soit  grasse, 
jeune  et  pure  d'ordures,  sans  sang  corrompu  et 
non  altérée  dans  son  odeur.  Il  convient  de  la  faire 
rester  une  heure  dans  l'eau  et  le  sel ,  afin  que  le  sang 
en  sorte  ;  alors  on  la  tire  dehors  et  on  la  lave  avec 
une  autre  eau;  après  cela  on  la  fait  descendre  dans 
le  chaudron  en  la  présence  de  l'inspecteur  du  métier, 
et  alors  celui-ci  le  cachette  avec  le  timbre  du  muh- 
tasib. Quand  le  temps  de  la  grande  matinée  arrive , 
l'inspecteur  brise  le  cachet  du  timbre  et  les  faiseurs 
préparent  la  harisa  en  sa  présence.  Mais  quelques* 
\ms  falsifient  la  harisa  avec  la  colocasie;  il  y  en  a 
d'autres  qui  achètent  à  bon  marché  des  bêtes  cor- 
rompues par  le  coryza  ([•U),  et  qui  mêlent  lem* 
viande  avec  la  harisa;  il  y  en  a  d'autres  qui  séparent 
des  os  la  chair  de  bœuf  ou  la  chair  des  chameaux, 
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la  sèchent  et  la  conservent  en  la  serrant;  ils  la 
chauffent  avec  leau  chaude  pendant  une  heure,  et 
après  cela  ils  la  mettent  dans  la  harisa;  s'il  en  reste 
dans  le  chaudron  une  partie,  ils  la  mêlent  dans  le 
chaudron  du  matin  avec  la  harisa.  Le  muhtasib 
doit  faire  inspection  de  tout  cela  quand  il  imprime 
son  timbre  sur  le  chaudron. 

L'huile  de  la  harisa  doit  être  fraîche  et  dune 
odeur  agréable;  on  en  fait  usage  conjointement 
avec  rhuile  de  la  plante  appelée  lentisque  [pistacia 
lentiscas)  et  de  la  cannelle  [laaras  cinnamomum).  Le 
muhtasib  doit  observer  et  examiner  cette  substance , 
avec  laquelle  ils  la  faussent;  car  il  y  en  a  quelques- 
uns  qui  prennent  des  os  de  bœuf  et  de  chameau 
ainsi  que  des  têtes ,  et  en  ôtent  la  chair  de  manière 
que  beaucoup  d'huile  en  sorte;  alors  ils  la  mêlent 
avec  rhuile  de  la  harisa.  Le  moyen  par  lequel  on 
pourra  la  reconnaître  consiste  à  en  verser  quelques 
gouttes  sur  une  ardoise;  si  l'huile  coule  et  qu'elle  ne 
soit  pas  épaisse  ou  d*une  couleur  amoindrie ,  elle  a 
été  falsifiée  par  la  substance  que  nous  avons  décrite. 
Le  muhtasib  ordonne  de  laver  les  chaudrons  et  de 
les  nettoyer,  afin  que  l'odeur  de  f  huile  ne  s'altère  pas 
non  plus  que  son  goût,  de  sorte  que  des  vers  n'y 
trouvent  pas  naissance;  si  Ion  y  met  pour  la  seconde 
fois  de  l'huile ,  elle  s'jaltère  dans  son  odeur  et  son 
goût.  Dieu  sait  le  mieux  la  vérité. 
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CHAPITRE  XV. 

INSPECTION  DES  PRICASSEDRS  DS  BOTAOX  D'AGNEAU 
PWB  LES  SAUCISSES  (  M^aJU  LjJjJ  [  >.) 

U  convient  qœ  les  endroits  où  les  fricasseurs 
préparent  et  font  cuire  les  boyaux  d  agneau  soient 
dans  le  voisinage  de  l'estrade  officielle  du  muhtasib, 
afin  que  celui-ci  puisse  les  contrôler  lui-même;  car 
leurs  tromperies  dans  la  préparation  des  fritures  des 
boyaux  d'agneau  sont  multipliées,  et  on  connaît  à 
peine  toutes  leurs  ruses.  Il  leur  ordonne  de  nettoyer 
la  viande  et  de  la  préparer  en  une  bonne  manière , 
de  l'engraissa  et  de  la  concasser  en  des  pièces 
molles  sur  des  chiffons  nets,  et  qu'un  homme  soit 
auprès  d'eux ,  quand  ils  concassent  la  viande ,  qui  dé- 
tourne et  chasse  les  mouches  avec  un  chasse-mouches. 
Ils  ne  doivent  mêler  avec  la  viande  les  oignons ,  les 
aromates  et  les  condiments  qu'en  la  présence  de  l'ins- 
pecteur, afin  que  celui-ci  sache  leur  quantité  dans  le 
poids;  alors  ils  les  farcissent  avec  des  intestins,  purs 
aussi.  Le  muhtasib  doit  les  contrôler  à  l'égard  des 
substances  avec  lesquelles  ils  altèrent  les  boyaux 
d'agneau;  quelques-uns  les  falsifient  avec  des  foies, 
des  reins  et  des  cœurs;  d'autres  les  farcissent  avec- 
des  viandes  fermes  et  maigres  ;  il  y  en  a  quelques- 

^  Cf.  Berggren,  Guide  frcuiçais-arahe,  p.  263;  sous  rarticle  De  la 
cuisine  des  Arabes,  n**64  :  ^Uu,  boyaux  d^agneau  farcis  de  viande 
bâchée ,  atec  du  sel ,  du  poit re ,  etc.  et  frits  au  four  atec  de  la  graisse 
ou  du  beurre  ftnidu. 
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uns  qui  les  mêlent  avec  les  viandes  de  bœuf  et  de 
chameau,  et  d*autres  qui  arrosent  la  viande  avec  de 
Teau  au  temps  de  son  concassement.  Il  y  en  a  en- 
core d*autres  qui  farcissent  le  petit  pâté  de  champi- 
gnons et  d'ail  (^Lw^^Um^;  voy.  Berggren,  ^70,  a.) 
avec  la  chair  de  poisson  rôtie  dans  les  condiments 
(Jolydt)  ;  enfin  il  y  en  a  quelques-uns  qui  les  farcis- 
sent avec  des  fèves  d'Egypte  plantées  dans  les  jar- 
dins ,  et  des  oignons  blancs.  On  reconnaît  tout  cela  à 
la  fente  des  boyaux  d'agneau  avant  leur  fritiue;  alojrs 
la  tromperie  de  tout  ce  qu'il  y  a  en  dedans  se  ma- 
nifeste. Quand  ils  sont  placés  dans  la  poêle ,  ils  sont 
difficilement  reconnus,  parce  que  l'action  du  feu 
fait  disparaître  les  traces  du  mélange.  L'huile  avec  la- 
quelle les  boyaux  sont  firils  jdoit  être  d'un  bon  goût 
et  d'une  bonne  odeur,  pas  vieille  et  pas  altérée. 

CHAPITRE  XVI. 

INSPECTION  DES  FAISEURS  DE  HALODA. 

La  confiture  nommée  haloua  a  tant  d'espèces  et 
de  sortes  différentes ,  que  Ton  ne  peut  pas  les  dé- 
crire toutes.  La  marque  distinclive  de  leur  mixture 
dépend  de  la  mesure  et  de  la  relation  de  leurs  es- 
pèces; par  exemple,  Tamidon,  les  amandes  et  le  pa- 
vot-, etc.  se  trouvent  en  "grande  quantité  dans  une 
espèce  et  en  petite  quantité  dans  une  autre.  Le  muh- 

^  Kazimirski,  Diction,  ar,  t.  I,  11 48.  ^^j^Xm»  petit  pâté  à  pâte 
feuilletée ,  dans  laquelle  on  met  des  confitures  ou  de  la  viande. 
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taaib  a  recours  pour  ia  connaissauce  de  tout  cela  à 
rinspecteur  du  métier.  H  convient  que  le  haloua  soit 
parÊdt  dans  sa  préparation  et  ni  cru,  ni  brûlé,  et 
que  le  confiturier  ne  se  sépare  pas  du  chasse-mouches 
avec  lequel  il  chasse  les  mouches  «  Le  muhtasib  doit 
le  contrôler  au  sujet  des  substances  avec  lesquelles 
il  falsifie  les  haloua,  et  il  y  en  a  beaucoup.  Ainsi 
on  mêle  le  miel  d'abeilles  avec  le  rob  de  raisins  : 
cette  falsification  se  reconnaît  à  ceci ,  que ,  si  Ton  met 
la  composition  au  feu,  f odeur  du  rob  se  manifeste. 
Il  y  en  a  d'autres  qui  mêlent  le  miel  de  canamelle 
avec  le  raisiné,  et  la  marque  de  sa  falsification  c'est 
qu'il  est  poussé  à  la  partie  la  plus  inférieure  du  vase. 
D  y  a  du  haloua  qui  est  falsifié  avec  de  la  farine,  de 
l'amidon^  de  la  farine  de  riz  et  de  lentilles ,  et  des 
écorces  de  sésame,  et  le  signe  distinctif  de  sa  falsifi- 
cation est  que  la  substance  s'élève  sur  la  surface  de 
feau,  quand  elle  y  est  jetée.  H  y  en  a  qui  mêlent 
la  barboute  scabieuse  (ô\y*i\  v^)  et  le  haricot 
(^lU^)  avec  le  sucre  candi,  et  le  signe  de  la  falsifi- 
cation est  son  inclination  à  la  couleur  fauve  foncée 
et  noire;  il  y  en  a  qui  falsifient  les  beignets  grillés 
avec  le  sucre  candi  dissous  au  lieu  du  miel;  il  y  en  a 
encore  qui  falsifient  les  bouillies  connues  sous  le 
nom  de  Xkoxj^^^,  douces,  aromatiques  et  préparées 
à  la  saponade,  avec  de  l'amidon  employé  au  delà  de 
la  mesure  juste.  La  marque  de  cette  falsification  est 
qu'elles  se  brisent  en  petits  morceaux,  et,  si  elles 

'  Cf.  de Sacy,  Eelation  de  ÏÉ^pte  par  Ahd'AUatif,^,  1 1 9.  note  1 08. 
*  Voy.  Berggren>  Guide,  p.  96. 
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restent  peadant  la  nuit,  elles  deviennent  épaisses 
et  durcies.  H  y  en  a  d'autres  qui  falsifient  le  haricot 
de  Turquie  ^  avec  de  la  farine.  Le  muhtasib  a  le 
devoir  de  les  contrôler  dans  tout  cela. 

Le  manuscrit  arabe  de  la  bibliothèque  Refaiya  à 
Leipzig  nous  donne  une  esquisse  différente  des  fal- 
sifications des  haloua  (confitures,  etc.).  Après  avoir 
décrit  la  fabification  du  haloua  avec  la  farine,  Tami- 
don  et  la  farine  de  riz  et  de  lentilles,  et  les  écorces 
de  sésame ,  et  après  avoir  exposé  que  la  falsification 
de  la  farine  corrompue  se  fait  avec  sa  fleur,  il  con- 
tinue ainsi  :  «  Il  y  a  des  confituriers  qui  prennent  un 
extrait  du  miçl  d'abeilles  et  y  ajoutent  le  raisiné,  et 
c^la  est  nommé  haloua,  persan  <^a.>.^  ts^^  ;  quel- 
ques-uns falsifient  les  haloua  à  la  saponade  avec  du 
sucre  candi  altéré,  et  y  ajoutent  du  miel;  d'autres 
augmentent  lamidon  et  le  haloua  jest  chauffé  de  nou- 
veau, s'il  reste  trop  longtemps  sans  acheteur.  Le 
besendmd  est  préparé  avec  le  miel  et  ils  le  teignent 
de  manière  qu'il  parait  être  du  sucre ,  etc.  » 

CHAPITRE  XVII. 

INSPECTION  DES  APOTHICAIRES. 

Les  tromperies  de  cette  classe  et  de  toutes  les  autres 
qui  suivront  sont  multipliées,  et  il  n'est  pas  pos- 
sible d'en  donner  une  esquisse  complète.  Que  Dieu 

»  Je  lis  iù^^f.  (Cf.  de  Sacy,  Abd-AHatif,  p.  38,  note  5.)  Le  ma- 
nuscrit de  Vienne  porte  iU^^yJf,  si  ce  nest  pas  une  fausse  leçon, 
pour  ifXiJit  les  htdoua  nu  café. 
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soit  dénient  au  fonctionnaire  qui  s'en  aperçoit,  et  à 
quiconque  voudra  bien  ajouter  ses  remarques  à  ce 
iivre  pour  acquérir  la  faveur  divine  !  Les  falsifications 
de  cette  branche  sont  plus  nuisibles  aux  hommes 
que  toutes  les  autres,  car  les  plantes  officinales  et  les 
boissons  sont  composées  de  différentes  substances 
naturelles  et  mixtures,  et  l'emploi  des  médicaments 
se  dirige  d'après  leur  composition.  Certaines  subs- 
tances sont  très-utiles  pour  le  détournement  de  la 
maladie  et  l'amélioration  de  l'bumeur;  si  quelque 
chose  d'une  autre  nature  s'y  ajoute,  cela  les  dé- 
tourne de  leur  effet  originaire  et  nuit  nécessaire* 
ment  au  malade.  C'est  un  devoir  obligatoire  pour 
les  apothicaires  d'avoir  la  crainte  du  Dieu  excel- 
lent sous  ce  rapport,  et  il  convient  que  le  mubtasib 
les  sermonne  et  les  exhorte  avec  des  menaces  de  la 
punition  et  des  châtiments  corporels  ;  il  doit  contrô- 
ler chaque  semaine  leurs  plantes  et  leurs  drogues. 
Une  de  leurs  falsifications  consiste  à  falsifier  l'opium 
d'Egypte  avec  les  fibres  de  l'écorce  du  pavot  cornu ^; 
ils  le  falsifient  aussi  avec  l'extrait  des  feuilles  de  laitue 
sauvage  {^^j^^  it^)  ^^  ^^  gomme  arabique.  La  mar- 
que distinctive  de  cette  falsification  est  que  son  odeur, 
quand  l'opium  est  liquéfié  dans  l'eau ,  se  manifeste 
comme  celle  du  safran ,  s'il  est  falsifié  avec  le  pavot 
cornu ,  et  si  son  odeur  est  faible  pendant  qu'il  est 
rude,  il  est  falsifié  avec  l'extrait  des  feuilles  de  la 
laitue  sauvage;  que  s'il  est  amer  et  si  sa  couleur  est 

^  bu^UI,  glaucium  phœnicum,  (Voy,  Jbn-Baitar,  éd.  Sontheimer, 
II,  p.  462.) 
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faible  en  vigueur,  il  est  falsifié  avec  la  gomme  ara- 
bique. On  falsifie  le  «^^^t;  (rawand,  rhubarbe,  rheum 
pahnatwn,  voy.  Ibn  Baitar,  I,  A78)  chinois  avec  la 
racine  qui  s'appelle  rawand  eddawab  (la  rhubarbe  des 
bêtes  de  somme,  voy.  Ibn  Baitar,  I ,  /182  ),  qui  croît 
en  Syrie.  La  marque  distinctive  de  cette  falsifica- 
tion est  que  la  rhubarbe  la  meilleure  est  la  rouge, 
qui  n'a  pas  d'odeur  et  qui  est  sèche  et  légère  ;  l'espèce 
la  plus  forte  est  celle  qui  n'a  pas  de  vers;  si  elle  est 
trempée,  elle  devient  jaune  dans  sa  couleur.  Tout 
ce  qui  est  contraire  à  cette  qUsdité  est  falsifié  avec  les 
substances  que  nous  avons  mentionnées.  Il  y  en  a 
qui  falsifient  la  liqueur  sucrée  qui  se  trouve  dans  les 
nœuds  et  racines  de  la  canne  à  sucre  indienne  (  nom- 
mée j^\j^9  cf.  Ibn  Baitar,  II,  1A9,  s)  avec  des  os 
brûlés  au  jour  de  lundi,  et  le  signe  de  cette  falsifi- 
cation est  que,  si  on  la  jette  dans  le  feu,  elle  brûle 
comme  la  colophane;  elle  donne  une  fumée  et  son 
odeur  est  très-forte  et  purulente  ^;  il  y  en  a  d'autres 
qui  falsifient  le  tamarin  avec  la  chair  de  prune,  et 
ils  falsifient  le  suc  du  lycium  {(jà^à^  Ibn  Baitar,  I, 
3 1 1  )  avec  les  gousses  de  l'huile  d'olives  et  les  fiels  de 

^  Le  manuscrit  arabe  de  la  Refaiya  fournit  une  autre  exposition  : 
«  La  marque  de  cette  falsification  est  que,  si  on  la  jette  diuM  Teau, 
Tos  s'enfonce  et  la  liqueur  reste  sur  la  surface  ;  »  et  puis  le  manuscrit 
continue  :  «  Il  y  en  a  d'autres  qui  falsifient  la  gomme  masculine  de 
la  hosweUia  tarifera,  JjJf  oM^'  (Ibn-Baitar,  II,  398;  d'après 
Dioscoride  :  stagonias) ,  avec  la  colophane  et  la  gomme  arabique,  et 
cette  falsification  se  reconnaît  à  ce  que,  si  on  la  jette  dans  le  feu, 
elle  brûle  comme  la  colophane;  elle  donne  une  fumée  et  son  odeur 
s'exhale  très-fort  et  est  purulente.  »  Cette  e]q)osition  rétablit  l'omis- 
sion du  manuscrit  de  Vienne. 
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bœuf  au  temps  de  sa  cuisson.  La  marque  de  cette  fal- 
sification est  qu'en  jetant  quelque  chose  de  cette  subs- 
tance danâ  le  feu,  le  pur  brûle,  et  que,  si  on  la  fait 
écumer  après  le  brûlement,  il  lui  reste  en  haut  une 
écume  comme  la  couleur  du  sang  ;  si  la  matière  est 
bonne,  elle  est  noire  et  son  intérieur  se  manifeste 
avec  la  couleur  la  plus  forte  (voy.  Ibn  Baitar,  I,  3 1 1 , 
avec  un  rouge  vif);  ce  qui  ne  mousse  pas  et  qui  ne 
brûle  pas  est  falsifié  parles  substances  que  nous  avons 
citées.  Il  y  en  a  d'autres  qui  falsifient  les  racines  du 
kusth  arabe  (costas  arabicas,  voy.  Ibn  Baitar,  H,  297) 
avec  les  racines  de  l'année  {(^[)  inala  Heleniam, 
ibid.  I,  /176,  s).  La  marque  de  cette  falsification  est 
que  le  kusth  a  une  odeur,  et,  s'il  est  placé  sur  la 
langue ,  il  a  du  goût;  or  l'année  n'a  ni  l'un  ni  l'autre  ^ 
D'autres  mêlent  les  bouts  de  la  valeriana  iatamansi 
(^y^km,  l'épi  aromatique)  avec  les  bouts  de  la  colo- 
casie  d'Egypte,  et  la  marque  de  cette. falsification 
est  que  si  on  les  met  dans  la  bouche ,  elle  languit 
et  brûle.  B  y  en  a  encore  d'autres  qui  falsifient  l'eu- 
phorbe (la  gomme,  ar.  ^jyj^jjj^^]  voyez  l'article 
{ji^ji  chez  Ibn  Baitar,  II ,  2  û8)  avec  la  fève  d'Egypte 
sèche  et  pilée;  d'autres  mêlent  le  mastic  avec  la 
gomnte  des  pères  (  l#^l  ^-^-^  ^)  ;  il  y  en  a  encore  qui 
falsifient  la  gomme  résine  (  Jji^t  connue  sous  le  nom 

'  Ibn-fiaitar,  II,  297-:  i  Cette  Dsdsification  se  reconnaît  à  ce  que 
les  racines  de  Tannée ,  placées  sur  la  langue ,  ne  sont  pas  piquantes  y 
et  qu*elles  n'ont  pas  une  odeur  forte  et  excitante.  » 

'  Manuscrit  de  Leipzig  Jl*«ïf  ^* 
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de  hiellinm}  avec  la  gomme  arabique  très-forte.  La 
marque  distinctive  de  cette  falsification  est  que  la 
gomme  indienne  ((^«xi^Jt)  a  une  odeur  pénétrante,  et, 
si  Ton  en  fait  i'essai ,  elle  n'a  pas  d'amertume.  Quel- 
ques-uns mêlent  f  épithyme  de  Crète  (  ^  ^  hï^, 
Ibn  Baitar,  I,  5  7)  avec  les  bouts  du  polypode  (  ^UmmJI 
ou  ^Umo ,  Ibn  Baitar,  I,  1 35^).  Il  y  en  a  encore  qui 
mêlent  la  scammonée(id>^i#k^Jt)  avec  le  suc  épaissi 
du  lait  d'euphorbe  nommé  ^y^^  (Ibn  Baitar,  II, 
595).  La  marque  distinctive  de  cette  falsification  est 
qu'en  la  plaçant  sur  la  langue ,  elle  la  mord  à  cause 
de  son  acidité  et  de  son  aigreur;  dans  ce  cas  elle  est 
falsifiée.  Il  y  en  a  d'autres  qui  la  falsifient  avec  la  fa- 
rine des  fèves  d'Egypte  et  la  farine  des  pois  chiches. 
La  marque  de  ces  diverses  falsifications  est  que  la  pure 
est  conune  le  gara  (l'amidon)  pour  la  couleur,  et 
que  la  falsifiée  manifeste  le  contraire.  Il  y  en  a  d'autres 
qui  mêlent  l'écorce  de  la  boswettia  tarifera  {{j^) 
avec  l'écorce  du  pin.  La  marque  distinctive  de  cette 
falsification  est  que,  lorsque  cette  écorce  est  pure,  elle 
brûle,  si  on  la  jette  dans  le  feu,  et  elle  exhale  une 
agréable  odeur  ;  dans  le  cas  contraire ,  elle  est  falsifiée. 
Il  y  en  a  d'autres  encore  qui  mêlent  la  marjolaine  * 
avec  les  semences  du  trèfle  sauvage  jaune  (^JU^). 

I  *  Voyez  sur  Jjûi\  de  Sacy,  Chrestom.  arab,  III,  478 ,  et  Ibn-Bai- 
tar,  II,  524. 

*  Le  manuscrit  de  la  Refaiya  offire  ici  une  exposition  différente  : 
•D'autres  mêlent  Tépithyme  de  Crète  avec  Tépi^yme de  Syrie  (ma- 
nuscrit ,  09^5 1  au  lieu  de  (j«.^^ûf  [).  t 

'  irf^)y^'  Voy*  Ibn-Baitar,  II,  dgd.  etSoyouthi,  Description 
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Ds  falsifient  la  cire  avec  la  graisse  de  chèvre  et  la  co- 
lophane ,  et  ils  y  mêlent  la  &rine  des  fèves  d'Egypte 
ou  du  sable  fin.  Ils  versent  en  secret  cela  dans  la  cire 
de  chandelle  et  les  mêlent  avec  la  cire  pure.  Cette 
fidsification  se  reconnaît  tout  de  suite  si  Ton  allume 
la  chandelle.  Il  y  en  a  d'autres  cpii  mêlent  les  huiles 
aromatiques  et  d'autres  avec  l'huile  de  sésame  après 
ravoir  fait  bouillir  au  feu;  ils  y  jettent  des  noix  et 
des  amandes  cassées  en  gros  morceaux  pour  lui  ôter 
son  odeur  et  son  goût,  et  alors  ils  les  mêlent  avec 
les  huiles.  Il  y  en  a  encore  quelques-uns  qui  pren- 
nent des  noyaux  d'abricots  et  de  sésame  ;  ils  les  pé- 
trissent après  les  avoir  pîlés;  ils  les  pressurent,  et  ils 
vendent  le  suc  comme  si  c'était  de  l'huile  d'amande. 
Il  y  en  a  d'autres  qui  falsifient  l'huile  de  baume  avec 
celle  de  lis.  Si  quelque  chose  en  coule  sur  un  lambeau 
de  laine,  et  qu'on  le  lave,  la  tache  cesse  d'être  dans 
le  lambeau  et  aucune  trace  n'y  reste  plus;  alors  elle 
est  pure  et  non  mélangée;  que  si  quelques  traces  en 
restent,  elle  est  falsifiée.  Egalement,  si  la  qualité 
pure  coule  dans  l'eau,  elle  s'enfonce  et  reçoit  la  con- 
sistance du  lait,  pendant  que  l'huile  falsifiée  s'élève 
sur  la  surface  de  l'eau  et  reçoit  la  consistance  de 
l'huile  d'olives.  Je  me  suis  abstenu  de  beaucoup  de 
choses  dans  ce  chapitre  de  peur  que  certains  détails 
ne  parviennent  à  la  connaissance'  de  celui  qui  n*a 
pas  de  religion ,  et  qui  ne  demanderait  pas  mieux 
que  d'exécuter  ses  tromperies  envers  les  musulmans. 

dêi  beamtéê  de  tÉyypte,  manuscrit  arabe  de  la  Bibliothëqne  impé- 
riale de  Vienne,  fonds  mixte,  n^  128,  fol.  aid  i^* 


Digitized 


by  Google 


302  OCTOBRE-NOVEMBRE  1860. 

Je  n*ai  pas  non  plus  mentionné,  dans  ce  chapitre  ni 
dans  les  suivants ,  ce  dont  la  falsification  est  connue 
de  tout  le  monde  et  que  la  plupart  commettent. 
L'auteur  de  Tôuvrage  (j^^UaJl  \a^  [L'Alchimie  des 
épiciers)  a  mentionné  une  grande  partie  de  ces  choses. 
Dieu  veuille  être  clément  à  celui  dont  la  main  dé- 
chirera ce  dernier  livre  et  le  réduira  en  cendres, 
pour  acquérir  la  grâce  du  Dieu  excellent  et  glorieux  ! 

(La  fDÎte  dans  on  prodiaîii  cabier.) 


i-^  DESCRIPTION 

DES  MONUMENTS  DE  DEHLI  EN   1852, 

D* APRÈS  LE  TEXTE  HINDOUSTANI 
DE  SAÎYID  AHMÂD  KHAN, 

PAR  M.  GARCIN  DE  TASSY, 
membre  de  l'institut,  etc. 

(suite.) 


XII.   TOMBEAU  DU  SULTAN  GkhV. 

Ce  tombeau  est  à  l'occident  du  Cutb  Sâhib ,  à  la 
distance  de  deux  toises.  Le  sultan  Nacir-uddîn  Mah- 
mûd,  fils  aîné  du  sultan  Schams-uddin  Âltamsch, 

^  Le  texte  lithographie  porte  (jSs.  plusieurs  fois.  Ainsi  Ton  ne 
peut  considérer  cette  leçon  conune  erronée.  Sans  cette  circonstance, 
il  serait  naturel  de  lire  (^^U. 
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qui  ëtait  gouverneur  de  Lakhnauti^  mourut  du  vi- 
vant, de  son  père,  en6Q6'derh^;ire  (i  aa8  de  J.  C.)- 
On  transporta  son  corps  à  Dehii  et  on  fenterra 
dans  ce  tombeau ,  que  fit  construire  le  sultan  Schams- 
nddin  Altamsch,  et  qui  est  très-riche.  H  y  a  des 
salles  aux  quatres  côtés ,  et  à  l'occident  ujie  petite 
mosquée  entièrement  de  marbre.  On  voit  au  milieu 
une  grotte  où  Ton  arrive  en  descendant  quinze 
marches,  et  cest  là  même  que  se  trouve  la  tombe. 
Elle  est  entourée  de  colonnes  recouvertes  d'une 
toiture  que  surmonte  une  terrasse  octogone ,  haute 
de  quatre  pieds  sept  pouces  et  demi ,  que  fit  élever 
le  même  sultan.  L'entrée  de  ce  tombeau  est  aussi 
de  marbre,  et  l'on  a  gravé  au-dessus  des  versets  du 
Coran  en  écriture  neskhi  et  coufique,  ainsi  qu'une 
inscription  dont  Saîyid  Âhmad  donne  l'exact  fiw- 
simile  ^. 

Les  quatre  murs  ont  été  bâtis  en  pierres  dures. 
Il  y  a  quatre  tours  aux  quatre  angles.  Le  portique 
par  où  Ton  entre  est  tellement  âevé  au-dessus  du 
sol,  qu'on  a  vingt-deux  degrés  à  monter  pour  y  at- 
teindre. 

XIII.  TOMBEAU  DD  SULTAN  SCHAMS-UDd!n  ALTAMSCH. 

Le  sultan  Schams-uddîn  Altamsch,  qui  mourut 
en  633  de  l'hégire  (  1 235  de  J.  C.) ,  fut  enterré  dans 
ce  tombeau,  qui  est  situé  près  du  lâth  de  Cutb  Sâ- 

>  Tarikh  Firisckta. 
*  Numéro  i8. 
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hib  \  et  qui  fiit  érigé ,  à  ce  qu'il  paraît ,  par  sa  fille ,  la 
sultane  Razya  Bégam.  Pour  la  construction  exté- 
rieure de  ce  tombeau,  on  s'est  servi  de  pierres  dures; 
pour  l'intérieur,  de  pierres  rouges,  et  çà  et  là  on  a 
employé  du  marbre.  On  a  gravé  sur  tous  les  murs 
des  versets  du  Coran  et  on  les  a  ornés  de  beaucoup 
de  mosaïques. 

n  y  avait  anciennement  au-dessus  de  ce  tombeau 
un  dôme  soutenu  par  des  colonnes;  mais  il  est  ac- 
tuellement écroulé.  Firoz  Schâh  nous  apprend  aussi , 
dans  ses  mémoires^,  qu'il  fit  réparer  ce  tombeau, 
qu'il  y  fit  placer  un  cercueil'  de  sandal  et  mettre  à 
la  coupole  un  escalier  sculpté;  mais  actuellement  il 
ne  reste  pas  trace  de  ces  choses. 

XIV.    TOIIBBAU  DB  SCHÂH  TURKMÂN. 

Ce  tombeau  est  situé  dans  l'intérieur  de  Dehli, 
près  de  la  porte  qui  porte  le  nom  de  celui  qui  y  est 
enterré,  Schâh  Turkmân  Sâhib,  personnage  émi- 
nent^,  qui  avait  le  surnom  de  Schams  ul-'Ârifîn ,  «le 
«  soleil  des  contemplatifs,  »  et  qui  mourut  le  ^U  ra- 
jah 638  de  l'hégire  (la/io  de  J.  C),  du  temps  de 
Mu'izz-uddin  BahrâmSchâh^.  Ce  tombeau  est  devenu 

'  Mirât  Aftâb-nnmâ. 

>  Futahât-i  Firoz  Schâhi. 

'  A  la  lettre,  nu  tic,  c>4^y^^* 
,  ^  Mirât  Aftâh-nmnâ,  Akh^  ulakhhâr. 

^  Sultan  de  Dehli,  qui  était  fils  de  Schams-uddln  Altamsch,  et 
qui  régna  de  1289  à  i34i.  Les  omrasse  révoltèrent  contre  lui  et  le 
firent  mourir.  Ils  mirent  momentanément  sur  le  trône,  à  sa  place. 
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depuis  lors  un  lieu  de  pèlerinage,  cependant  on 
n  y  a  pas  construit  d'édifice  remarquable.  Il  y  a  au- 
tour de  la  tombe  une  balustrade  de  marbre ,  et  jus- 
qu'à une  certaine  distance  un  pavé  de  marbre  •  qu'on 
dirait  d'aujourd'hui.  Chaque  année,  le  2ti  rajab, 
anniversaire  de  la  mort  du  saint ,  on  y  célèbre  une 
fête,  et  à  la  mousson  du  printemps  on  fait  une 
autre  fête  et  l'on  se  réjouit  bruyamment  de  l'arrivée 
du  haçant  (printemps). 

C'est  à  cause  de  ce  tombeau  qu'on  a  donné  à  la 
porte  qui  i'avoisine  le  nom  de  Porte  de  Turkmdn. 

XV.  TOMBBAU  DE  RUKN-UDDÎN  FIROZ  SGHÂH. 

Ce  tombeau  est  situé  sous  les  murs  de  celui  du 
sultan  Gâri^^jU,  au  lieu  nommé  MaUkpur^.  Il  est 
simplement  formé  de  huit  colonnes ,  qui  soutiennent 
un  dôme.  Rukn-uddîn,  ayant  combattu  la  sultane 
Razya  Bégam,  en  635  de  l'hégire  (i^Sy  de  J.  C.}, 
fut  fait  prisonnier  et  mourut  en  détention.  Il  fut  en- 
terré au  lieu  dont  il  s'agit,  et  Firoz  Schâh^  fit  com- 
plètement réparer  ce  monument  pendant  son  règne. 

XVI.  TOMBEAU  DE  LA  SULTANE  RAZYA  BEGAM. 

Dans  la  ville  de  Dehli,  quartier  du  Bullulî-Kkâna, 

Ma^ix-nddin  Baiin ,  Vcanir  nhimara,  et  en  définitive  Ala-uddin ,  fils  de 
Rokn-uddin  Flroz  Schâfa ,  qui  était  prisonnier  dans  le  Casr  Snfald. 

1  FutàhâxFbrotScU^d, 

'  Apparemment  Jaiâl-uddîn  Firoz  Schàh,  qui  régna  de  1390  à 
•1295. 
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auprès  de  la  porte  de  Turkmân,  se  trouve  ce  toin> 
beau  en  ruine  et  dont  les  quatre  murs  sont  aussi 
détruits.  Ce  fut  là  qu'on  déposa  le  corps  de  la  sul- 
tape  Razya  Bégam,  fille  de  Schams-uddin  Âltamsch, 
qui  occupa  le  trône  pendant  quelque  temps  et  fut 
mise  à  mort  en  638  de  Thégire  (  i  a^o  de  J.  C.) ,  dans 
le  temps  de  Mu*iz-uddin  Bahram  Schâh^  Ce  tom- 
beau fut  construit  à  la  même  époque;  mais  actuelle- 
ment il  n  en  reste  que  des  traces. 

XVn.   TOMBEAU  DE  MD'IZ  ODoIn  BAHRAM  SGHÂH. 

Ce  tombeau  est  situé  sous  les  murs  de  celui  du 
sultan  Gâri,  au  lieu  nommé  Malikpur^;  il  est  formé 
de  huit  colonnes  et  d'une  tour.  Ce  fut  en  639  de 
rhégire  [i^lii  de  J.  G.),  lorsque  les  omras  eurent 
assassiné  Bahram  Schâh  et  fait  asseoir  sur  le  trône 
'Âla-uddin  ;  qu'ils  surmontèrent  d'un  dôme  le  tom- 
beau de  Bahram ,  lequel  fîit  ensuite  réparé  dans  le 
temps  de  Firoz  Schâh. 

XVin.    TOMBEAD  DU  SULTAN  GATAS  BALIN. 

Ce  tombeau  est  situé  là  même  où  se  trouvent  les 

^  Raiya  succéda  à  son  frère  Rnkn-uddîn,  qtd,  après  sept  mois 
de  règne,  fat  jugé  incapable  de  gouverner;  mais  Malik  Âltûnya  se 
mît  à  la  tète  d'une  révolte  contre  elle,  et  les  Omras  mirent  sur  le 
trône  Bahram  Schàh,  frère  de  Razya.  Sur  ces  entrefaites  Raiya 
épousa  Malik  Altûnya  et  combattit,  à  deux  reprises ,  Bahram  Schâb  ; 
mais  elle  fut  vaincue  et  mise  à  mort,  ainsi  que  son  mari. 

*  Futâhât'Firoz  Schâh. 
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ruines  de  rancien  édifice  de  Gutb  Sâhib.  Le  sultan 
Balin  y  fut  enterré  lorsqu'il  mourut  en  685  de  Thë- 
gire  (  1  a  86  de  J.  G.  )  ;  mais  cet  édifice  est  aujourd'hui 
entièrement  détruit ,  toutes  les  pierres  en  ont  été  dé- 
tachées, et  il  n'ofire  plus  qu'un  monceau  de  chaux. 
À  côté  de  ce  monument,  il  y  a  un  autre  tombeau 
célèbre,  c'est  à  savoir  celui  du  fils  de  Balin,  le  khân 
martyr  qui  fiit  tué  en  683  de  l'hégire  (  1 284  de  J.  G.) , 
dans  un  combat  du  côté  de  Lahore.  On  croit  que 
le  sultan  Balîn  fit  construire  ce  tombeau  de  son  vi- 
vant, et  que  lorsqu'il  mourut  il  y  fut  enterré. 

XIX.  SAUZ  (BASSIM )  'ALAi  00  BAUX  KBÂ8S  (bASSIN  PABTIGULIBB). 

Il  est  certain  que  ce  bassin  est  dû  au  sultan  'Alâ- 
uddin^,  qui  le  fit  construire  lorsque  Dehli  était  sa  ca- 
pitale, vers  l'an  696  de  l'hégire  (1290  de  J.  G.). 
Ge  bassin,  qui  est  en  briques  cuites,  a  l'étendue  de 
cent  et  quelques  bighâs^,  et  les  quatre  murs  qui  l'en- 
tourent sont  aussi  en  briques  cuites.  Dans  le  temps 
de  Firoz  Schâh,  ce  bassin  était  rempli  de  terre'  et 
il  n'y  avait  pas  d'eau;  mais  ce  sultan  le  fit  curer 
complètement  vers  l'année  7 55  de  l'hégire  (i354 
de  J.  G.),  et  il  en  fit  réparer  toutes  les  parties  qui 
avaient  sou£Fert^.Ilfit  construire  sur  ses  bords  un  col- 

^  De  là  vient  son  nom  de  ^^!À^  «  conformément  à  la  règle  des 
dérivés  des  noms  composés.  (Voyez  mon  Mémoire  sur  les  noms  et 
Mres  mnsalmans,) 

*  Cette  mesure  de  terre  varie  selon  les  lieux. 

*  Futahât  Firoz  Schàki  et  Akhkâr  ulakhhâr. 

*  Futnhât-i  Firoz  Schâh. 
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lëge^,  qu'il  fournit  de  maîtres  et  d'étudiants  ;  et  depuis 
lors  ce  bassin  fut  connu  sous  le  nom  de  Bauz  Kkâss 
(bassin  particulier).  Le  principal  professeur  du  col- 
lège était  le  saîyid  Yûçuf,  fils  de  Jamàl  Huçaîni,  qui 
mourut  en  790  de  Thégire  (  i388  de  J.  G.),  et  qui 
fut  enterré  dans  la  cour  de  rétablissement  où  se 
trouve  aussi  le  tombeau  du  sultan  Firoz  Scbâh. 

XX.   TOMBBAU  DU  SULTAN  «ALÂ-UDdIn  KHILJÎ. 

Auprès  du  lâth  de  Gutb  Sâhib ,  en  dessous  de  la 
mosquée  nommée  cawat  ulislâm^,  se  trouve  un  tom- 
beau tout  en  ruine ,  qui  est  celui  du  sultan  'Ala*uddin 
Rhiljî.  Bien  que  ce  roi  soit  mort  en  7 1 5  de  Fhégire 
(i3i5  de  J.  C),  cependant  son  tombeau  ne  fut 
construit  quen  717  de  Thégire  {i3i7  de  J.  C), 
du  temps  de  Gutb-uddîn  Mubàrak  Schàh.  Il  y 
avait  auprès  du  tombeau  une  mosquée  et  un  collège 
[madriça) ,  mais  ces  bâtiments  sont  tout  à  fait  dé- 
truits et  on  en  trouve  seulement  quelques  traces. 
Firoz  Scbâh  '  avait  fait  réparer  de  son  temps  le  tom- 
beau ainsi  que  la  mosquée  et  le  collège,  et  il  avait 
fait  placer  un  catafalque  cu^jx^  en  bois  de  san- 
dal;  mab  actuellement  le  tombeau  est  devenu  un 
four  à  chaux,  toutes  les  pierres  ont  été  arrachées  et 
le  sarcophage  même  est  brisé. 

>  AhhhàrMkUàr. 

*  Mirât  AJïâh  numâ. 

^  Fatmiât'i  Firoz  Schâht 
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XXI.  LE  GRAND  PUITS  DE  6.  S.  NIZÂM-UDDfN  \ 

On  sait  que  Nizâm-udcUn  fit  construire  ce  grand 
puits  pendant  sa  vie,  vers  821  de  l'hégire  (i3ai 
de  J.  C).  On  considère  Teau  de  ce  puits  comme 
bénie,  et  Ton  s  y  baigne  pour  se  préserver  des  jinns, 
et  mettre  en  fuite  les  bhûts  (revenants);  les  femmes 
croient  aussi  devenir  par  là  enceintes.  L*eau  de  ce 
puits  est ,  il  est  vrai ,  excellente  et  très-claire.  Tout  au- 
tour on  a  construit  de  beaux  degrés ,  qui  vont  jusqu'au 
fond.  En  Tannée  68 1  de  Thégire  (  1 889  de  J.  C.) ,  Mu- 
hammed,  fils  de  Wahid-uddin,  fit  bâtir  au  coté  mé> 
ridional  de  ce  puits,  du  temps  de  Firoz  Schâh,  des 
loges  (c;»UlCt) ,  et  là  même  il  fit  tracer  sur  une  pierre 
des  vers  qu'on  voit  encore,  mais  qui  sont  défectueux 
et  de  mauvaise  écriture.  Au-dessus  du  puits  on  a  aussi 
construit  d'autres  loges ,  et ,  auprès ,  un  cimetière.  Aux 
jours  du  pèlerinage ,  des  millions  de  personnes  se 
réunissent  auprès  de  ce  puits,  et  quelques-unes  s'y 
précipitent  de  différents  lieux  élevés.  C'est  un  grand 
spectacle ,  car  on  y  jette  aussi  les  curieux  qu'on  en- 
traîne avec  soi ,  et  tout  en  nageant  dans  le  puits  les 
plongeurs  attrapent  les  paîças  qu'on  leur  jette*. 

Le  nabab  Ahmad  Bakhsch  Khân  Balladur,  gou- 
verneur de  Firoz  pur,  a  fait  dore  de  miu's  en  carré 

*  Sur  ce  saint  personnage,  voyez  mou  Mémoire  sur  la  Religion 
musulmane  dans  ïlnâe, 

*  M.  Boutros  a  été  témoin  du  fait  dont  il  s'agit  ici.  Il  a  vu  des 
jeunes  gens,  et  presque  des  enfants,  s*élancer  au  fond  du  puits 
pour  y  chercher  des  pièces  de  monnaie,  qu*on  y  jette  à  cette  fin. 
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remplacement  de  ce  tombeau,  et  il  a  fait  graver  ce 
misra  sur  la  porte  de  cette  enceinte  : 

Qu  y  a-t-il  d*étoimaût  que  les  rois  aient  {avorisé  ce  men- 
diant^? 

XXII.  TOMBEAU  DE  TA6LIG  SGHÂH. 

Le  tombeau  de  Gayâs-uddinTaglicSchâh  se  trouve 
auprès  du  château  de  Taglic-âbâd.  Lorsque  Tag^c 
mourut  (en  yaS  de  l'hégire  =  i324  de  J.  C), 
son  fils  Muhammad  Schâh  Taglic,  a\xQS  Muhammad 
'ÂdilTaglicSchâh,  fit  construire  ce  tombeau,  dont 
la  forme  est  très-belle.  Les  quatre  miu*s  de  la  tour 
sont  entièrement  en  pierres  rouges,  et  la  coupole 
est  de  marbre.  De  place  en  place  on  a  mis  entre  ces 
pierres  des  lignes  de  marbre ,  et  on  a  exécuté  de 
belles  mosaïques.  La  voûte  de  la  tour  est  très-élevée , 
et  les  pierres  en  sont  si  bien  jointes  qu'on  n'y  aper- 
çoit pas  jusqu'à  présent  la  moindre  altération.  Il  y 
a,  autour  de  ce  tombeau,  une  enceinte  triangulaire 
de  pierre  et  de  chaux,  et,  adossés  à  la  face  inté- 
rieure des  murs ,  se  trouvent  des  cellules  où  habitent 
des  zamîndârs.  La  porte  de  l'enceinte  est  en  pierres 
rouges,  et  l'on  y  monte  par  trente-deux  degrés.  On 
a  construit  un  pont  qui  conduit  de  cette  porte  à  la 
forteresse  de  Taglic-âbâd,  lequel  sert  de  chemin 
pour  aller  au  tombeau,  car  il  est  entouré  de  tous  les 
côtés  de  bois  [jangles)  marécageux.  Dans  ce  tombeau 

'  Par  allusion  au  roman  mystique  jie  Hilàli,  intitulé  :  Le  Roi  et 
le  Mendiant. 
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monumental  se  trouve  dabord  le  sarcophage  de 
Tagiic;  en  second  lieu,  celui  de  Makhàâma-i  jahân 
(1  objet  de  la  vénération  du  monde),  sa  veuve,  et, 
en  troisième  lieu,  celui  du  fils  du  sultan  Mahmûd 
'Âdil  Tagiic  Schâh,  qui  mourut  en  762  de  Thégire 
(1201  de  J.  C),  sur  les  bords  du  Sinde.  Il  y  a  au- 
près de  la  porte  une  tour  à  quatre  faces,  surmontée 
d'une  coupole  ;  mais  on  ignore  de  qui  est  la  tombe 
qui  s'y  trouve.  On  nommait,  du  temps  de  Firoz 
Schâh,  le  tombeau  monumental  dont  il  s'agit  (de 
séjour  de  la  sécurité»  [(j^^\  j\:>)^.  Ce  sultan  faisait 
mettre  de  temps  en  temps  sur  ces  tombeaux  des  ca- 
tafalques [lits)  de  sandal,  recouverts  d'un  voile  qui 
avait  touché  à  la  caaba.  Lorsque  le  sultan  Mahmûd 
'Âdil  Tagiic  Schâh  avait  (injustement)  fait  mourir  des 
personnes,  qu'il  leur  avait  fait  couper  les  mains,  les 
pieds ,  le  nez  et  les  oreilles ,  ou  qu'il  les  avait  aveuglées , 
il  n'épargnait  pas  les  roupies  envers  leurs  parents  ou 
eux-mêmes  pour  les  apaiser,  et  il  en  obtenait  des 
certificats  de  pardon  qu'il  renfermait  dans  un  coffre 
et  plaçait  au  chevet  du  tombeau  de  son  père. 

XXni.  CHÂSSE  DE  SAINT  NIZÂM-DDDÎN  AULIYÂ*. 

Cette  châsse,  qui  est  â  un  mille  avant  d'arriver  au 
vieux  château  de  Dehli  (aj»Aj  b|^) ,  a  une  grande  cé- 
lébrité. Il  y  a  eu  là,  depuis  la  mort  de  Nizâm-uddin, 
en  725  de  l'hégire  (i3a/i  de  J.  C),  le  tombeau  du 

*  Fulâhât-i  Firoz  Schâhi, 

*  Sur  ce  saint  personnage,  voyez  mon  Mémoire  sur  la  Religion 
masttbnane  dans  VInde. 

XVI.  26 
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saint,  surmonté  d'une  petite  coupole,  et  entouré  de 
grilles.  Firoz  Schâb  y  fit  placer  de  son  temps  un  ca- 
tafalque de  bois  de  sandal  \  et,  aux  quatre  cpins  de 
la  tour,  des  coupes  dor,  accrochées  à  des  chaipes, 
également  dor.  En  970  de  l'hégire  (i56a  de  J.  C), 
le  saïyid  Fartd  Khan ,  sous  le  règne  du  grand  Akbar, 
entoura  dune  balustrade  de  marbre  la  coupole,  et 
plaça  dans  l'intérieur  de  cette  coupole  une  tablette 
sur  laquelle  il  fit  graver  quelques  vers  contenant  la 
date  de  la  chose  (970)  par  ces  mots  : 

Ceci  est  le  Quibla  des  gêna  distingués  et  du  peuple. 

Plus  tard,  pendant  le  temps  de  Nûr-uddîn  Jahân- 
guîr  Padschâh,  en  101  7  de  l'hégire  (1608  de  J.C), 
le  même  Farîd  Khân,  surnommé  Martaza  Khân,  fit 
placer  sur  le  tombeau  un  catafalque  très-préciei^x 
avec  des  incrustations  en  coquillages.  Ces  soites  de 
mosaïques  sopt  fort  belles ,  et  elles  forment  quelques 
vers  chronogrammatiques,  qui  contiennent  la  date 
du  travail  (1017)  par  ces  mots  :  ^  jg-w  J^i^  «  Ceci 
est  la  coupole  du  schaïkh.  » 

Ensuite,  d^ns  le  temps  de  Schâh  Jahân,  Khalil 
uUah  Khân  fit  bâtir  autour  de  cette  coupole  des  kios- 
ques de  pierres  ordinaires ,  avec  des  piliers  en  pierres 
rouges,  et  il  fit  graver  sur  la  secopde  et  sur  la  qua- 
trième porte  du  monument  une  inscription  ^.  De  son 

^  FHtûhât'i  Firoz  Schâhi. 

*  On  en  voit  \e  fac-similé  au  numéro  1 9  de  Tatlas  dq  texte  original. 
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côté,  'Aâîz-uddm  Alam  giiîr  II,  en  1 1 29  de  l'hégire 
(1755  de  J.  C),  fit  graver  sur  une  pierre  quelques 
vers  hindoustanis,  et  plaça  cette  pierre  au  dedans 
de  la  coupole.  Enfin  en  i2a3  de  l'hégire  (1808  de 
J.  G.),  le  nabab  Âhmad  Bakhsch  Khân  Bahâdur, 
gouverneur  deFiroz-pûr,  fit  construire  des  piliers  de 
pierres  rouges  pour  le  péristyle  des  domestiques, 
et  y  fit  placer  aussi  de  belles  colonnes  de  marbre 
précieux.  £n  1  a36  de  l'hégire (1 820  de  J.  C),  Faïz 
ullah  Khân  Banguisch  fit  placer  au  péristyle  des  do- 
mestiques une  toiture  en  cuivre ,  et  il  fit  exécuter 
beaucoup  de  précieux  travaux  en  émail  enrichi  d'or 
et  de  lapis-lazulL  Puis,  en  1289  ^^  l*hégire  (1823 
de  J.  C),  Âkbar  Schâh  II  fit  élever  la  tour  de  mar- 
bre qu'on  voit  aujourd'hui,  et  il  l'embellit  d'un  fort 
beau  pinacle  en  or;  aussi  ce  tombeau  est-il  actuelle- 
ment du  nombre  des  édifices  les  plus  considérables 
de  Debli. 

Chaque  année,  le  1 7  de  rabi'  ussâni,  on  y  célèbre 
la  fête  du  saint  avec  un  magnifique  apparat;  et,  au 
printemps,  la  fête  du  baçaat  (printemps)  y  est  célé- 
brée avec  pompe. 

La  mosquée  attenante  au  tombeau  est  due  à  Fi- 
roz  Schâh. 

XXIV.  LE  SAT  PALLAH. 

Aux  confins  de  l'endroit  nommé  Khirki,  et  contre 
le  tombeau  de  S.  S.  Roschan  Chirâg  Dehli,  est  situé 
ce  pont  que  le  sultan  Muhammad  'Âdil  Taglic  Schâh  ^ 

1  Akkhâr  ulakhkâr. 

26. 
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fit  construire  en  727  de  Thëgire  {i3îiG  de  J.  C). 
Ce  pont  est  plutôt,  en  réalité,  une  digue  destinée  à 
contenir  l'eau  qui  se  réunit  là  de  plusieurs  points 
éloignés;  mais  pour  son  écoulement  on  a  construit 
au  milieu  de  la  digue  sept  sortes  de  portes  ou  d'arches 
de  ponts,  et  cest  ainsi  que  cette  constiniction  porte 
le  nom  de  sat  pallah  (sept  portes  ou  arches).  On  a 
construit,  au-dessus,  des  cellules  et  deux  belles  portes. 
Ce  pont  avait  été  détruit  en  partie;  mais  on  Ta 
réparé  en  briques  non  cuites.  Auprès  des  portes  du 
pont  il  y  avait  un  puits  qui  n'existe  plus  à  présent; 
mais  pour  y  suppléer  on  fait  un  creux  dans  le  ruis- 
seau, l'eau  s'y  réunit,  et  Ton  considère  comme  une 
bénédiction  d'y  faire  baigner  les  malades  :  on  porte 
même  très-loin  de  cette  eau  pour  les  fidèles  dans  des 
outres  garnies  de  feuilles  de  siris  (  mimosa  sirissa).  Dans 
le  mois  de  Kâtic  (octobre-novembre) ,  aux  approches 
de  la  fête  de  Déwâlî  ^  le  samedi,  le  dimanche  et  le 
mardi,  il  y  a  là  une  grande  affluence  de  monde.  Des 
centaines  de  milliers  d'hommes,  de  femmes  et  d'en- 
fants se  baignent ,  afin  d'être  préservés  de  tout  mal  de 
la  part  des  jinns,  des  revenants  et  des  sorciers.  On 
dit  que  c'est  en  cet  endroit  que  Roschan  Cbirâg  Dehli 
avait  fait  ses  ablutions,  et  qu'à  cause  de  cette  cir- 
constance on  considère  cette  eau  comme  sacrée. 
Dans  les  jours  de  la  fête  de  Déwâlî  on  vend  de  petits 
pots  pleins  de  cette  eau  pour  en  asperger  (les  ma- 


^  Fête  en  Thonneur  de  Lakschmi ,  sur  laquelle  on  peut  consulter 
ma  Notice  des  fêtes  hindoues. 
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XXV.  CHÂSSE  DU  SGHAÎKH  SALÂH-UDDIN. 

S.  S.  le  schaikh  Saiâh-uddîn  vivait  du  temps  du 
sultan  Muhammad  'Âdil  Taglic  Schâh.  Il  était  dis- 
ciple du  schaikh  Sadr-uddin ,  et  frère  de  lait  de  Ta-* 
glic,  à  qui  il  parlait  rudement.  Lorsqu'il  mourut, 
il  fut  enterré  près  de  Tendroit  nommé  KfyijM,  et  la 
châsse  dont  il  s*agit  fut  positivement  élevée,  en  7 54 
de  rhégire  (i353  de  J.  C),  dans  le  temple  de  Firos 
Schâh.  Au-dessus  du  tomheau  il  y  a  une  coupole, 
et  il  est  entouré  de  grilles  des  quatre  côtés.  Il  y  avait 
tout  auprès  une  grande  mosquée,  mais  actuellement 
elle  est  presque  entièrement  en  ruine.  Près  de  là  se 
trouve  la  salle  du  Majlis  khâna  (salle  du  conseil), 
et,  sous  un  petit  dôme,  il  y  a  d'autres  tombeaux. 

Chaque  année,  le  28  de  safar,  on  célébrait  la 
fête  du  saint;  mais  la  chose  na  plus  lieu  depuis 
quelque  temps. 

XXVI.    LA  MOSQUéB  DE  LA  CHÂSSE  DE  S.  S.  MIZÀM-UDDIN. 

Cette  mosquée,  qu'on  nomme  dans  les  livres^ 
Jami'at  khâna  (lieu  de  réunion),  est  située  sur  lem- 

^  Futâhàt-i  Firoz  Schâhi,  Le  scbaïkh  'Ali  Muhammad,  petit-fils 
du  schaikh  'Abdulhacq,  de  Delhi,  a  écrit  que  cette  mosquée  a  été 
coDstroile  vers  Tannée  696  de  Thégire  (1  agS  de  J.  G.),  par  Schâdi 
Khân  et  par  Khizr  Khân,  lesquels  étaient  fils  du  sultan  M^^  uddin. 
D'après  cela,  ce  dieu  de  réunion  »  (jamâ'at  khâna) ,  ou  mosquée  de 
Firoz  Schâh ,  doit  être  la  mosquée  connue  sous  le  nom  de  maison  de 
réunion  (MajlU'Khâna),  (Note  de  Fauteur.) 
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placement  du  tombeau  de  S.  S.  Nizâm-uddîn.  Le 
padscbâh  Firoz  Scbâh  la  fit  bâtir  (de  nouveau) 
vers  Tannée  764  de  ITiégire  (1 353  de  Jésus-Cbrist). 
H  a  écrit  lui-même  :  wJPai  entièrement  fait  cons- 
truire de  nouveau  cette  mosquée  (lieu  de  réu- 
nion); eiie  n  était  pas  située,  dans  forigme»  au 
même  endroit,  d  II  est  constant,  d  après  cela ,  qoe 
les  serviteurs  de  la  mosquée  se  trompent  lorsqu'ils 
disent  que  cette  mosquée  n  a  pas  été  précédée  par 
une  autre.  Elle  est,  au  surplus,  très -remarquable. 
La  partie  [iia»^j:>)  du  milieu  est  toute  enf  pierres 
rouges,  et  elle  a  une  coupole  de  quatorze  gaz  de 
diamètre,  au  milieu  de  laquelle  ^st  suspendu  un 
timbre  (cloche)  d'or.  Les  Jâts  ont  lancé  des  balles 
sur  ce  timbre  sans  qu'il  ait  été  brisé.  De  l'uu  et  de 
l'autre  côté  du  grand  corps  de  bâtiment  il  y  a  deux 
ailes  (to^^).  Sur  le  toit  de  chacune  de  ces  parties 
il  y  a  deux  tours,  en  sorte  qu'il  y  en  a  cinq  pour 
toute  la  mosquée.  Sur  le  fronton  des  portes  de  la 
mosquée  on  a  gravé  des  versets  du  Coran,  les  uns 
en  caractères  neskhi,  les  autres  en  caractères  cou- 
fiques;  mais  il  n'y  a  pas  de  date.  Toutefois,  sur  le 
mur  ex^ieur,  du  côté  de  la  place ,  on  a  gravé ,  il  y  a 
peu  de  temps,  la  date  de  la  mort  de  Nizâm-uddin, 
qui  n'avait  pas  encore  été  gravée.  Voici  ce  chrono- 
gramme : 
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4,A-A-^j)  f^^^*^^  ijfi^y-^  S^^ -^^ 

^  a  été  le  nizâm  (organisation)  des  deux  inondes,  quant 
à  Teau  et  à  l*argile  (tout  à  fait jr;  il  a  été  vraiment  le  flambeau 
des  deux  mondes. 

Comme  je  cherchais  à  connaître ,  du  monde  invisible ,  la 
date  de  sa  mort>  une  voix  mystérieuse  m*a  signalé  les  mots 
le  schahm  sehâh  (rot  des  rois)  de  la  religion,  (7^5  de  Thé- 
gire.) 

XXVII.    MOSQUÉE  CATHÉDRALE  DE  FIROZ. 

Firoz  Schâh  avait  fait  construire  cette  mosquée , 
en  755  de  f hégire  (1 354  de  J.  C),  dans  Tenceinle 
même  de  son  palais,  et  elle  existe  encore  à  présent, 
en  ruine ,  auprès  du  lâtb.  Le  dôme  de  cette  mosquée 
était  octogone^,  et  à  ses  huit  côtés  Tiroz  Schâh  avait 
fait  graver  sur  la  pierre  Tabrégé  de  l'histoire  de  ses 
conquêtes,  récit  qu*il  avait  rédigé  lui-même,  ainsi 
que  l'abrégé  des  ordonnances  quil  avait  faites  au 
sujet  des  successions,  pour  la  défense  des  punitions 
corporelles,  pour  la  perception  des  impôts  et  à 
f avantage  des  ra'âyâs;  mais  il  ne  reste  plus  trace 
de  cette  coupole,  car  on  n*en  trouve  pas  même 
des  ruines.  Il  est  certain  quelle  a  existé  jusqu'au 
temps  du  padschàh  Jahânguir,  mais  on  ne  sait  pas 
au  juste  le  temps  où  elle  a  été  détruite.  Lorsque , 
en  801  de  l'hégire  (iSgS  de  J.  C),  Timur  eut  pris 
Dehli,  on  pria  au  prône  (khutba),  dans  cette  nou- 
velle mosquée ,  pour  ce  prince  ^. 

>    Tmikk  Firischta, 
^   Tuzâk  Timûrù 
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XXVIII.    KJOSCBAK  ANWAB    OU  MlBNDITÂrf. 

C'est  un  vieil  édifice,  en  face  du  palais  [^^^  ) 
de  Fîroz  Schâh,  auprès  de  la  prison  (  JOUij^?- ). 
Quoiqu'on  ne  sache  rien  de  précis  sur  cet*édifice, 
cependant,  comme  on  le  nomme  Kaschak  anwar 
(pavillon  lumineux )^  cela  indique  qu'il  a  été  bâti 
par  un  roi,  car  on  donnait  des  noms  de  ce  genre 
aux  édifices  royaux.  La  place  sur  laquelle  il  est  situé 
est  en  face  du  kotila  en  question,  et  elle  est  dis- 
posée avec  une  telle  symétrie  que  la  chose  a  sans 
doute  pour  auteur  Firoz  Schâh ,  et  que  l'édifice  a  bien 
pu  être  élevé  en  766  de  l'hégire  (i354  de  J.  C). 
Quant  à  l'autre  nom  de  Minhdiyân,  qui  est  aussi 
donné  à  cet  édifice,  voici  conunent  on  l'explique  : 
dans  l'Hindoustan ,  le  douzième  jour  (du  mois),  on 
illumine  partout  en  l'honneur  du  grand  Pîr,  au 
moyen  de  petites  tours  de  papier  appelées  minhdi^. 
Or  on  a  nommé  Minhdiyân  l'édifice  dont  il  s'agit, 
soit  parce  qu'il  a  la  forme  de  ces  tours  de  papier,  soit 
parce  qu'il  a  été  bâti  pour  l'illumination  de  ce  jour- 
là.  On  a  construit  au-dessus  de  l'édifice  cinq  tours, 
savoir  une  aux  quatre  angles  et  une  au  milieu.  L'ar-^ 
chitecture  des  tours  est  fort  belle,  mais  actuellement 
tout  cela  est  en  ruine,  et  ce  qui  avait  simplement 

^  Àhhbâr  ulakhbâr, 

'  Le  mot  fjo>JJ^  pi*  (jL)(>ÂA^  est  ie  00m  hindoustani  du  henné. 
On  donne  apparemment  ce  nom  à  ces  lanternes  vénitiennes  parce 
(|u*elles  en  ont  la  couleur. 
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été  bâti  en  chaux  et  en  pierre  est  tout  à  fait  détruit  : 
il  reste  néanmoins  deux  tours. 

XXIX.    PALAIS  DE  BOLI-BHATTARÎ. 

Il  y  a  une  digue  à  une  petite  distance  de  la  ville 
de  Dehli,  auprès  du  tombeau  de  Saîyid  Haçan  Ra- 
çûl-numâ.  Il  est  probable  que  cette  digue  fut  bâtie 
par  Firoz  Schàh,  à  Tépoque  de  la  construction  du 
kaschak  de  la  chasse,  c'est-à-dire  vers  Fan  7 55  de 
rhégire  (i  354  de  J.  C).  Ce  fut  sur  cette  digue  qu'on 
éleva  le  palais  dont  il  s'agit,  qui  est  un  petit  édifice 
mal  construit.  Quant  au  nom  de  Boli-Bhatyarî,  il 
dérive  de  celui  d'un  personnage  nommé  Bû'  Ali 
khan  Bhati ,  qui  demeurait  en  ce  lieu.  Cette  digue  a 
été  construite  avec  soin,  et  jusqu'à  ce  jour  elle  n'a 
été  que  très-peu  endommagée.  Chaque  année,  sur 
cette  digue,  à  la  pleine  lune  du  mois  d'açârh,  il  y  a 
la  foire  du  Paan-parckyâ;  les  brahmanes  s'y  rendent 
et  dressent  sur  la  place  un  drapeau,  puis  ils  re- 
gardent le  ciel ,  et,  au  moyen  de  ce  drapeau,  ils  in- 
diquent si  la  mousson  sera  bonne  ou  mauvaise.  Cette 
foire,  qui  est  en  même  temps  un  pèlerinage,  attire 
un  grand  nombre  de  gens. 

XXX.    LA  MOSQUÉE  NOIRE  DU  KOTILA  DE  NIZÂM-UDDIN. 

Khân-Jahân  Firoz  Schâhi  fit  construire  cette  mos- 
quée à  côté  de  la  châsse  tumulaire  de  S.  S.  Nizâm- 
uddîn  (Auliyâ),  en  772  de  l'hégire  (1370  de  J.  C). 
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L'àrdittecture  de  cette  mosquée  noire  est  pareille  à 
celle  du  kalî-masjid,  à  celle  de  Bégam-pùr,  etc.  elle 
est  bâtie  en  pierre  et  en  chaux ,  et  Ton  a  gravé  sur 
la  porte  Tannée  de  sa  construction  ^ 

XXXI.    GHÂSSB  TUItOLAlKE  DE  S.  S.  ROSGHAN  GHIRÂG  DEHLI. 

Là  châsse  de  S.  S.  Nacir-uddin  Rosdian  Chiràg 
Dehli  est  très-célèbre.  Ce  saint  personnage  mourut 
le  1 8  de  ramazan  de  Tan  767  de  Thégire  {i2  56  de 
J.  C),  jour  de  vendredi,  et  le  padschâh  Piroz  Schâh 
fit  construire  cette  châsse  tumulaire  en  77$  de  l'hé- 
gire (1373  de  J.  G.).  Le  dôme  a  douze  portes  et 
il  est  soutenu  par  des  colonnes  de  pierre  dore. 
11  y  a  à  toutes  les  portes  une  balustrade  de  pierres 
rouges.  Â  une  porte  du  midi  il  y  a  une  entrée  et 
un  dôme  de  chaux  et  de  pierre;  au-dessus  du  dôme 
il  y  a  un  pinacle  doré,  et  au  dedans  est  suspendu 
on  timbre  (cloche)  d*or.  Khâja  Muhammad  Khân  a 
fait  actuellement  construire  sous  le  dôme  une  gale- 
rie de  pierre,  et  Mirza  Gulàm  Haïdar  avait  fait  bâtir 
autour  des  pavillons  aujourd'hui  en  ruine. 

Il  y  a  deux  autres  coupoies  dans  l'enceinte  du 
tombeau;  sous  lune  d'elles  se  trouve  le  tombeau  du 
petit-fils  de  S.  S.  le  schaîkh  Farid  Schakar  ganj ,  et 
sous  l'autre,  celui  de  saint  Zaïn-uddîn ,  qui  était  son 
neveu  (fils  de  sa  sœur)  et  son  successeur  (khalife) 
spirituel.  B  y  a  aussi  le  tombeau  de  saint  Kaaiâl- 
uddin,   qui   faisait  partie  des  pirs    (religieux)  de 

^  Voyez  riascription  numéro  20  de  1  atlas  original. 
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Fakbr-ûddin  Sàhib,  ainsi  que  \e  tombeau  du  nabâb 
Faîz  Talab  Kbàn  Bangaisch,  et  enfin,  auprès  de  la 
châsse  tumulaire,  il  y  a  une  mosquée.  La  porte  de 
la  cbâsse  tumulaire,  qui  est  du  temps  de  Farrukh 
Siyar,  est  surmontée  d'une  coupole,  et  elle  porte  une 
inscription  au  nom  de  Firoz  Scbàii  ^.  En  i  i4a  de 
rbégire  (172g  de  J.  C«),  le  padschâh  Mufaammad 
Schâb  fit  construire  autour  du  monument  un  rem- 
part qui  coûta  trois  lakhs  et  trois  quarts  de  roupies, 
auquel  il  y  a  quatre  grandes  portes  et  une  petite. 

XXXI I.    LE  CADAM  SCMARIF   (lB  NOBLE  PIED)   OO  LE  TOMBEAU 
DE  FATH  KHÂN. 

Cette  cbâdse,  qui  est  très-célèbre,  est  en  réalité 
le  tombeau  du  prince  Fatb  Kbân ,  fils  de  Firoz  Scbâh. 
Lorsque  ce  prince  mourut,  en  776  de  l'hégire  (1  $74 
de  J.  C),  il  fiit  enterré  en  cet  endroit  2,  et  Firoz 
Schâb  fit  construire,  tout  autour  des  salles,  un  col- 
lège et  une  mosquée,  et,  auprès  des  quatre  murs 
d'enceinte  il  fit  creuser  un  très -grand  bassin,  qui 
existe  encore  aujourd'hui.  Or  il  s'était  opéré,  de  la 
part  du  prophète  de  Dieu,  un  miracle  par  l'effet  du- 
quel la  trace  de  ses  pieds  s'était  manifestée  sur  des 
pierres ,  et ,  dans  la  plupart  des  livres  ^,  il  est  dit  qu'on 
apporta,  du  temps  de  Firoz  Schâb,  une  des  pierres 
où  se  trouve  cette  trace ,  et  qu'il  la  plaça  sur  le  tom- 

*  Numéro  2 1  de  Tatlas. 

*  Tarikh  Firischta. 
^  Cacîda  hamziyah. 
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beau  de  son  fils,  pour  le  sanctifier.  A  cause  de  cette 
circonstance ,  ce  tombeau  est  connu  sous  le  nom  de 
Cadam  Scharif.  On  a  creusé  auprès  du  monument 
un  bassin ,  et  Ton  a  placé  autour  une  balustrade  de 
marbre.  L'eau  du  bassin  baigne  le  Cadam  Scharif; 
elle  en  est  bénie,  et  elle  semble,  de  la  langue  de  son 
état,  Jl^  yl*>,  réciter  ce  vers  : 

^  c;>La.»*   Cil)  \^  kJl^j^  l*«X-Ji  jL 

O  Khizrl  le  cœur  est  sauvé  en  buvant  de  cette  eau;  l'eau 
du  noble  pied  est  actuellement  Teau  de  la  vie. 

Chaque  année ,  le  1 2  de  rabi'  1",  il  y  a  là  un  grand 
pèlerinage  et  une  grande  foire  qui  réunissent  beau- 
coup de  monde;  des  milliers  de  faquirs  y  viennent 
et  traversent  le  feu  devant  la  porte  qui  conduit  au 
tombeau. 

XXXin.    MOSQUBB  DU  CARREFOUR  DU  CADAM  SCBARÎF, 

Cette  mosquée  Ait  construite,  du  temps  de  Firoz 
Schàh,  sur  le  plan  des  mosquées  qui  ont  été  élevées 
par  Khan  Jahân.  U  y  a  lieu  de  penser  que  lorsque, 
vers  776  de  Thégire  (1374  de  J.  C),  Firoz  Schàh 
fit  édifier  le  tombeau  de  son  fils,  on  bâtit  en  même 
temps  cette  mosquée,  en  pierre  et  en  chaux,  avec 
des  toui's.  Elle  est  très-solide  et  elle  est  connue  sous 
le  nom  de  mosquée  Chaurahiya  (du  carrefour)  du 
noble  pied. 
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XXXIV.    TOMBEAU  DE  SAÎYID  MAHMUD  NAJJÂR. 

Ce  tombeau  est  situé  aux  confins  de  l'endroit 
nommé  Kélogafhij  et,  quoiqu'on  n  y  voie  aucun  bâti- 
ment considérable,  toutefois  il  est  considéré  comme 
très -saint.  S*  S.  le  saïyid  Mahmûd  Najjâr  était  un 
grand  savant  et  un  grand  saint,  qui  descendait  du 
Saïyid  Nâcir-uddîn  de  Sonapat  et  qui  mourut  en  7  7 8 
de  rhégire  (1 376  de  J.C.  ).  Il  est  reconnu  qu'un  mort 
ressuscita  par  TefiFct  de  ses  prières.  Ce  fut  à  cause  de 
ce  miracle  qu  il  reçut  le  surnom  de  Ressascitear  des 
ossements,  -UâjJt  ^^,  et  de  Roi  des  ossements,  »^\) 
jU.  Il  y  a  là  chaque  année,  le  10  de  safar,  une 
grande  fête. 

XXXV.    KÂLi  MASJÎD  (mOSQOÉE  NOIRE  )  OU  KALÂN  MA8JID 

(grande  mosquée). 

Dans  le  temps  de  Firoz  Schâh,  lorsque  Firoz- 
Âbâd  était  florissante,  Khân  Jabân  fit  construire 
dans  un  fauboiu*g  cette  mosquée,  en  789  de  Thégire 
(1387  de  J.C);  puis,  quand  la  ville  eut  été  dévastée 
et  que  Schâh  Jabân  Teut  fait  reconstruire,  la  mos- 
quée se  trouva  dans  la  ville.  On  l'entoura  de  beau- 
coup de  bancs  et  on  construisit  vingt-deux  marches 
pour  y  entrer.  On  a  aussi  pratiqué  des  passages  sou- 
terrains à  cette  mosquée.  Il  y  a  cinq  portes  toujours 
ouvertes,  et  sur  le  faîte  on  a  construit  de  petites  cou- 
poles voûtées.  Au-dessus  de  la  porte  principale  on 
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lit  une  inscription  relative  à  la  construction  de  Té- 

difice  ^ 

XXXTI.    MOSQUÉE  DE  BEGAM  PUB. 

Cet  édifice  est  du  nombre  des  mosquées  que  Khàn 
Jahân  Firoz  Schâhi  avait  fait  construire  en  789  de 
ïbéffte  (1 387  de  J.  C).  H  est  purement  en  chaux  et 
en  pierre ,  et  sa  construction ,  qui  remonte  au  temps 
desPathans,  esttrès-soHde.  Le  plan  de  cette  mosquée 
ressemble  beaucoup  à  celui  de  la  mosquée  de  Khirki , 
dont  il  va  être  parlé. 

XXXVII.  MOSQUÉE  DE  KÂLU  SARAÏ. 

Contiguë  à  la  mosquée  de  Bégam  pur  se  trouve 
une  autrennosquée  qu  a  fait  bâtir  Khân  J^hân  Firoz 
Schâhi.  Elle  est  aussi  constniite  en  chaux  et  en  pierre 
et  elle  a  des  tourelles.  Comme  ce  fut  à  des  inter- 
valles très-rapprochés  que  Khân  Jahân  fit  bâtir  toutes 
ces  moscfuées ,  je  pense  que  Tannée  approximative 
de  la  construction  de  celle-ci  c'est  789  de  l'hégire 
(1387.de  J.  C).  Les  côtés  du  nord  et  du  midi  de 
l'édifice  ont  été  détruits  e^  des  zamindars  y  habitent 
actuellement. 

XXXVIII.  MOSQUÉE  Dfi  KHIRKI. 

Cette  mosquée  est    située  dans  le  lieu  nommé 

*  Elle  se  trouve  an  numéro  s  2  de  Tatlas  original. 
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Khiïld,  auprès  du  Satfiulah.  Ce  fut  encore  Khân  Jafaân 
qui  la  fit  bâtir  du  temps  de  Firoz  Schàh ,  et  mainte- 
nant les zamîndars  Tbabitent.  Elle  est  carrée,  et  aux 
quatre  côtés,  au  milieu  de  chacun  de  ses  quatre 
murs ,  op  a  ménagé  un  espace  carré ,  sur  lequel  on  a 
sculpté  une  couronne.  Il  y  a  des  portes  à  trois  côtés , 
mais  la  quatrième,  celle  du  côté  de  la  Quibla,  est 
bouchée.  Dans  toute  la  mosquée  il  y  a  beaucoup  de 
colonnes,  et  il  y  a  une  tour  au-dessus  de  chacun  des 
quatre  carrés  des  couronnes.  Oq  voit  d'autres  tours 
en  un  endroit  du  faite  de  Tédifice ,  et  elles  sont  toutes 
soutenues  par  quatre  colonnes.  Dans  remplacement 
de  cette  mosquée ,  il  y  a  quatre  grandes  cours  ou  en- 
clos. Enfin  il  n  y  a  nulle  part  dans  ces  parages  une 
mosquée  de  ce  modèle ,  car  elle  est  construite  sur  le 
plan  des  mosquées  (églises)  des  pays  de  la  Grèce. 

XXXIX.  MAUSOLEE  DE  FIROZ  SGHÂH. 

Ce  mausolée  se  trouve  au  bord  du  Hauz-i-Khâs, 
(bassin  particulier).  Lorsque  Firoz  Schâh  mourut, 
ce  qui  eut  liep  en  790  de  Thégire  (i388  de  J.  C), 
il  fut  enterré  en  ce  lieu  ;  mais  je  pense  que  le  tom- 
beau ne  fut  élevé  qu'en  792  de  f hégire  (i389  ^^ 
J.  C),  dans  le  temps  de  Nacîr-uddin  Muhammad 
Schâh.  Il  est  entièrement  bâti  en  pierre  et  en  chaux; 
et  c'est  avec  de  la  chaux  quest  tracée  finscription 
qu'on  lit  sur  la  façade  ^  Toutefois  la  plupart  des 
lettres  sont  tombées.  On  a  aussi  construit  en  ce  même 

^  Numéro  a 3  de  l'atlas  original. 
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endroit  de  petites  tours  qui  ne  sont  autre  chose  que 
les  tombeaux  de  Nâcir  uddîn  Muhàmmed  SchAh  et 
de  'Ala-uddin  Sikandar  Scbâh;  il  y  a  aussi  une  petite 
tour  pour  Schihab-uddîn  Tâj  Kbân  et  pour  le  sultan 
Abu  Sald ,  au-dessus  de  laquelle  on  a  mis  une  inscrip- 
tion \ 


XL. 


On  nomme  ainsi  le  tombeau  de  Kbizr  Kbân,  qui 
se  trouve  au  bord  de  la  rivière  et  aux  confins  de  Ten- 
droit  nommé  Ukhla,  et  que  fit  construire  en  72  &  de 
rbégire  (1/12 1  de  J.  C.)  son  fils  Abulfatb  Mubârak 
Scbâb.  Ce  tombeau  nest  pas  de  bon  goût;  il  n'y 
avait  qu'une  seule  coupole,  qui  est  tombée;  mais  il 
est  resté  une  toiu*  à  trois  étages.  Le  site  est  à  la  vé- 
rite  agréable  à  cause  du  mouvement  de  Feau  de  la 
rivière  et  de  la  marche  des  bateaux. 

XLI.  LE  KOTILA  DE  MUBÂBAK  PUR. 

Ce  tombeau  est  situé  dans  l'endroit  nommé  Mu- 
bârak pur,  à  quatre  kosses  de  Scbâh  Jahân  âbâd 
(Dehli),  du  côté  du  midi.  On  le  bâtit  à  la  mort  de 
Mu  iz-uddin  Abu  Ifath  Mubârak  Scbâh ,  laquelle  eut 
lieu  en  887  de  l'hégire  (i433  de  J.  C).  L'archi- 
tecture de  ce  tombeau  est  de  fort  bon  goût,  et  il  est 
construit  en  pierres  dures ,  lesquelles  sont  si  élégam- 

^  Numéro  a  4  de  1  atias  origioal. 

*  Ce  mot  signifie  «petite  cloche ,»  et  i]  y  en  a  probablement  une 
dans  la  tour  de  Tëdifice. 
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mentdisposées,  qu'on  est  charmé  de  les  voir.Quelques 
personnes  s  imaginent  que  ce  padschâh  avait  voulu 
fonder  en  ce  lieu  la  ville  de  Mubàrak  âbàd;  mais 
elles  se  trompent,  car  c  est  sur  le  terrain  sablonneux 
de  Mubârak  pur  qu'il  voulait  la  fonder. 

XLII.  TOMBEAU  DE  MOHAMMED  SGHÀH. 

Ce  tombeau,  qui  est  en  face  de  celui  de  Mansûr, 
dans  remplacement  de  Khaïr  pur,  est  celui  du  sultan 
Mubammad  Schâh,  fds  de  Farid  Khan  et  petit-fils 
de  Rhizr  Khân ,  qui  monta  sur  le  trône  après  le  sul- 
tan Muiz-uddin  Abulfath  Mubârak  Schâh,  fils  de 
Khizr  Khân.  Lorsqu'il  mourut,  en  869=1 365,  il 
fiit  enterré  en  cet  endroit,  et  son  fils  *Ala-uddîn  'Alim 
Schâh  fit  élever  ce  tombeau,  qui  est  entièrement 
construit  en  pierre  et  en  chaux ,  et  sur  un  plan  ex- 
cellent. La  salle  de  Tintérieur,  le  portique  (où  se 
tiennent  les  esclaves)  et  les  tours  qui  surmontent 
rëdifice  ;  tout  cela  est  fort  élégamment  bâti. 

XLHI.  TOMBEAU  DU  SULTAN  BAHLI^L  L0D$. 

Le  sultan  Bahlûl  Lodi  mourut  dans  Tendroit 
nommé  BhadâoU,  district  de  Saket ,  en  896  de  Thé- 
gire  (1 688  de  J.  C.)  ;  mais  on  transporta  le  cercueil 
qui  contenait  son  corps  à  Dehli,  on  le  plaça- auprès 
de  la  châsse  de  S.  S.  Roschan  Ghirâg  Dehli,  et  son 
fils  le  sultan  Sikandat  fit  bâtir  ce  tombeau ,  dont  le 
plan  est  admirable.  En  bas  il  y  a  douse  portes  et 

XVI.  27 
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au-dessus  cinq  tours  ;  Tensemble  de  la  construction 
est  très-beau.  Un  cimetière  Tentoure  et  des  tom- 
beaux en  pierres  rouges  y  sont  élevés  dans  un  ca- 
veau. On  voit  de  là  Tenceinte  de  la  châsse  de  Ros* 
chan  Chirâg  Dehli,  laquelle  est  due  à  Muhanunad 
Schàh,  et  une  des  belles  portes  par  lesquelles  on  y 
entre. 

XLIV.  LES  CItlQ  tODBS  DB  ZAMOaROD  Pt%. 

Zamurrud  pur  est  un  village  à  six  milles  de  Deliii, 
du  côté  du  midi,  qui  s'aj^elait  dans  Forigine  Kan-- 
chanSarai  (palais  doré)  et  qui  sous  le  règne  du  sul- 
tan Sikandar  Bahlûl  fidsait  partie  du  js^oir  de  Za- 
murrud Khan.  Depuis  lors  le  nom  de  Zamurrud  pur 
lui  est  resté  ;  et  c'est  dans  ce  village  qu  il  y  a  le  èiitie- 
tière  de  Zamurrud  Rbâni  ;  sur  les  tombeaux  duquel 
on  a  élevé  de  grandes  et  de  petites  tsours  ornées  de 
colonnes.  En  examinant  ces  constructions  il  ne  reste 
pas  de  doute  qu  elles  napputiennent  à  Tépoque  du 
sultan  Sikandar,  et,  ainsi,  que  le  cimetière  ne  soit 
aussi  du  xv®  siècle,  c'est-à-dire  d'environ  l'an  894 
de  l'hégire  (1 488  de  J.  C). 

XLV.  bastI-bâobî  (puits  du  VILLâGs). 

On  qomme  ainsi  un  tombeau  qui  est  pi'ès  de  ja 
châsse  de  S.  S.  Nizâm-uddin  Auliyâ<  Le  sultan  Sikan- 
dar Bahlûl  fit  construii^e  pour  lui,  vers  8gÂ  de  l'hé- 
gire (i488  de  J.  C),  ce  tombeau  en  cet  endroit, 
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quon  nommait  alors  k  village  de  Khâja  Sarâ.  On 
Toit  là  un  beau  puits ,  ou  plutôt  une  grande  excava- 
tion I  au  haut  et  au  bas  de  laquelle  on  avait  cons- 
truit des  ssdles.  Â  Toccident  de  ce  large  puits  se 
trouve  une  mosquée ,  sur  les  murs  de  laquelle  on  a 
gravé  des  versets  du  Coran  en  incrustation  de  chaux.  . 
En  haut  de  la  mosquée,  au  côté  gauche,  il  y  a  une 
pente,  et  au-dessus  on  a  construit  une  tour.  En  face 
de  la  porte  dont  il  s  agit  se  trouve  la  coupole  du  tom- 
beau. Le  monument  se  compose  d*une  terrasse  très-* 
élevée,  sur  laquelle  oo  a  bâti  des  Inaisons  en  forme 
de  cellules,  ainsi  que  le  tombeau,  et  sur  ce  tombeau 
une  tour  surmontée  d'une  jolie  terrasse  avec  des  co- 
lonnes en  belles  pierres  rouges.  Aux  quatre  angles 
de  la  terrasse  on  a  construit  quatre  tourelles  comme 
ornement,  dont  trois  sont  encore  sur  pied  et  une 
en  ruines. 

XLVI.  MOSQUEE  OE  LA  LBNtILLÉ. 

Cette  mosquée  est  à  une  petite  distance  en  avant 
du  Kotila  de  Mubârak  pur  (à  côté  du  puite).  Elle  est 
très^élèbre  et  sa  construction ,  qui  est  de  pierre  et  de 
chaux ,  est  de  belle  apparence.  Le  portai]  était  en* 
core  plus  beau  que  la  mosquée  ;  on  y  voyait  gravés 
sur  du  marbre  des  versets  du  Coran;  mais  il  est 
actuellement  tout  à  fait  dégradé  et  détruit.  On  ra- 
conte qu'un  individu  avait  ramassé  par  terre ,  en  che- 
minant, un  grain  de  lentille;  il  le  sema,  et  quand 
la  plante  eut  levé  et  eut  donné  son  produit,  il  sema 
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Tannée  suivante  tous  les  grains  récoltés;  il  agit  ainsi 
pendant  quelques  années ,  au  point  que  cette  unique 
lentille  finit  par  lui  procurer  beaucoup  dai^ent,  et 
ce  fut  avec  cet  argent  qu'il  fit  construire  cette  mos- 
quée. C'est  pour  ce  motif  qu  on  la  nomme  la  mos- 
quée de  la  Lentille,  Dans  rintérieur  du  puits  il  y  a 
une  inscription  sur  pierre  rouge  ^,  dont  la  plupart 
des  lettres  odt  été  effacées  par  le  salpêtre;  mais ,  par 
ce  qui  en  reste,  on  apprend  que  cette  mosquée  et 
ce  puits  ont  été  construits  dans  le  temps  du  sultan 
Bahlûl,  c'est-à-dire  vers  894  de  l'hégire  ^i488 
de  J.  C.) 

XLVn.  TOMBEAU  DE  LANKAR  KHAN. 

Ce  tombeau  se  trouve  dans  les  dépendances  d'un 
village  nommé  Râîpâr,  qui  est  près  de  Zamurrud  pur. 
Lankar  Khan  était  du  nombre  des  omras  du  temps 
du  sultan  Bahlûl  Lodi,  et  c'est  dans  ce  tombeau 
qu'il  fut  enterré  :  ainsi  il  a  dû  être  bâti  vers  l'an  900 
de  l'hégire  (1494  de  J.C.).  Il  eût  construit  en  pierre 
et  en  chaux.  La  tombe  intérieure  est  tellement  élevée, 
qu'un  individu  debout  ne  pourrait  des  doigts  de  sa 
main  eh  atteindre  le  haut. 

Il  y  a  auprès  de  ce  tombeau  une  tour  carrée ,  dans 
laquelle  est  enterré ,  à  ce  qu'on  peut  croire,  un  mem- 
bre de  la  famille  de  cet  émir, 

^  Numéro  25  de  Tatlas  original. 
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XLVIII.   BATAR-JAR. 

On  nomme  ainsi  trois  tours  tout  à  fait  pareilles  qui 
se  trouvent  auprès  de  la  mosquée  de  la  Lentille.  On 
ignore  de  qui  ces  tours  sont  les  tombeaux  ;  mais  dans 
tous  les  cas  on  ne  saurait  douter  qu*elles  n  aient  été 
bâties  du  temps  du  sultan  ï^kandar,  c*est-à-dire  vers 
fan  900  de  Thégire  (lAgA  de  J. C).  Ces  trois  tom- 
beaux sont  construits  en  pierre  et  en  chaux;  mais  le 
premier  est  plus  soigné  que  les  autres  et  on  y  a  em- 
ployé çà  et  là  des  pierres  rouges. 

XLIX.  PUITS  DES  RAJAS. 

Ce  puits  se  trouve  dans  les  dépendances  du  Cutb 
Sâbib,  à  une  petite  distance  du  château  nommé 
DU  Kuscha  «  qui  dilate  le  cœur.  »  Daulat  Khan  le  fit 
construire  solidement  en  922  de  rhégire(i5o6  de 
J.  G,)t  du  tempa  de  Sikandar Schâh.  Il  est  bâti  du  haut 
en  bas  en  pierre  et  en  chaux,  et  il  est  encore  en 
bon  état  actuellement.  Il  y  a  auprès  de  ce  puits  une 
mosquée,  dans  la  cour  de  laquelle  il  y  a  une  coupole 
soutenue  par  des  colonnes  de  pierres  et  entourée 
de  tours.  Dans  un  certain  temps,  des  rajas  avaient 
habité  les  cellules  de  ce  puits,  et  depuis  lors  on  la 
nommé  le  puits  des  Rajas.  Au-devant  de  la  coupole 
se  trouve  une  inscription  dont  on  voit  lefao-simile 
dans  Tatlas  de  Saïyid  Ahmad  ^ 

*  Numéro  16. 
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L.  TOMBEAU  pU  SULTAN  SjKANDAR  BAHLUL. 

Ce  tombeau  $e  trouve  près  de  Tendrait  ncmmé 
Khaîpûr.  Ce  fut  le  sidtan  Ibrahim ,  61s  du  sultan  Si- 
kgndar  ben  sultan  Bahlûl  {^odi,  qui  le  fit  cQP3truire 
en  9!)  3  de  Thëgire  (1 5 1 7  d^  Jt  C).  Qudqpi'oq  y  ait 
seulement  employé  des  pierres  et  de  la  chauY,  toute- 
fois Tescaiier  de  Tintérieur,  le  portique  qui  est  en 
dehors ,  et  les  tours  qui  ^ont  au*dessus ,  ont  une  h^Ue 
apparence. 

LI.  CHÂSSE  DU  SGHAÎKH  TUÇUF  CATTÂL. 

Auprès  de  la  mosquée  du  Khirkî  se  trouve  la 
châsse  de  ce  saint  personnage^,  qui  était  disciple 
du  Gazi  Jalâl-uddln  Lahori,  lequel  mourut  en  gSS 
derhégire(i5îi6deJ.C.).Cefutleschaïkh'Alâudd!D, 
petit-fils  de  Farid  uddîn  Schakar  ganj  ,  qui  fit  cons- 
truire l'ensemble  des  bâtiments**.  La  châsse  est  exé- 
cutée en  pierres  rouges.  Les  balustrades  des  quatre 
côtés  sont  de  pierre;  la  tour  a  pour  bordure  des 
ornements  chinois.  Il  y  avait,  contiguê  au  monu- 
ment, une  mosquée  bâtie  en  pierre  et  en  chaux; 
mais  elle  est  actuellement  tout  à  fait  détruite. 

IJI.  CHÂSSE  DE  MAULÂNÂ  JAMÂLÎ. 

Cette  châsse  tumulaire,  qui  entrés  ^célèbre,  se 

<  Akhhâr  ulakhhdr. 

^  Inscription  numéro  27  de  i'atlas. 
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trouve  (Jans  les  environs  du  Cutb  Sâhib.  Dans  Tori- 
gine  c'était  une  ceJlule  ^  que  le  scbaïkb  FazI  uHah, 
alias  Jalâl  Khan ,  avait  fait  constiiiire  de  son  vivant 
vers  935  de  Thégire  (  1 5  a  8  de  J.  C),  et  où  il  demeurait 
à  la  manière  des  /Izâd.  A  sa  mort,  qui  eut  lieu  en 
9/ia  (  1 535),  il  fut  enterré  dans  cette  cellule.  Il  était 
un  des  poètes  les  plus  célèbres  et  les  plus  rem>mmés 
des  règnes  de  Bâbar,  de  Humayûn  et  du  sultan  Si- 
kandar;  il  avait  adopté  le  surnom  de  Jamâli  pour 
»)n  takhaHus,  et  o*est  à  cause  de  cela  que  le  monu- 
ment dont  il  s*agit  est  connu  sous  le  nom  àe  Châsse 
de  Maalânâ  JamâlL  Cette  cellule  est  bâtie  avec  goût  ; 
des  wnements  cbinois  Tembellissent,  et  au  dedans 
on  lit  deux  gaeals  du  poète ,  incrustés  en  mosaïque 
de  chaux. 

LHi.  mosqui^e  de  la  châsse  de  maglânâ  jamâli. 

Cette  mosquée  se  trouve  auprès  de  la  châsse  dont 
nous  venons  de  parler.  Elle  est  belle,  fort  grande  et 
bâtie  en  pierre  et  en  chaux.  Ce  fut  Maulânâ  Jamâli 
lui-même  qui  la  fit  constniire,  vers  935  de  Thégire 
(1 5i8  de  J.C.)^  sur  remplacement  qu'occupaient  les 
édifices  du  Cutb  Sâhib ,  en  sorte  qu  actuellement  en- 
core on  y  voit  des  (races  d'anciennes  constructions. 
Au  surplus,  le  vieux  village  existait  à  l'époque  où 
Pithaura  fit  bâtir  en  ce  lieu  son  château. 

*  Ahkbâr  nlahhhâr. 
'  Ahkbâr  ttlakfyâr. 
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LIV.  LA  COUPOLE  BLEUE,  niLÎ  CHATRi. 

Âu-dessous  de  Salim-garh ,  au  bord  de  la  rivière , 
sur  le  quai  de  Nigambûd ,  se  trouve  ce  petit  pavillon , 
qui  ressemble  à  une  chaumière.  Il  est  couvert  de 
briques  cbinoises  de  couleur  bleue  ^  et  cest  ainsi 
qu'on  l'appelle  la  coupole  ou  le  toit  bleu.  Ce  fut  Hu- 
mâyûn  Padschâh  qui,  en  989  de  Thégire  (i532  de 
J.  C),  fit  bâtir  ce  petit  édifice  pour  avoir  la  vue  de 
la  rivière.  Les  Hindous  donnent  faussement  à  cette 
coupole  une  existence  contemporaine  à  celle  des  Pan-' 
davas  ^;  toutefois  on  doit  admettre  que  les  briques 
chinoises  dont  le  toit  est  recouvert  doivent  avoir  été 
enlevées  à  quelque  ancien  édifice  hindou  pour  être 
placées  là-dessus.  En  efiet,  les  figures  qu'on  voit  sur 
ces  briques  sont  brisées  et  effacées ,  mais  on  en  aper- 
çoit encore  quelques  têtes  et  quelques  corps.  Par  là 
on  est  autorisé  à  penser  que  ces  briques  ont  été 
enlevées  d'un  autre  endroit  pour  être  placées  ici, 
Les  arabesques  mises  sens  dessus  dessous  prouvent 
aussi  la  même  chose.  D'après  l'htstoiré  hindoue^,  le 
raja  Yudischtir  avait  fait  sur  ce  quai  un  sacrifice; 
il  n*est  donc  pas  étonnant  quel  dans  le  temps  des 
Hindous,  on  ait  construit  le  pavillon  dont  il  s'agit 
pour  rappeler  le  lieu  de  ce  sacrifice.  Ce  pavillon  ayant 
été  détruit  du  temps  de  Humâyûn,  il  en  aura  été 
consti*uit  un  nouveau  à  sa  place.  Lorsqu'en  1028 


*  Voyez  plus  loin  le  chapitre  cxi. 

*  Indar  parast  Mahatam, 
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de  rhégire  (1618  de  J.  G.),  le  padschâh  Jahànguir 
arriva  à  Delhi  »  en  route  pour  le  Kachemyre ,  il  fit 
graver  sur  ce  pavillon  une  inscription  ^  ;  puis,  à  son 
retour  du  Kachemyre,  il  fit  graver  une  autre  ins- 
cription ^. 

lv.  châssis  db  l*imân  zâliln ,  g*est-1-dirb  le  tombeau  du 
sa!tu>  huçaîn  pâé  minAr. 

Âu-dessous  du  lâth  (minâr  ou  pilier),  auprès  du 
grand  portail,  se  trouve  le  tombeau  de  Muhammad 
'Ali  Maschhadî,  qu'on  nomme  aussi  Huçaîn  Pâé  Mi- 
nâr^.  Ce  grand  personnage  vint  du  saint  tombeau 
[Maschhad)  de  Tous,  à  Dehli,  du  temps  du  sultan 
Sikandar;  il  établit  là  sa  demeure  et  y  fit  bâtir  lui- 
même  son  tpmbeau,  où  il  fiit  enterré,  selon  ses  vo- 
lontés, lorsqu'il  mourut,  en  Qkk  de  Thégire  (iSSy 
de  J.  C).  Ce  tombeau  est  très-élégant  de  construc- 
tion et  la  tour  en  est  fort  belle.  L'intérieur  est  pavé 
de  marbre,  et  au  fronton  de  la  porte  est  gravée  une 
inscription  *. 

LVI.  CHÂSSE  ou  TOMBEAU  DE  S.  S.  CUTB  SÂHIB. 

S.  S.  Cutb  ulactâb  (le  pivot  des  pivots  du  monde) 
Khàja  Cutb  uddin  Bakhtyâr  Kaki  (que  la  miséri- 

^  Numéro  28  de  Tatlas. 

^  Numéro  29  de  Tatias. 

^  C'est-à-dire  du  pied  du  pilier, 

*  Numéro  3o  de  i'allas. 
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oorde  divine  repose  sur  lui  I),  dont  ceci  est  la  châsse, 
mourut  dans  la  nuit  du  lundi  i  k  de  rabi  ulauwai 
6H  de  rhégire  (i2  56  de  J.  C),  et  ce  fut  là  qu'il 
fut  enterré.  Mais,  à  cette  époque,  il  n'y  avait  aucun 
édifice  préparé  pour  recevoir  son  corps.  En  9/18 
de  l'hégire  (i54i  de  J.  C),  du  temps  de  Scher 
Schâh,  Khalîl  uUah  Khàn  avait  fait  entourer  de  murs 
cet  emplacement;  mais  cet  endos  n'existe  plus  à 
présent.  En  968  de  l'hégire  (i55i  de  J.  C),  du 
temps  d'Islam  Schâh,  Yû^fKhân  fit  construire  une 
porte  monumentale  à  cette  châsse.  Les  lettres  des 
mois  «T^diS  A^l^  »\^^  Iv  «  bâtisse  de  la  châsse  de 
Khâja  Gutb  D  donnent  958 ,  date  dçL  monument.  De 
son  côté,  Schâkir  Khân  fit  bâtir,  du  temps  de  Schâh 
'Âlam  Bahâdûr  Schâh  en  1119  (1 707),  un  portail, 
du  côté  de  l'occident,  qui  existe  encore  de  nos  jours; 
et,  en  1  i3o  de  l'hégire  (1717  de  J.  C),  Pamikh 
Siyar  fit  placer  aytour  du  tombeau  une  beUe  balus- 
-trade  de  marbre  avec  des  portes  aussi  de  marbre, 
aor  lesquelles  il  fit  graver  des  inscriptions  ^ 

LVII.  MOSQUEE  DU  VIEUX  FORT. 

Lorsque  Scher  Schâh  monta  sur  le  trône ,  il  fit 
élever,  en  dedans  du  vieux  fort ,  près  de  la  porte  du 
Nord  ^,  cette  mosquée ,  qui  est  un  des  plus  beaux 
monuments  du  temps;  elle  est  construite,  à  l'exté- 
rieur et  à  l'intérieur,  avec  des  pierres  rouges ,  et  çà  et  là 

^  Numéros  3i  et  32  de  Tatlas. 

'  Tarihh'i  Mirza  Hidâyat  allah  Khàn. 
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on  a  placé  de  magnifiques  dalles  de  marbre.  Partout 
sont  gravés  des  versets  du  Coran  en  écriture  neskhi  et 
coufique  ;  sur  tous  les  mihrabs ,  les  angles  et  les  coins , 
sont  exécutés  de  gracieux  ouvrages  en  mosaïque  et 
en  incrustation.  Bref,  cette  mosquée  est  digne  d'at- 
tirer les  regards.  La  voûte  en  est  très-élevéc;  elle  est 
formée  de  petites  pierres  roiiges  et  enrichie  de  jo- 
lies incrustations;  elle  est  si  belle,  si  solide  et  faite 
avec  tant  d'élégance,  de  talent  et  d'habileté,  qu*<Hi 
en  est  émerveillé.  Il  y  a  dans  remplacement  de  cette 
mosquée  un  bassin  remarquable,  déea<^ hexagone, 
mais  qui  est  aujourd'lrai  en  ruine,  à  oause  de  la  né- 
gligenoe  qu'on  a  mise  à  le  réparer.  Les  murs  qui 
restent  de  cette  mosquée  sont  très-larges,  et  Ton  dis- 
tingue danis  les  raines  un  escalier  pour  monter  au 
toit,  avec  pluaeurs  repos.  Il  y  a  encOTe  un  dôme 
sur  le  toit  de  cette  mosquée,  à  chaque  côté  duquel 
il  y  avait  un  pavillon  actuellement  détruit.  Dans 
VAkbar  mma^  cette  mosquée  est  nommée  Jam'i 
masjid  (mosquée  cathédrale).  Ce  fut  probablement 
pendant  le  temps  de  Humâyûn  que  cette  mos^ 
quée  fut  érigée  en  cathédrale.  Du  reste,  il  n'y  a 
nulle  part,  dan&  cette  mosquée,  d'inscription  chro- 
nograomiatique  de  sa  fondation;  mais  on  a  gravé 
quelques  vers  dans  le  cintre  des  principales  fenêtres 
de  droite  et  de  gauche  ^ 

'  Numéro  33  de  l'atlas. 
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LVIII.  SGHER  IIANDAL  '. 

Dans  le  parâna  cala  (l'ancien  fort) ,  précédemment 
mentionné,  Scher  Schâh  fit  construire,  en  9/18  de 
rhégire  (1 5ii  1  de  J.  G.),  auprès  de  la  mosquée  dont 
nous  venons  de  parler,  Tédifice  qull  nomma  Scher 
Mandai, ei  qui  est,  aujourd'hui  encore,  connu  sous 
ce  nom.  C'est  un  palais  entièrement  bâti  en  pierres 
rouges ,  où  l'on  a  construit  une  belle  salle  au  milieu  du 
premier  et  du  second  étage,  autour  de  laquelle  il  y 
a  de  chaque  côté  des  figures  de  jeunes  esclaves.  Du 
dedans  du  mur  pour  aller  au-dessus  se  trouve  un 
escalier,  et,  en  haut  du  troisième  étage,  on  a  bâti 
une  tour. 

On  ne  comprend  pas  à  quoi  cet  édifice  pouvait 
servir,  si  ce  n  est  que  c'était  une  maison  de  plai- 
sance. Quand  Humâyûn  monta  une  seconde  fois 
sur  le  trône  de  Dehli,  il  plaça  dans  ce  palais  une 
bibliothèque^.  Il  y  vint  un  soir  de  l'année  968  de 
rhégire  (i555  de  J.  C.)  pour  y  voir  le  lever  de  la 
planète  de  Vénus,  ce  qui  devait  avoir  lieu  à  minuit; 
mais,  en  descendant  l'escalier  qui  conduisait  à  la 
bibliothèque  et  qui  était  en  colimaçon,  le  pied  lui 
glissa,  il  roula  du  haut  en  bas,  il  se  blessa  à  la 
tempe,  et  il  mourut  au  bout  de  quelques  jours. 

Mirzâ  Hidàyat  uUab  Khân  a  cru,  ainsi  qu'on  le 
voit  dans  sa  chronique ,  que  Humâyûn  avait  fait  bâ- 
tir cet  édifice;  mais  la  chose  n'est  pas  exacte, 

*  À  la  lettre  :  «  Tédifice  circulaire  de  Scher.  » 

*  Akhar-nâma, 
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LIX.  liOSQDléE  ET  TOMBEAU  DE  KHAÎft  PÔB. 

On  ne  saurait  douter  que  ce  tombeau,  aussi  bien 
que  la  mosquée ,  ne  soit  du  temps  des  Pathans.  Ces 
deux  édifices  ont,  en  eÉFet,  été  construits  vers  l'an- 
née 960  de  l'hégire  (i543  de  J.  C),  c'est-à-dire 
vers  l'époque  du  règne  de  Scher  Schâh.  Quoiqu'on 
ne  connaisse  pas  positivement  le  nom  du  person- 
nage qui  a  élevé  ces  monuments,  on  peut  néan- 
moins considérer  comme  certain  qu'ils  sont  dus  au 
même  émir  qui  a  fondé  ce  village  du  temps  des  Pa- 
thans. La  mosquée  est  en  pierre  et  en  chaux,  et  l'ar- 
chitecture en  est  admirable.  On  y  trouve  de  jolies 
mosaïques  en  chaux,  et  sur  la  façade  sont  sculptés 
des  versets  du  Coran.  Il  y  a  fort  peu  de  mosquées 
bâties  du  temps  des  Pathans  qui  soient  construites 
sur  un  plan  aussi  régulier  que  celle-ci. 

LX.  PUITS  D'EAU  SAUMÂTRB. 

'Imâd  ulmulk ,  alias  Khaja  'Âbd  ullah ,  avait  d'abord 
fondé  en  ce  Heu  un  village  du  temps  d'Islam  Schâh, 
en  gSa  de  l'hégire  (i545  de  J.  C);  puis,  six  ans 
après,  c'est-à-dire  en  968  de  l'hégire  (1 55 1  de  J.  C), 
il  fit  creuser  un  puits  en  avant  de  ce  village.  Lors- 
que Schâh  Jahân  fit  rebâtir  Dehli,  ce  puits  se  trouva 
dans  la  ville.  Actuellement  bien  des  gens  ont  élevé 
des  maisons  tout  autour,  et  elles  forment  un  quar- 
tier de  Dehli.  Le  puits  porte  une  inscription  que  re- 
produit l'ouvrage  originale 

'  Numéro  34  de  l^atlas. 
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LU.  TOMBKAU  t>É  *1ÇA  ILHÂN. 

Auprès  du  'Arab  Sara  *  il  y  a  un  monument  carré 
quon  nomme  le  Kotila  de  'Iça  Khân.  C'est  là  que 
se  trouve  le  tombeau  dont  il  s*agit.  'Iça  Khan ,  qui 
était  un  des  otnras  les  plus  distingués  du  temps  dis- 
lâm  Schâh,  le  fit  construire  lui-même  de  son  vivant 
en  g54  de  Thégirô  (iSiy  de  J.  C),  ainsi  que  le 
constate  l'inscription  quôn  lit  dans  Tintérieur^.  Ce 
tombeau  est  un  des  plus  beaux  monuments  de 
l'époque  des  t^atbans.  Il  y  a  Une  tour  ail  milieu  de 
rédîfice,  et  un  élégant  portique  en  pierres  dindes 
et  en  chaux,  destiné  à  la  station  des  esclaves,  l*en- 
toure.  H  est  actuellement  habité  par  dés  paysans ,  qui 
malheureusement  en  détruisent  Tadmirable  archi- 
tectùt'e. 

LXn.  MOSQUEE  DE  *JÇA  KHÂN. 

La  mosquée  de  'Iça  Khan  est  auprès  du  tombeau 
du  même  personnage;  'ïça  tthân  l'y  fit  construire 
en  954  de  l*hégiré  (i5/i7  de  J.  C.),  ^^"  temps  d'Is- 
lam Schâh.  Elle  est  entièrement  bâtie  de  pierres  et 
de  chaux,  et,  dans  les  mihrâh  (niches),  on  a  arti^- 
tement  employé  des  pien^es  rouges. 

LXIII.  MOSQUÉE  DE  LA  CHASSE  DE  GUTfi  SAHIB. 

Cette  mosquée  se  trouve  auprès  de  la  balustrade  du 

^  On  trouve  un  peu  plus  loin  la  de^ription  de  ce  caravansérail. 
^  Numéro  35  de  Tadas. 
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tombeau, jj>*  ou  plutôt  de  la  châsse,  «ojà  de  Gutb 
Sàhib.  Elle  se  ooiapo^e  de  trois  corps  de  bâtiment, 
dont  Cutb  Sàhib  lui-même  fit  construire  le  premier, 
bâti  seulement  en  terre  et  avec  deux  mihrabs.  Puis, 
du  temps  de  Salim  Sohàh,  en  958  de  Thé^re  (1 55i 
de  J.  G.),  on  éleva  un  autre  corps  de  bâtiment  un 
peu  en  livant  du  premier;  enfin ,  en  1 1 3o  de  l'hégire 
(i  7 1 7  de  J.  G.) ,  Farrukh  Siyar  fit  construire  le  troi- 
sième corps  de  bâtiment  en  avant  des  deux  pre- 
miers, et,  sur  la  façade,  il  fit  tracer  le  tarikk  sut* 
vaut,  dont  les  lettres  additionnées  donnent  en  efiTet 
la  date  de  la  construction  de  cette  portion  de  l'édi- 
fice : 

^  oU^^iM^  ^  tiid^  ((  Dans  la  maison  de  mon  Dieu 
u  la  prière  est  exaucée,  n 


LXIV.  'ARAB  SARA. 


Ce  fut  la  Bégam  Nabab  Hâjt,  veuve  de  Humâyûn 
Padaohâb»  qui  fit  bâtir  ee  caravansérail  auprès  dû 
tombeau  du  sultan  Humâyûn,  en  l'an  6  du  règne 
d'Akbv,  968  de  l'hégire  (i56o  de  J,  G.).  Get  édi- 
fice servit  à  loger  trois  cents  Arabes  «  et  ce  fiit  ainsi 
qu'on  le  nomma  le  caravansérail  des  Arabes  ('Arab^ 
Sara).  Quoiqu'on  ait  fait  subir  beaucoup  de  change- 
ments ail  monument  original,  toutefois  il  en  reste 
encore  jusqu'à  présent  l'ancienne  porte,  qui  est  fort 
belle  et  irès-élégante. 
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LXV.  KHaIr  ULMANIzIL  (la  meilleure  DBS  HAÉITATIONS). 

Cet  édifice  est  dû  à  Màbam  Bégam,  qui  avait  al-^ 
laite  le  grand  Âkbar.  Il  se  compose  d^une  mosquée 
et  d*un  collège  qu'elle  fit  construire  en  969  de  l'hé- 
gire (1 56 1  de  J.  C),  auprès  du  purdna  cala'  (le  vieux 
fort).  Les  bâtiments,  entièrement  en  mortier  et  en 
pierres,  sont  actuellement  en  ruines;  toutefois,  on 
lit  encore  sur  la  façade  de  la  mosquée  Tinscription 
qui  y  avait  été  placée  ^ 

Lxvi.  bhul-bahliyAn 

C'est  ainsi  qu'on  nomme  le  tombeau  d'Âdham 
Khân ,  fils  de  Mâham  Âukh  ^,  et  ainsi  frère  de  lait 
du  padschâh  Âkbar,  En  l'an  7  du  règne  d'Âkbar, 
969  de  rhégire  (i56i  de  J.  G.),  Âdham  Khân  tua, 
d'un  coup  dans  l'œil,  Schams-uddîn  Muhammed 
Khân;  et,  en  punition  de  son  crime,  le  sultan  con^ 
damna  Âdham  à  être  précipité  d'en  haut  de  la  for- 
teresse. Sur  ces  entrefaites,  Mâham  Ânkh  mourut, 
et  son  corps,  ainsi  que  celui  de  son  fils,  fut  trans- 
porté d'Âgra  en  ce  lieu  et  y  fut  enterré.  Confor- 
mément aux  ordres  d'Âkbar^  on  employa  seule- 
ment pour  la  construction  de  ce  tombeau  de  la  chaux 

^  Numéro  36  de  Tatias. 

*  Ou  Màbam  Bégam,  dont  il  a  été  parié  quelques  lignes  plus 
haut 

*  Maâcir  ulumarâ. 


Digitized 


by  Google 


DESCRIPTION  DES  MONUMENTS  DE  DEHLI.  433 
et  des  pierres.  On  a  construit  un  escalier  contre  un  de 
ses  murs;  et  ceux  de  la  tour  sont  bâtis  de  façon  qu'on 
peut  monter  et  descendre  en  tournant  autour.  On  a 
aussi  ménagé  en  cet  endroit  une  telle  combinaison, 
qu  on  s'imagine  que  le  chemin  qu'on  suit  vous  con- 
duit en  bas,  tandis  qu'au  contraire  il  vous  conduit 
en  haut.  Lors  donc  qu'on  veut  descendre,  comme 
l'escalier  qui  conduit  en  bas  se  trouve  caché  dans 
un  angle,  on  prend  l'autre  escalier,  et  Ton  monte 
au  lieu  de  descendre.  C'est  ainsi  que  cet  édifice  est 
connu  sous  le  nom  de  Bhûl-bahliyân ,  ce  qui  signifie 
«  lieu  où  l'on  se  perd  ^  » 

LXVIl.  MAOSOL^B  DE  HUMÂTÔN. 

Dis  à  celui  qui  veut  voir  l'image  du  paradis  élevé  de  venir 
admirer  cet  édiBce  et  ce  jardin  royal. 

Ce  tombeau  ^  est  situé  à  un  dixième  de  kos  au 
midi  de  Dehli ,  près  du  Kélû-garhî  deMu'iz-uddin  Kaï- 
cubâd.  Cest  là  qu'est  enterré  le  sultan  Humâyûn. 
Cft  tombeau  est  construit  d'une  manière  si  parfaite , 

*  Ou  plutôt  c  tromperies ,  »  car  tel  est  le  sens  des  mots  hindis. 

*  Selon  M.  Boutros,  le  tombeau  de  Humâyûn  est  éloigné  d*aa 
moins  un  ou  deux  milles  des  murs  de  la  moderne  Dehli  (scliab 
Jahân-abâd).  Ce  monument  est  ic  tombeau  le  plas  grandiose  qu'il 
y  ait  aux  environs  de  Dehli  ;  il  est  encore  très-beau  malgré  les  ra- 
vages du  temps. 

XVI.  28 
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qu*il  D*a  pas  son  pareil.  On  y  a  artistemeot  mêle  du 
marbre  et  des  pierres  rouges.  Le  marbre  est  telle- 
ment  beau,  que  la  perle  royale  s  enfonce,  à  sa  vue, 
dans  Tocéan  de  la  honte;  et  la  pierre  rouge  est 
si  admirable,  quelle  enlève,  pour  ainsi  dire,  aux 
pétales  de  la  rose  leur  excellence  ^  La  tour  est  en- 
tièrement de  marbre  :  on  dirait  que  c'est  une  perie 
de  Tocéan  de  la  puissance  divine.  Le  plan  qu'on  a 
suivi  dans  sa  construction  est  si  judicieux,  quà  son 
prix  le  ciel  est  une  goutte  d'eau.  Le  grandiose,  la 
largeur  et  l'élévation  du  tombeau  sont  par&its.  Sa 
majestueuse  ampleur  n'exclut  pas  l'élégance.  Son 
emplacement  est  très-agréable  et  les  bâtiments  qui 
le  constituent  sont  charmants;  leur  architecture  est 
d'un  excellent  style.  Il  fut  un  temps  où  le  jardin  était 
fort  soigné  :  des  ruisseaux  y  coulaient  de  tous  côtés , 
et  çà  et  là  il  y  avait  des  bassins  où  l'eau  tombait  en 
cascade  ou  s'élançait  en  jets  d'eau;  de  belles  fleurs 
s'y  épanouissaient,  et  les  rossignols  y  faisaient  en- 
tendre leur  chant.  Mais  actuellement  tout  est  dé^ 
truit.  Le  cyprès ,  dont  le  port  élégant  excitait  la  ja- 
lousie des  belles,  et  la  rose,  dont  l'incarnat  défiait 
celui  de  leurs  lèvres,  n*existent  plus,  même  en  sou- 
venir. Les  ruisseaux  ont  quitté  leur  lit,  les  bassins 
sont  secs ,  les  fontaines  ne  coulent  plus ,  les  puits  sont 
dépourvus  d'eau,  il  n'y  a  pas  trace  des  cascades  qui 
embellissaient  ces  lieux;  quelques  ruines  seulement 
donnent  une  idée  des  choses  détruites. 

^  Cest-à-dire  qu  elie  les  surpasse  quant  à  la  beauté  de  sa  ceuleur. 
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La  Bégam  Nabab  Hâjî,  veuve  de  Humâyûn,  fit 
entreprendre,  en  97^  de  Thégire  (i565  de  J.  G.), 
la  construction  de  ce  tombeau,  qui  fut  terminé  dans 
]*espace  de  seize  ans,  et  qui  lui  coûta  quinze  lakhs 
de  roupies.  Depuis  lors  il  a  servi  de  sépulture  aux 
membres  de  la  maison  royale  de  Timur. 

LXYIU.    PAVILLON  BLED  OU  TOMBKIU  DE  NAQBAT  KHÂN. 

Le  tombeau  du  nabab  Naubat  Khan  Âkbarî  est 
situé  auprès  du  vieux  fort.  Ce  fut  le  nabab  lui-même 
qui  le  fit  construire  de  son  vivant,  en  9 y 3  de  Thé- 
gire  (i565  de  J.  C).  La  tour  de  ce  tombeau  était 
bleue  avec  des  ornements  chinois,  et  c'est  à  cause 
de  cela  quon  lui  a  donné  le  nom  de  pavillon  ^  ou 
plutôt  de  toit  blea.  Aujourd'hui  ce  tombeau  est  entiè- 
rement détruit;  la  tour  est  tombée,  et  Ton  ne  peut 
même  se  former  une  juste  idée  de  la  forme  qu'il 
devait  avoir. 

LXIX.   TOMBEAU  DE  TAKAH  KHÂN. 

C'est  ainsi  qu  on  nomme  le  tombeau  de  Schams- 
uddin  Muhammad  Khan  de  Gazna ,  surnommé  A^zam 
Khan,  et  qui  avait  été  le  maître  du  père  du  grand 
Âkbar.  Ainsi  que  nous  Tavons  déjà  dit,  Âdham  Rbân 
ayant  tué  ce  grand  personnage,  en  969  de  l'hégire 
(i56i  de  J.  C.)^  le  sultan  punit  Âdham  de  mort, 
en  le  faisant  précipiter  par  deux  fois  de  dessus  le 

*  Maâcir  niamara. 
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fort  ;  et  ainsi  deux  personnes  périrent  à  cette  occa- 
sion. Chémistiche  qui  suit  offire  le  tarikh  de  cet  évé- 
nement : 

La  tête  de  A'zam  Khân  est  partie  *  par  l'effet  de  la  cruauté. 

Le  quatrain  (quita')  ci-dessous  contient  aussi  ce 
chronogramme  : 

Os>«>^  ^^i  i^j^  (fS  3'  >^  aS" 

Le  grand  Khân  de  Tarmée ,  A'zam  Khân ,  doat  personne 
n  a  vu  le  pareil  en  ce  temps,  souffrit  le  martyre  dans  la  lune 
du  jeûne  (le  ramazan),  et  ainsi,  tout  en  jeûnant,  il  se 
nourrit  du  breuvage  de  la  mort. 

Après  qu'Â'zam  Khân  eut  été  mis  à  mort,  on  ap- 
porta son  corps  à  Dehli ,  et  ii  fut  enterré  auprès  du 
tombeau  de  S.  S.  Nizàm-uddin  Auliya;  ensuite,  en 
97/1  de  ihégire  (1666  de  J.  G.),  Koktâsch  Khân, 
son  fils,  fit  élever  le  tombeau  dont  il  s  agit,  lequel 

^  G*est-à-dire  A'zam  Khân  est  mort.  Le  tarikh  semble  consister 
dans  les  mots^^JLI?  ;|  c)^^  ;  toutefois  ils  donnent  le  nombre  1668; 
ii  doit  donc  y  avoir  quelque  erreur  dans  la  transcription  originale 
du  texte. 
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est  très-bei3iu  et  construit  en  marbre  et  en  pierre 
rouge.  Des  versets  du  Coran  y  sont  sculptés,  de  jo^ 
lies  arabesques  l'enibeilissent,  et  sur  Je  fronton  de 
la  porte  se  trouve  le  tarïkh  de  sa  construction  ^ 

LXX.    TOMBEAU  OO  CHÂSSE  DE  S.  S.  KHÂJA  BÂQOÎ  ULLAB. 

La  châsse  tumulaire  située  à  une  petite  distance 
de  la  ville  de  Dehli ,  auprès  de  la  petite  porte  du 
Garde-Meuble,  xilâ^lji,  est  celle  de  Kbâja  Bâqui 
ullah  Sâhib  Nacschbandî  (peintre),  qui  mouiiit  en 
1  o  I  2  de  rhégire  (i  2o3  de  J.  C).  Après  que  cet  édi- 
fice eut  été  construit,  on  bâtit  là  aussi  une  mosquée 
et  Ton  érigea  plusieurs  autres  tombeaux.  Au  mur 
du  chevet  de  la  châsse  tumulaire  on  a  pratiqué  des 
niches  où  Ton  tient  des  lampes  allumées. 

LXX1.    TOMBEAU  DE  S.  S.  AMIR  KUUSRAU. 

Auprès  du  tombeau  de  S.  S.  Nizâm-uddîn  se 
trouve  celui  du  grand  poète  Abul-Haçan,  connu 
sous  le  nom  d'Amir  Khusrau,  qui  mourut  le  29  zî- 
caada  726  de  Thégire  [li^k^  de  J.  C),  et  qui  fut 
enterré  en  ce  lieu,  appelé  Yarânî  chabûtara  (la  ter- 
rasse des  amis).  Au  chevet  de  son  tombeau  Ton  a 
gravé,  sur  une  tablette,  le  tarikh  de  sa  mort,  où  il 

*  Numéro  87  de  Tadas. 

'  Âhkharul'okhbâr,  Dans  mon  Histoire  de  la  littér.  Lindoust.  j'ai 
fixé  à  715  de  rhégire  (i3i5-i3i6  de  J.  G.)  la  date  de  la  mort  de 
Khusrau ,  d  après  les  biographies  originales  que  j'avais  consultées. 


Digitized 


by  Google 


438  OGTOBRE-NOVEMBRS  1860. 

est  dit  qu'il  est  incomparable  et  qu'il  est  semblable 

au  perroquet  &  la  parole  de  sucre. 

Eo  997  ^^  l*hégire  (i588  de  J.  G.),  le  saïyid 
Minhdi  fit  bâtir  là  une  simple  cellule;  mais  le  mo 
nument  qui  existe  actuellement  a  été  construit  en 
marbre  par  Imâm-uddîn  Haçan,  en  loiÀ  de  Thé- 
gire  (i  6o5  de  J.  C).  En  dedans  de  la  tour  qu'on  y 
remarque  on  a  sculpté  quelques  vei*s  et  le  iarikk  de 
l'édifice ^  Chaque  année,  le  1 7  de  schwâl,  on  va  en 
pèlerinage  k  ce  tombeau,  et  Ton  y  tient,  en  même 
temps,  une  grande  foire  très-firéquentée ;  au. prin- 
temps il  y  a  aussi  un  pareil  concours. 

LXXII.    PRISON   (Ailâ^L^â^)  00  MAISON  DE  FARID  KHÂN. 

Ce  fiitle  nabab  Farîd  Khân  Jabânguiri,  surnommé 
Murtaza  KhâUf  qui  fit  construire  cette  maison,  ou 
plutôt  ce  palais,  ^^t^-^,  en  1017  de  l'hégire  (1608 
de  J.  C).  Lorsque  le  vieux  Dehii  tomba  en  ruine, 
ce  palais  fiit  détruit  aussi;  mais  le  gouvernement  an- 
glais Ta  fait  réparer  et  l'a  transformé  en  prison.  La 
porte  de  cette  maison  est  très-élevée ,  et  l'on  a  pra- 
tiqué ,  au-dessus ,  des  chambres  pour  le  logement  du 
directeur  de  la  prison.  Actuellement  on  a,  de  plus, 
bâti  auprès  de  l'édifice  beaucoup  de  cellules  pour 
les  prisonniers,  et  l'on  a  aussi  construit  des  citernes 
et  des  caves. 

LXXIII.    LE  PONT  À  DOUZE  ARCHES. 

Ce  pont,  qui  est  situé  à  quatre  milles  de  Dehli, 
'  Numéro  38  de  Titias. 
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du  coté  du  midi,  est  le  plus  beau  qui!  y  ait  de  ce 
côté.  Ce  fut  Mihrbân  Agâ ,  alias  Agâ  Mân ,  surnomme 
VAgâ  des  agâs,  eunuque  en  "chef  du  sérail,  qui  le  fit 
bâtir,  du  temps  du  roi  Jahânguîr,  en  loa  i  de  fbé- 
gire  (1612  de  J.  C).  Cet  agâ  ^  est  un  des  plus  grands 
et  des  plus  célèbres  eunuques  en  chef  du  temps 
d'Akbar  et  de  Jàhânguir.  Ce  pont  magnifique  est 
construit  en  pierre  et  en  chaux.  A  l'entrée  du 
pont ,  on  a  gravé  sur  une  pierre  des  vers  qui  con- 
tiennent la  date  chronogrammatique  de  la  cons- 
truction du  pont  et  Téloge  du  padschâh  Jahânguîr^. 

LXXIV.    MANDI  (ifARGHé). 

Mihrbân  Agâ,  chef  des  eunuques,  en  même  temps 
qu'il  fit  construire  le  pont  à  douze  arches,  en  1 02 1 
de  l'hégire  (1612  de  J.  C),  fit  aussi  bâtir  ce  mar- 
ché. La  porte  en  est  très-belle,  et  on  lit  au<lesftus 
le  nom  de  Mihrbân  Agâ,  qui  fit  construire  le  mar- 
ché. Eln  dedans  du  bazar  il  y  avait  une  mosquée , 
qui  est  aujourd'hui  détruite.  Toutefois  on  voit  en- 
core ià  un  puits  avec  des  degrés  pour  y  descendre, 
lequel  est  connu  sous  le  nom  de  Bâîn  (puits).  Des 
puits  du  même  genre  se  trouvent  en  grand  nombre 
du  côté  de  Malwa ,  et  ils  sont  remarquables  de  cons- 
truction. 

'   Tuzûk4  Jakânguifi. 
^  Numéro  3^  de  Yaiiem. 
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LXZV.    BORNES  MILLIAIRES  OU  TOUR  DES  K0SSE8,    êj\jy  \J*^' 

Le  padschâh  Jahânguir,  se  trouvant  à  Âgra  à  son 
retour  du  Bengale ,  fit  ouvrir  jusqu  à  la  rivière  d'Atak 
un  chemin  bordé  d une  rangée  darbres  de  chaque 
côté,  et,  en  Tan  i  Ix  de  son  règne  (i  oa8  de  l'hégire, 
1618  de  J.  C),  il  donna  aussi  Tordre  en  consé- 
quence duquel  on  construisit  une  borne  milliaire  ou 
une  tour  à  chaque  kos  complet  ^  Ces  tours,  qui  sont 
bâties  en  pierre  et  en  chaux,  et  qui  sont  très-solides 
et  Irès-élevées ,  existent  encore  aujourd'hui.  Â  la 
plupart  de  ces  tours  on  voit  la  pierre  où  étaient 
marquées  les  distances;  mais  elle  manque  dans 
dautres. 

LXXVl.  PONT  DE  SALIM-GARH. 

Lorsque  Salîm  Schâh  fit  bâtir  Salim-Garh  u  le  fort 
de  Salim ,  »  la  rivière  baignait  ses  murs  ;  mais ,  comme 
leau  ne  passait  pas  du  côté  du  sud ,  on  entrait  dans 
le  fort  par  la  porte  méridionale.  Toutefois  il  y  aviait 
une  porte  du  côté  du  nord  sur  le  bord  de  la  rivière. 
Il  parait  que  Teau  empiéta  peu  à  peu  sur  la  grève  et 
entoura  ce  fort  des  quatre  côtés ,  au  point  qu'on  ne 
pouvait  plus  y  entrer  à  pied  sec.  Ce  fut  alors  que 
Nûr-uddîn  Jahânguir  Padschâh ,  en  l'an  6 1  dé  son 
règne,  io3i  de  l'hégire  (1621  de  J.  C),  fit  élever 
devant  la  porte  du  sud  le  pont  dont  il  s'agit,  lequel 
est  très-commode  et  très-solide,  bâti  en  pierre  et  en 

*    Tuzûh-i  JahânguSri. 
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chaux ,  et  qui  existe  encore  aujourd'hui  avec  les 
deux  inscriptions  qui  y  sont  gravées^. 

Quand  Schâh  Jahân  fit  plus  tard  construire  le 
fort  nommé  spécialement  caUx!  Axijî,  il  y  rattacha  ce 
pont,  de  telle  sorte  quon  dirait  qu'il  est  hâti  pour  le 
fort  de  Sdiâh  Jahân. 

LXXVII.  TOMBEAU  DU  SGHÀÎKH  FARID. 

Auprès  de  la  mosquée  de  Bégam  pur  se  trouve  le 
tombeau  du  schaïkh  Farîd,  lequel  était  fils  de 
Âhmad  Bukhâri,  qui,  sous  le  règne  de  Jahânguir, 
avait  obtenu  le  titre  de  Murtaza  Khân.  Les  cellules 
de  ce  tombeau  ont  toutes  été  détruites;  la  princi- 
pale pièce  seule  est  restée  intacte. 

Ce  fut  en  l'année  neuvième  du  règne  de  Jahân- 
guir, io33  de  l'hégire  (1623  de  J.  G.),  que  mourut 
J'arîd,  ainsi  qu'x)n  l'apprend  par  l'inscription  que 
porte  son. tombeau,  qui  fut  élevé  vers  ce  tempsJà. 

LXXVni.  LA  TOUR  BLEUE  OU  LE  TOMBEAU  DE  FAHÎM. 

U  existe  deux  opinions  au  sujet  de  ce  tombeau, 
qui  est  situé  près  de  celui  de  Humâyûn.  Les  uns 
croient  que  c'est  le  lieu  de  sépulture  d  un  barbier- 
chirurgien  f\^  ;  les  autres ,  que  c'est  celui  de  Fahîm. 
La  première  opinion  est  certainement  erronée ,  et  si 
la  seconde  est  exacte,  comme  je  le  crois,  ce  tombeau 
a  dû  être  élevé  par'Âbd  urrahîm  Khân-Khânân.  En 

*  Numéros  4o  et  4i  de  l'alias  original. 
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effet  Mahâbat  Khân^  ayant  par  ruse  gardé  à  Tue 
Khân-Khânân,  en  i  o33de  l'hégire (i6a3  de J.C.) ,  il 
fit  ^lliciter  Fahîm ,  qui  était  un  des  serviteurs  les 
plus  affectionnés  de  Khân  Khànân ,  de  trahir  son  mai* 
tre;  mais ,  bien  loin  de  là ,  ce  dernier  combattit  pour 
le  défendre  avec  son  fils  et  quarante  autres  personnes , 
et  il  périt  en  combattant.  Il  est  donc  très -probable 
que  Khân-Khânân ,  ayant  échappé  avoL  embûches  qui 
lui  avaient  été  tendues,  fit  construire  ce  tombeau  en 
Fannëe  vingtième  du  règne  de  Jahânguîr,  io3â  de 
rhégire  ( 1 624 de  J.  C.)  ^*  Cet  édifice  est  entièrement 
couvert  d'ornements  chinois,  de  si  belles  couleurs, 
heureusement  combinées ,  et  de  si  jolis  dessins  >  qu'on 
est  ravi  d'admiration  lorsqu'on  le  voit. 

Le  nom  de  tour  Bleue,  nila  barj ,  qu'on  donne  à 
cet  édifice,  lui  vient  de  ce  que  sa  partie  la  plus  ap- 
parmiie  est  une  tour  entièrement  de  couleur  bleue. 

LXXIX.  LCS  SOIXANtE-QUATRE  COLOUNÉS. 

Tel  est  le  nom  qu'on  donne  au  tombeau  de  Mirzâ 
Âziz  Koka  Tâsch  Khân,  fils  du  grand  Khân  ^1  ^^U. 
Atka  Khân ,  tombeau  qui  est  tout  près  de  la  chksse 
de  Nizàm-uddm.  Ce  personnage  étant  mort,  en  1  o3à 
de  rhégire(  1 626  de  J.  C.),à  Ahmadàbad  en  Guzarate, 
dans  le  temps  de  Jahânguir,  on  transporta  ici  son 

'  Célèbre  général  de  Jahànguir,  dont  le  nom,  qui  est  arabe/ 
signifie  «majesté,  grandeur,  etc.»  doit  s'écrire  Mah^at i^^ljmt  et 
non  lUohabat. 

'  Maàcir  ulainaiâ  et  Tazûk-i  Jahanyuùi» 
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corps,  on  l'enterra  et  on  construisit  le  monument 
dont  il  s*agit.  Ce  tombeau  est  d  une  forme  particu- 
lière, et  n'a  pas  son  pareil.  Il  est  de  nuirbre  de  haut 
en  bas,  et  on  y  compte  soixante-quatre  colonnes,  aussi 
de  marbre ,  en  conséquence  de  quoi  on  le  nomme 
Chaansatk  Khanba  aies  soixante -quatre  colonnes.» 
Tout  est  remarquable  dans  ce  tombeau,  le  cintre 
des  niches,  la  forme  des  colonnes,  la  beauté  du 
marbre. 

LXXX.  TOMBEAU  DE  XhAn-KHÀNÂM. 

Ce  tombeau ,  qui  est  celui  de  'Âbd  urrahim  Khan- 
Khânân ,  fils  de  Biram  Khan ,  est  situé  auprès  du 
pont  nommé  Baràh-pallah  ^.  Abd  urrahîm  mourut 
à  lage  de  soixante  et  douze  ans,  en  i  o36  de  l'hégire 
(i  626  de  J.  C.)  et  il  fut  enterré  en  cet  endroit  ^  La 
date  de  sa  mort  a  été  fixée  par  les  motsji^U»»  xa^  ^W 
«  le  khan  général.  »  La  tour,  qui  était  de  marbre ,  et  le 
tombeau ,  qui  était  en  pierres  rouges,  avaient  des  mo- 
saïques de  marbre.  Pendant  le  temps  d'Açaf  uddaula 
on  enleva,  pour  les  vendre,  les  pierres  de  ce  tom- 
beau. Il  est  déplorable  que  cet  édifice  ait  été  détruit 
à  ce  point,  car  aujourd'hui  il  n'est  plus  qu'un  tas  de 
chaux  tout  à  fait  informe.  Le  Khân-Khânân  était 
un  des  omras  les  plus  distingués  et  les  plus  célèbres 
du  temps  d'Akbar  et  de  Jahângutr;  il  étstit  savant  en 
sanscrit  et  écrivait  en  vers  avec  élégance. 

'  î^  pont  à  doiize  portes  ou  arckes.  { V<yy.  ie  auviéro  lx«iii.  ) 
'  Mancir  ulumarâ. 
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LXXXI.  TOMBE  AD  DE  SAIYID  *ÂBÎD. 

Saiyid  *Âbid»  qui  était  un  des  compagnons  du  na- 
bab Khân-Daurân  Kbân ,  fut  tué  dans  un  combat  et 
on  lui  éleva,  vers  Tan  io36  de  rhégire(i62  6deJ.C.j, 
ce  tombeau,  qui  est  situé  auprès  d*un  lieu  connu 
sous  le  nom  de  Lal-Bangala  a  le  pavillon  rouge.  »  Il 
est  entièrement  construit  en  briques  et  en  chaux; 
il  y  a  en  différents  endroits  des  ornements  chinois. 
L'ensemble  de  Tédifice  est  admirablement  bâti.  En 
dedans  il  y  avait  un  bassin  entouré  d'un  ruisseau 
d'eau  courante;  mais  actuellement  tout  est  détruit. 
Le  portail  est  aussi  d'une  belle  architecture,  et  il  y 
a  au-dessus  une  jolie  cellule  avec  trois  ouvertures. 

Lxxzii.  khAs  mahal. 

Il  y  avait  du  temps  du  Schâh  Jahân,  auprès  du 
vieux  château ,  un  palais  qu'on  nommait  Khâs  mahal 
((  palais  particulier,  »  et  que  le  fils  de  Rîn  ^  Khan ,  qui 
avait  le  surnom  de  Khâs  Mahal,  fit  construire  en 
ioti2  de  l'hégire  (i  63a  de  J.  C).  Actuellement  ce 
palais  est  entièrement  détruit,  et  même  ses  portes 
n!etistent  plus. 

LXXXIII.  TOMBEAU  DE  *ABD  UL  HAGG  MOHADDIS. 

Au  bord  de  l'étang  nommé  Schamsi  a  solaire  »  se 
trouve  le  tombeau  de  'Abd  ul  Hacc  Muhaddis,  c  est- 

^  Ou  jdutôt,  peut-être,  Zain;  car  on  peut  supposer  que  le  point 
du  zé  a  manqué  dans  le  tirage. 
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à-dire  ((  rbistorien  des  hadis,  »  qui  était  un  des  savants 
les  plus  distingués  et  les  plus  célèbres  du  temps 
d'Akbar  et  de  Jahânguir.  Il  mourut  en  loSa  de 
rhégire  (i  64^  de  J.  G.) ,  et  ce  tombeau  fut  bâti  cette 
année  même.  En  dedans  du  monument,  au  cbevet 
de  la  tombe ,  on  a  tracé  par  écrit  sur  un  mur  toute 
la  biographie  de  ce  personnage  éminent.  Ce  tom* 
beau  est  entièrement  construit  en  pierre  et  en  chaux, 
et  comme  il  est  sur  le  bord  de  Tétang,  il  sert  de  but 
de  promenade. 

Lixxiy.UQSQijÉE  jabJn'Nvmaoïj  MOSQués cathédrale  (»^L^) 

Cet  édifice  est  un  grand  temple  situé  à  mille  gas; 
de  distance  de  Dehli,  du  côté  de  Toccident ,  sur  une 
petite  montagne^,  qui  en  est  toute  couverte.  Ce 
fut  Schibâb  uddid  Muhammad  Schâh  Jabân  Pads- 
châh  qui  fit  élever  cette  mosquée,  dont  Inélégance, 
la  beauté  et  Tapparence  grandiose  ne  sauraient  être 
convenablement  décrites^.  Il  nest  pas  possible,  en 
effet,  d'en  donner  une  idée  tant  soit  peu  exacte.  Il 
n'existe  pas  sur  la  terre  une  mosquée  construite  sur 

*  Schahjahân  nàmah  et  Mirât  Âftâh-numâ. 

•  htjâmmasjid  t  grande  mosquée  »  est  la  plus  belle  qu'il  y  ait  clan$ 
rinde  et  peut-être  même  dans  le  monde.  Elle  est  assez  bien  décrite 
ici  ;  mais  il  y  a  erreur  dans  la  position  qu'on  lui  assigne  :  elle  est  en 
effet  dans  Tintérieur  des  murs  de  Delhi ,  assez  près  du /or(  ou  palais 
(peut-être  à  6  ou  700  mètres  en  ligne  directe).  Le  marbre  qui  orne 
les  dômes  et  les  minarets  est  blanc;  mais  à  Tintérieur,  sauf  quelques 
mosaïques,  {e  pavé  est  de  marbre  noir*  Cest  une  grande  galerie^ 
formant  un  côté  dune  immense  plateforme.»  (F.  Bou^os^  lettre 
partie.) 
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un  plan  si  parfait  et  d\uie  aussi  belle  entente.  Elle 
est  bâtie  du  baut  en  bas  en  pierres  rouges  de  même 
couleur,  et  l'intérieur,  jusqu'au  faite,  i^W-l ,  est  en 
marbre.  Il  y  a  par  places,  au  milieu  des  pierres 
rouges,  des  lignes  de  marbre  et  des  mosaïques  en 
pierres  noires.  Un  arcbitecte  géomètre,  tellement 
incomparable,  a  bâti  cette  mosquée,  quil  ny  a  pas 
de  porte  ni  de  mur,  de  niche  ni  de  mibrab ,  de  tou- 
relle ni  de  pinacle  qui  ne  soit  en  parfaite  harmonie 
avec  tout  Tédifice.  La  construction  de  ce  temple  fut 
commencée  le  i  o  de  schawal  1 060  de  Thégire  (1 65o 
de  J.  G.) ,  2  Ix^  année  du  règne  de  Scbâb  Jabân ,  par  les 
soins  de  Sa  ad  ullah  Khân,  premier  ministre,  et  de 
Fâzil  Khân ,  le  khânsâmân  «  majordome.  f>  Chaque 
jour  cinq  mille  ouvriers,  maçons,  manœuvres,  pio- 
cheurs  et  tailleurs  de  pierre,  y  travaillèrent  pendant 
l'espace  de  six  ans  que  dura  la  construction  de  cette 
mosquée ,  qui  coûta  dix  Iakhs  de  roupies. 

Cette  cathédrale  a  trois  dômes  de  fort  belle  appa- 
rence ,  de  quatre-vingt-dix  gaz  de  haut  et  de  trente 
de  large.  Il  y  a  en  dedans  sept  mibrab,  et  en  dehors, 
du  côté  de  la  cour,  il  y  a  onze  portes ,  une  d'elles  très- 
élevée ,  et  de  chaque  côté  de  cette  porte  il  y  a  cinq 
portes.  Sur  les  grandes  portes  il  y  a  des  lettres  en- 
trelacées, formant  une  sorte  de  toqrci^,  et  sur  les  autres 
il  y  a  des  inscriptions  ^  portant  le  nom  de  Schâh 

^  On  nomme  ainsi  le  chifiEre  des  souverains  musulmans.  On  le 
met ,  entre  autres ,  en  tète  des  firmans,  et  il  remplace  les  armoiries 
usitées  en  Europe. 

^  Numéro  4»  de  Tatlas. 
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Jahân.  Le  tarikh  de  la  construction  du  monument 
et  du  montant  de  la  dépense  est  gravé  en  mosaïque 
de  pierre  noire.  Des  deux  côtés  des  poites,  il  y  a 
de  beaux  minarets  très-élevés,  sur  lesquels  on  monte 
par  un  escalier.  Au-dessus  de  ces  minarets  «  on  a 
construit  des  tourelles  de  marbre  avec  douze  jolies 
ouvertures.  Du  haut  de  ces  minarets,  on  voit  com- 
plètement la  ville  dans  toute  son  étendue,  et  elle 
produit  Tefifet  d^une  coupe.  On  peut  admirer  aussi 
la  beauté  des  arbres  et  le  charme  des  maisons  de 
plaisance. 

Le  minaret  du  nord  était  tombé  par  leffet  de  la 
foudre,  et  ainsi  le  monument  avait  été  endommagé, 
et  le  pavé,  qui  est  entièrement  en  pierres  rouges, 
avait  été  brisé  en  plusieurs  endroits;  mais  en  iii33 
de  rhégire  (  1 8 1 7  de  J.  C.) ,  sous  le  règne  de  Mu  in  ud- 
din  Muhammed  Akbar  Scbâh,  le  gouvernement  an- 
glais a  fait  reconstruire  ce  minaret  et  réparer  le  pavé. 
Le  nooibre  des  personnes  qui  viennent  prier  dans 
cette  mosquée  est  plus  grand  que  celui  des  fourmis 
et  des  sauterelles,  au  point  que  le  chant  du  Takbir 
de  rimâm  ne  pouvait  être  entendu  par  tous  les  fidè- 
les. Aussi  le  prince  Mirza  Salim,  fils  de  Mu*inuddtn 
Muhammad  Akbar  Schâh,  fit-il  construire,  en  12  à  5 
de  l'hégire  (1 829  de  J.  C),  au  milieu  dugrand  portail, 
un  magnifique  m{m6ar( chaire),  sur  lequel f officiant, 
debout,  peut  faire  entendre  aux  oreilles  de  tous  le 
cri  d'Alkth  akbar  «  Dieu  est  grand  !  »  et  de  Rabanna 
laka  alhamd  u  louange  à  toi  notre  Seigneur  !  » 

Le  pavé  de  cette  mosquée  est  tout  de  marbre,  et 
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Ton  y  a  exécuté  des  mosaïques  en  pierres  noires ,  figu- 
rant des  «  tapis  pour  la  prière  »  [maçaUa).  Le  mimbar 
de  cette  mosquée  est  de  marbre  artistement  tra- 
vaillé. Dans  la  salle  du  côté  du  nord  se  trouvent  quel- 
ques-unes des  formules  de  bénédiction  usitées  à  Té- 
gard  de  S.  S.  le  sceau  des  prophètes,  sur  qui  soient 
la  prière  et  la  paix  !  et  Ton  nomme  cet  endroit  la  châsse 
des  nobles  traces  [du  Prophète).  L*ensemble  de  celte 
mosquée  est  très-agréable  et  satisfait  pleinement  celui 
qui  la  voit.  Elle  occupe,  tant  en  largeur  qu'en  lon- 
gueur, cent  trente-six  gaz.  Au  milieu  il  y  a  un  bassin 
dont  la  vue  réjouit  au  point  qu'on  peut  dire  qu  il  aug- 
mente la  vie  et  qu'il  dilate  le  cœur,  tant  il  le  charme. 
Il  a  quinze  gaz  de  long  sur  douze  de  large,  et  il 
est  formé  du  marbre  le  plus  pur.  On  a  placé  au  mi- 
lieu UQ  jet  deau,  qui  joue  aux  deux  grandes  fêtes 
musulmanes  ^  et  à  celle  du  widâ'  ^.  Gomme  Muham- 
mad  Tahcin  Khan  Mahallî  Padschâhi  déclara  avoir 
vu  en  songe  le  Prophète  étant  assis  à  l'angle  occi- 
dental de  ce  bassin,  en  1 180  de  l'hégire  (1766  de 
J.  G.),  on  a  placé  là  une  petite  balustrade  de  pierre. 
Aux  quatre  côtés  de  cette  mosquée  on  a  construit 
de  beaux  portiques ,  de  jolies  salles,  d'élégants  sa- 
lons. Âu:(  quatre  angles,  il  y  a  quatre  magnifiques 
tours  à  douze  ouvertures,  qui  produisent  l'effet  le 

'  La  fête  nommée  'tdfitr  (fôte  de  la  rupture  du  jeûne),  qui  termine 
le  jeûne  du  mois  de  ramazan  et  le  *ld  cnrban  (fête  du  sacrifice) ,  cé- 
lébrée quarante  jours  après  la  première,  en  mémoire  du  sacrifice 
d'Abraham. 

*  C'est-à-dire  les  adieux  de  Mahomet.  (  Voy.  mon  mémoire  sur  la 
religion  musulmane  dans  Tlnde.) 
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pittd  délicieux.  En  face  des  sâUes  du  midi  et  de  Test 
il  y  a  ufi  cadi*an  indien,  hindi,  pour  kââh^uèr  le§ 
teixipft  de  la  prièi'e.  Les  trois  principales  pointés  de 
cette  ïnosquéô  sont  très-hauteè  ;  leurs  battants  Sont 
à'àîtaiù. 

Patte  du  tniài  de  la  mosifwéé  cathédrak.  -—  La  pôi^é 
du  midi  de  là  tnosquéé  dont  il  s'&git  est  foi^  belle  ; 
elle  est  du  côt^  du  basar  du  Chîtli  caht-  u  le  totâbeàu 
hijguttéti.  Au-dessus  dé  cette  pôrt($  sont  dés  cel- 
lules, tf/M^,  propres  à  être  habitées.  On  MéUte  à 
cette  porte  par  trenle-trols  degrés ,  sur  lesquels  se 
presse,  au  troisième  pahar  (quart  du  joUr),  une 
foule  considérable.  Là  se  tiennent  de  petits  tciét- 
ciers  qui  débitent  leurs  marchandises^  aiâsi  qtie  des 
marchands  defâlàda  (sorte  de  pudding),  de  sorbet, 
de  sucre  candi,  de  kabâba  (brochettes  de  moU- 
ton) ,  dottt  l'odeur  fiait  soupirer  le  éceU^  dés  amants, 
pareHlemefit  grillé.  Là  se  voient  aussi  de  jdlts  ani- 
maux et  des  oiseaux  dU  chant  déliciéUx.  Des  jeuUès 
gens  àf  visage  d'ange,  aux  jouéS  dw  jours  du  ndUtot 
(jour  dé  Tan),  firent  défi  pièces  d'artifice  ttOttiméés 
œufs  etï  si  gwnd  nombre,  que  lé  ciel  éprouvé  de  la 
jalousie  k  cause  de  k  Violence  des  détonations  et 
de  la  magie  du  spectacle.  LéS  amis  de  même  Age 
et  lés  jeunes  gens  de  même  goût,  se  tetlant  par  la 
AWrin  \  Je  promèneut  pour  voit  et  regitfdér. 

Porte  da  nord  de  la  mosquée  cathédrale. — La  porte  du 
nord  de  cette  mosquée  est  située  du  côté  âi\  hiizàt  des 
grands  marchands.  Elle  est  aussi  très- belle  et  l'on 

'  D'après  1*usage  oriental ,  «t  non  par  }t  bfad,  <*oitithè  étt  Eûtope, 
XVI.  ^  29 
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a  également  construit  au-dessus  des  pellules  propres 
à  être  habitées.  On  y  monte  par  trente-neuf  degrés, 
et  il  y  a  aussi,  comme  à  iautre  porte,  des  marchands 
de  kabàba.  Des  changeurs  ont  là  lem*  boutique,  et 
il  y  a  un  grand  concours  de  madârias  ^  et  de  con- 
teurs d'histoires.  Au  troisième  pahar,  un  conteur  s'as- 
sied sur  un  tapis  et  raconte  la  légende  d*Amir 
Hamza ,  un  autre  raconte  celle  de  Hâtim  Taî  et  un 
troisième,  celle  du  Bostan  Khayâl\  et  des  centaines 
d'individus  se  rémiissent  pour  entendre  ces  récits. 
Ici  un  madarien  fait  ses  actes  de  prouesse  et  là  une 
jongleuse  fait  ses  tours  d'adresse  ;  elle  rend  jeunes 
les  vieillards  et  vieux  les  jeunes  gens. 

Porte  de  te$t  de  la  mosquée  cathédrale.  —  La  porte 
orientale  de  cette  mosquée  est  située  du  côté  du 
marché  nommé  khds  bazar  «  bazar  particulier  ;  »  elle 
est  très*grande  et  au-dessus  se  trouvent  des  cellules 
pareilles  à  celles  des  autres  portes.  Trente-cinq  de- 
grés conduisent  à  cette  porte,  et  sur  ces  d^és  se 
tient  chaque  jour  un  marché  tel,  qu'on  dirait  que 
c'est  pour  Dehli  une  foire  quotidienne.  La  portes  et 
les  murs  offrent ,  par  leur  admirable  apparence ,  la 
beauté  des  jardins.  De  charmants  jeunes  gens,  for- 
més par  l'amour,  vont  et  viennent  portant  dans  des 
cages  des  oiseaux  de  différentes  espèces  qu  ils  cher- 
chent à  veudre  et  dont  ils  font  entendre  les  doux 


*  Faquirs  de  l'ordre  de  Madâr.  (Voyez  mon  mémoire  sur  la  re- 
Hgion  musulmane  dans  l'Inde.) 

'  G^est-à-dire  <  le  jardin  de  Timagi nation ,  »  légende  développée 
entre  autres  en  persan  par  Abû'l  Makârîm. 
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chants.  Il  y  a  aussi  des  marchands  de  pigeons,  et  des 
maquignons  avec  leurs  chevaux.  Des  bandes  d'ama- 
teurs viennent  faire  leurs  achats  et  payent  souvent 
avec  l'argent  comptant  de  leur  cœur  (épris  qu'ils 
3ont  des  personnes  auxquelles  ils  achètent). 

(La  suite  an  procbain  cahier.  ) 


NOUVELLES  ET  MÉLANGES. 

SOCIÉTÉ  ASIATIQUE. 


PROCÈS-VERBAL  DE  LA  SÉANCE  DU  13  OCTOBRE  18Ô0. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  de  juillet  est  lu  ;  la  rédaction 
en  est  adoptée, 

n  est  donné  lecture  d*nne  lettre  de  M.  Picard,  qui  de- 
mande une  souscription  à  un  ouvrage  sur  les  forces  mûitaires 
et  maritimes  des  Chinois.  Il  sera  répondu  que,  la  Société 
ayant  abandonné  le  système  des  souscriptions ,  il  ne  pourra 
pas  être  donné  suite  à  sa  demande. 

Sont  proposés  et  nommés  membres  : 

MM.  Barb,  professeur  de  persan  à  TÉcole  polytechnique 
de  Vienne  ; 
Waddington  (  W.  h.)  ,  membre  de  la  Société  des  an- 
tiquaires de  France. 

M.  Mohl  expose  au  Conseil  que,  la  publication  de  Masoudi 
étant  assurée,  la  Société  ferait  bien  de  faire  préparer  l'édi- 
tion d*un  nouvel  ouvrage  à  faire  entrer  dans  la  Collection 

29- 
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d'aat0urs  orientaax,  (1  propose  une  édition  d'Albirooni,  au- 
teur très-important,  et  dont  ia  puUication  complète  était 
désirée  par  tous  les  indianistes ,  depuis  que  M.  Reinaud  Ta- 
vait  fait  connaître  par  des  extraits.  Autrefois  il  n*y  avait  qu*un 
manuscrit  moderne  de  Touvrage  h  Paris  ;  mais  M.  Ch.  Schefer 
en  ayant  apporté  un  second ,  et  offrant  de  le  communiquer, 
il  y  avait  moyen  d*arriver  à  une  édition  correcte.  La  nature 
de^  Touvrage  exige  un  concours  de  plusieurs  savants^  et 
M.  Mohl  pense  qu*en  priant  M.  de  Slane  et  M.  Woepcke  de 
a*en  charger  en  commun ,  on  obtiendrait  un  travail  excellent. 
Il  demande  le  renvoi  de  cette  proposition  au  Bureau  de  la 
Société  ;  le  renvoi  est  décidé. 

M.  Reinaud  fait  une  exposition  du  système  quinaire  de  la 
numération  des  Touareks. 

OUVRAGES  OFFERTS  À  LA  SOCIETE. 

ParTauteur.  Vergleichende  Grammatik^  von  Bopp;  2*  édi- 
tion, vol.  m,  1.  Berlin,  1860,  in-8**. 

Par  Tauteur.  Grammaire  abrégée  de  la  langue  sanscrite, 
par  M.  LéonRoDET;  a' partie.  Paris,  1860,  in-8*. 

Par  Tauteur.  Original  sanskrit  texts  on  the  origin  and  his- 
tory  of  the  people  of  India,  their  religion  and  institutions, 
by  J.  MuiR.  Part.  H.  Londres,  1860,  in-8". 

Par  Fauteur.  L'ÉgKse  d'Orient  et  son  histoire,  diaprés  les 
monuments  syriaques.  Notice  littéraire  par  M.  F.  Nètb. 
Paris,  1860,  in-8'. 

Par  Tauteur.  Le  Poème  de  Job  et  le  scepticisme  sémi^que^ 
par  M.  Léon  de  Rosny.  Paris,  1860,  in'8''. 

Par  Tauteur.  Nouveaa  guide  de  la  conversation,  ou  Dia- 
logues usuels  et  familiers  en  français,  grec  moderne,  anglais 
et  turc,  par  M.  N.  Mallouf;  a* édition.  Paris,  1859, in- 1  a. 

Par  la  Société.  Bibliotheca  i/iiica,  n"  167,  in-8',  et  n'  i58, 
in-il**.  Calcutta,  1860. 

—  Journal  ofthe  Asiatic  Society  ofBengal,  n"  1 .  Calcutta, 
1860,  in-8% 
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Par  la  Société  d*elhnographîe.  R&vae  orientah  et  améri^ 
came.  Juillet,  août,  septembre  et  octobre  1860.  Paris,  in-8*. 

Par  la  Société  de  Londres.  The  Joamal  of  the  Royal  asiu-' 
tic  Society.  Vol.  XVIII,  n*  1.  Londres,  1860,  in-8^ 

Par  la  Société.  La  Società  eolombaria  Jiorentina  agli  ania- 
tori  délie  antichità  etrusche.  Prospectus  et  les  deux  premiers 
numéros  du  Bulletin  de  la  Société.  Florence,  1860,  in-8*. 

Par  Tauteur.  Remarques  sur  quelques  dialectes  parlés  dans 
l'Europe  occidentale,  par  M.  Rodet.  Lille,  1860,  in-8^ 

Par  la  Société.  The  Journal  of  the  Royal  geographical  So- 
ciety.  Vol.  XXIX  (année  1869).  Londres,  1860,  in•>8^ 

Par  la  Société.  Rulletin  de  T Académie  impériale  des  sciences 
de  Saint'Pétershourg,  Tome  I  (sept  cahiers).  Saint* Péters* 
bourg,  iSSg,  in-4^ 

—  Mémoires  de  l'Académie  impénale  des  sciences  de  Saint- 
Pétersbourg,  7' série,  tome  II,  cah.  i-3.  Saint-Pétersbourg, 
1869,  in-4'. 


PROCÈS- VERBAL  DE  LA  SÉANCE  DU  0  NOVEMBRE  18Ô0. 

Le  procés-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  ;  la  rédaction 
en  est  adoptée. 

D  est  donné  lecture  d*une  lettre  de  M.  le  Ministre  de  T Al- 
gérie, qui  annonce  Tenvoi  de  la  Grammaire  tamachek  de 
M.  Hanoteau.  Il  sera  adressé  des  remercîments  à  M.  le  Mi- 
nistre. 

M  Reinaud  fait ,  au  nom  du  Bureau ,  un  rapport  sur  la 
proposition  £siite  dans  la  dernière  séance  de  publier,  dans  la 
Collection  d'auteurs  orientaux,  une  édition  de  la  description  de 
rinde  par  Âlbirouni.  Il  fait  sentir  Timportance  de  Fouvrage, 
qui  a  été  reconnue  par  tous  les  indianistes  depuis  la  publi- 
cation des  extraits  que  le  rapporteur  et  M.  Munk  ont  fait 
paraître,  et  les  facilités  que  donne  aujourd'hui  Tarrivée  d*un 
nouvel  exemplaire  de  cet  ouvrage  très  rare,  pour  foire  pré- 
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parer  une  édition  qui  était  presque  impossible  auparavant, 
n  propose  donc  de  faire  comprendre  cet  ouvrage  dans  la 
Collection,  d*en  charger  MM.  de  Siane  et  Woepcke.  Cette 
proposition  est  mise  aux  voix  et  adoptée. 

M.  de  Labarthe,  bibliothécaire  adjoint,  fait  un  rapport  sur 
la  bibliothèque ,  et  propose  la  réimpression  du  rarement  de  la 
bibliothèque  ;  il  dépose  sur  le  bureau  une  liste  de  membres  qui 
sont  en  défaut  à  Fégard  du  règlement.  Le  Conseil  prie  MM.  les 
bibliothécaires  de  réunir,  pour  la  prochaine  séance,  tous  les 
règlements  de  la  Société  sur  la  bibliothèque,  pour  les  sou- 
mettre à  une  nouvelle  discussion  avant  la  réimpression,  et 
de  proposer  les  moyens  de  faire  rentrer  plus  régulièrement 
les  ouvrages  prêtés. 

OdVBÂGES  OFFERTS  À  LA  SOCIÉTÉ. 

Par  M.  le  Ministre  de  TAlgérie.  Essai  de  Grammaire  de  Im 
langue  tamachek  ou  touareg ,  par  M.  Hanotbau.  Paris,  1860, 
in.8*. 

Par  Fauteur.  Des  Recherches  récemment  mises  au  concours 
sur  la  littérature  chrétienne  de  VEthiopie,  par  M.  Félix  NèvE. 
Louvain,  1860,  in-8'.  (  extrait  de  la  Revue  catholique.) 

—  Exposé  des  guerres  de  Tamerlan  et  de  Schahrok  dans 
VAsie  occidentale,  diaprés  la  chronique  arménienne  inédite 
de  Thomas  de  Medzopb,  par  M.  Félix  Nèvb.  Bruxelles, 
1860,  in-8*. 

Par  la  Société.  Address  at  the  universary  meeting  ofthe  Royal 
geographcal  Society,  for  1860,  by  the  Earl  de  Grbt  and 
BiPON.  London ,  1 860 ,  in-S"*. 

Par  rinstitut.  Bijdragen  tôt  de  TaaU  Land-  en  Volkenkunde 
van  Nederîandsch  Indiè,  uitgegeven  door  het  Koninklijk  Ins- 
tituut  Deuxième  série, vol.  III,  cahier  i.  Amsterdam»  i86o» 
in-8'. 

—  Werken  van  het  Koninklijk  Instituât  voor  Taal-  Landr  en 
Volkenkunde  van  Nederîandsch  Indiê.  Vol.  XII.  Amsterdam, 
1860,  în-8*. 
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Par  la  Société.  Comptes  rendus  des  séances  de  la  Société 
d'ethnographie  orientale  et  américaine,  a*  fascicule.  Paris, 
1860,  in-8'. 

Par  Tauteur.  Le  Cantique  des  Cantiques,  étude  par  M.  A. 
Castaing.  (Extrait  de  la  Revue  américaine  et  orientale,) 

Par  Tau  leur.  Essential  unityofthe  sanscrit  and  shemitic  roots, 
by  Rob.  YouNG.  (Tirage  à  part  d*un  journal  en  une  feuille, 
sans  date  ni  lieu.) 

Par  Fauteur.  Etudes  sur  la  constitution  du  nouioeaa  monde , 
et  sur  Us  origines  américaines,  par  M.  Gh.  deLABARTHE.  Paris  « 
1860,  in-8*.  (Extrait  de  la  Revue  orientale  et  américaine.) 

Par  le  Conseil.  Boletim  e  annaes  do  Conselho  ultramarino, 
n"  5g.  Avril  iSSg.  Lisbôa,  1860,  in- fol. 


ScHÉRJBP'NAMSH  OU  HiSTOiRE  DES  RouRDES,  par  Scheref,  prince  de 
Bidlis,  publiée,  pour  la  première  fois,  par  V.  Véliaminof-Zeroof, 
membre  de  TAcadémie  impériale  des  sciences  de  Saint-Péters- 
bourg. Tome  I,  grand  in-8^  de  3 3  et  dSg  pages.  Saint-Péters- 
bourg, 1860. 

Ce  n  est  pas  un  des  traits  les  moins  caractéristiques  de  Tex- 
tension  qu  a  prise  dans  ce  siècle  Tétude  des  littératures  et  des 
annales  de  TOrient,  que  Tatlention  accordée  aux  histoires 
particulières  des  villes  et  des  provinces.  Grâce  à  cet  esprit 
d'investigation ,  des  ouvrages  dont  le  titre  seul  semblait  fait 
pour  écarter  le  lecteur  trouvent  des  éditeurs,  quelquefois 
même  des  interprètes.  L'histoire  des  Curdes  ne  pouvait  man- 
quer de  partager  cette  bonne  fortune  avec  les  chroniques  de 
la  Mecque,  Thistoire  d'Alep,  de  Kémal-eddin,  le  grand  ou* 
vrage  de  Makkari,  Thistoire  de  Tlemsen  soas  les  Bcnou- 
Ziyan,  etc.  Le  Chéref-nameh,  ou,  comme  il  est  aussi  appelé, 
Tarikhi-acrad  (Histoire  des  Curdes),  a  d'abord  été  connu 
de  l'Europe  savante  par  quelques  citations  de  sir  John  Mal- 
colm  ^,  qui  en  avait  reçu  un  exemplaire  du  chef  curde  de  la 

'  Histoire  de  Perse,  traduction  française,  t.  UI ,  p.  298 ,  3oo ,  3oa;  t.IV, 
p.  22  2,  note. 
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tribu  de  Mohini  \  Le  manuscrit  de  sir  John  Malcolm,  qui 
fait  maintenant  partie  de  la  riche  bibliothèque  de  la  Société 
royale  asiatique  de  Londres ,  est  d* autant  plus  précienx  qu'il 
a  été  enrichi,  par  Tordre  du  wali  ou  prince  de  Senna,  capi-: 
taie  de  la  province  d*Ardélan^  d*une  continuation  qui  amène 
rhistoire  des  walis  d*Ârdâan  jusquen  Tannée  i  a  a5  de  Thé- 
gire  (  1810  de  J.  C).  Mais  aucune  contrée  de  TËurope  n*of- 
frait  autant  de  ressources  que  la  Russie  pour  donner  une 
édition  correcte  du  Qiéref-naméh,  En  effet,  les  colleclîons  de 
Saint-Pétersbourg  ne  possèdent  pas  moins  de  quatre  copies 
de  cet  ouvrage,  dont  une  a  été  écrite  deux  ans  après  la  com- 
position du  livre  et  revue  par  Tauteur  lui-même.  Or  U  est 
à  peine  besoin  de  faire  observer  combien  cette  circonstance 
ajoute  de  prix  à  un  manuscrit,  surtout  quand  il  s*agit,  coname 
dans  le  cas  actuel,  d'un  livre  renfermant  une  quantité  de 
noms  propres ,  la  plupart  peu  connus.  On  doit  donc  savoir 
gré  i  TAcadémie  impériale  des  sciences  de  Saint-Pétersbourg 
d*avoir  entrepris  la  publication  du  Chéref-nameh,  Nous  n  a- 
vous  sous  les  yeux  que  le  texte  persan,  moins  l'appendice; 
mais  le  savant  éditeur  nous  fait  espérer,  outre  le  complé- 
ment du  texte,  une  traduction  frahçaise,  accompagnée  de 
notes  et  de  variantes. 

Toutes  les  parties  qui  composent  le  Chérrf-ncfmBhj  et  dont 
on  peut  voir  Tindication  dans  Tancien  Journal  asiatique',  ou 
dans  un  ouvrage  de  feu  M.  William  H.  Moriey ',  ne  sont  pas 
d*un  égal  intérêt  et  ne  présentent  pas  le  même  caractère 
d'autorité.  Ppur  les  périodes  antérieures  à  Tépoque  oà  il 
vivait  (la  seconde  moitié  du  xvi*  siècle),  Tauteur  na  guère 
fait  que  compiler  les  écrits  de  quelques  historiens  arabes  ou 
persans.  G*est  ainsi  qu'il  cite  plusieurs  fois  (pages  66,  70, 
'jb}leMirât'(ddjénan  deYâféi.  Il  n  a  pas  toujours  fait  preuve 

*  Sketches  of  Persia.  London,  1827,  t.  II,  p.  a58,  note;  c£  p.  ^78^ 
279. 

»  Tome  VIII,  p.  291-298. 

*  A  descriptive  CaUdogne  of  ihe  kittorical  manateripts. . .  presened  in  tke 
ihrary  of  ihe  Royal  asiatic  Society.  London,  i85A,  p>  1/16-1 5o. 
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de  critique  et  (inexactitude  en  reproduisant  les  récits  de  ses 
devanciers.  On  lit,  par  exemple,  a  la  page  60,  qu'après  la 
prise  de  Jérusalem  par  Saladin ,  ce  sultan  ordonna  au  fils  de 
son  frère,  Karakoûch,  de  conquérir  plusieurs  des  provinces 
du  Maghreb.  Karakoûch,  continue  Fauteur  persan,  ayant 
conduit  une  armée  dans  cette  direction,  la  ville  de  Tripoli, 
qui  se  trouvait  au  pouvoir  des  Francs ,  fut  prise  par  ses  efforts. 
On  sait  que ,  loin  d*étre  fils  d'un  firère  de  Saladin ,  Karakoûch 
n'était  qu'un  esclave  de  Takyeddin  Omar,  neveu  de  ce  sou- 
verain, et  que  ce  fut  sur  les  Masmoudites  ou  Almohades,  et 
non  sur  les  chrétiens,  qu'il  s'empara  de  Tripoli \  La  chro- 
nologie de  rhistoire  des  Gurdes  laisse, aussi  fort  à  désirer. 

Le  texte  de  M.  Véliaminof  m'a  semblé  donné  avec  beau- 
coup de  soin  et  d'exactitude.  On  y  trouve  cependant  par-ci 
par-là  quelques  mots  omis  ou  quelques  mauvaises  leçons.  A 
la  page  aa ,  je  ne  doute  pas  qu'il  ne  faille  substituer  Karmî- 
^^^  Of:*'^^  1  forme  arabe  du  nom  de  Kirmânchâh  ou  Kir*- 
mânchâhân,  à  Koumech  (j*^j5>.  Cette  correction  est  confir- 
mée par  Ibn  Alathir  *.  Le  même  auteur  démontre  que  le  fait 
dont  il  est  question  en  cet  endroit  est  arrivé  en  l'année  438 
de  l'hégire  (io46-io47de  J.C.)  jyl^^f^  (J^^^  (^Inr'iX*-, 
et  non  en  488  ^lA  (j^'  comme  on  lit  dans  le  texte  de 
l'histoire  des  Curdes.  Quatre  lignes  plus  loin,  on  doit  encore 
remplacer  Koumech  par  Karmîcîn.  Dans  la  même  page ,  au 
lieu  de  Mohammed,  fils  d'Ayâr  ^L^,  il  vaut  mieux  lire,  fils 
d'Annâz  ;Uc,  avec  Ibn  Alathir^.  Quelques  lignes  plus  bas, 
on  lit  qu'Abou'schauc,  fils  de  ce  même  personnage,  s'em- 
para du  pays  de  Kouma ,  Lô  «  en  l'année  4a  i  (  1  o3o  de  J.  C.}  ; 
mais  au  lieu  de  Kouma,  je  lirais  Dakouka,  l5J>3,  toujours 


*  Cf.  mes  Mémoires  d'histoire  orienteie,  p.  78  et  p.  193;  Ibn  el-Atlûn, 
Chronioon,  édit.  Toroberg,  vcà»  XI,  p.  267 ,  sub  atmo  568 ,  et  p.  3A5,  1.  9 
et  10. 

*  Manuscrit  arabe  de  la  Bibliothèque  impériale ,  supplément  n**  7/10  bis^ 
Tome  V,  foL  78  r°;  cf.  Abou'lféda,  Annales,  t.  III,  p.  ia6. 

»  Fol.  45  r»;  cf.  fol.  74  t\  78  r**  et  82  r^ 
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avec  Ibn  Âlathir  (folio  63  v^).  La  même  correction  doit  être 
faite  i  la  page  suivante  (ligne  i  a).  Dans  ce  dernier  endroit, 
ou  lit  quen  496  (1101-1 10a  de  J.  G.),  Sourkhâb,  fils  de 
Bedr,  s^empara  du  château  fort  de  Djakandécân  (^I^jJJl^. 
Ce  nom  propre  est  altéré,  comme  le  démontre  encore  la 
comparaison  de  Thistoire  des  Curdes  avec  Ibn  Alathir;  il 
faut  lire  Khoftiedzcân,  ^bjuOk^  \  nom  qui  désignait  une 
forteresse  située  sur  le  chemin  de  Chehrizour,  et  autrement 
appelée  Khofiicmi  Soarkhàh, 

A  la  page  47*  on  voit  qu  un  individu  qui  avait  une  res- 
semblance parfaite  avec  Chah  Roustem  manifesta  la  préten- 
tion d'être  ce  même  prince.  Au  lieu  de  ^Ucxx^L  .  il  faut 
lire  ^jU^L .  Page  49 ,  ligne  avant-dernière ,  on  trouve  ^joâXa 
changé  en  ijaJiX^.  Page  66,  ligne  4 1  au  lieu  de  (jy^y  il  faut 
lire  iSy^U  açara,  pluriel  irrégulier  du  mol  arabe  acir,  qui 
signifie  prisonnier,  et  au  commencement  de  la  ligne  1 1 ,  dans 
cette  expression  ^LtfU  3ÛLt,  la  conjonction  ^  est  de  trop  et 
doit  être  effacée.  Page  55 ,  on  lil  que  Ghâdy,  fils  de  Merwân 
et  aïeul  de  Saladin ,  était  un  des  Curdes  révendeh  eXjjA  qui 
habitaient  la  ville  de  Dovin,  dans  TAzerbéidjân.  Réven- 
deh me  paraît  une  faute  de  copiste  pour  Revvadiyeh  iri^Uy 
£n  effet,  on  sait  par  Ibn  Alathir  *  et  AbouHféda,  que  Sala- 
din tirait  son  origine  de  la  tribu  curde  des  Revvadites.  Dans 
le  troisième  des  vers  arabes  de  Mélic  Afdhal,  rapportés 
page  70,  il  faut  lire  Ji^^  «la  part,  le  sort,  »  au  lieu  de  l»*^' 
qui  signifierait  une  ligne  d'écriture.  Page  77,  ligne  4,  les 
deux  mots  'J  jju  semblent  être  odiis  avant  «U^^.  et  à  la 
page  suivante,  ligne  antépénultième,  il  faut  sans  aucun 

*  Gf.leilf(^rai«ûi,édit.  JuynboU,  1. 1,  p.  SSg,  36oi  Ytkoni,  Mochtaric, 
p.  1Ô7,  i58,  et  les  Notices  du  manuscrUs,  t.XJIl,p.  3i3,  Zià» 

*  Tome  V,  foL  aoa  v*  ;  cf.  les  Extraits  de  cet  anteor,  puMiés  par  f  Aca- 
démie des  inscriptions,  t.  I  (sons  presse),  p.  56 1  ;  Tédition  Tombeig, 
t.  XI,  p.  225,  ligne  5  (où  on  lit  iri^K\  zewâdiyeh)  ;  les  Notices  des  nM- 
rwscrits,  t,  XIII,  p.  827,  et  enfin  Scknltens ,  Index  geographkns  in  vitam 
Saladini,  rerho  Cnrdi  Rawadimi,  p.  29. 
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doute  rétablir  le  mot  vtyt  «mille, «  entre  is^  et  dinar.  A  la 
page  8a ,  ligne  anté-pénultième ,  au  lieude  jlj  |  «vj^ ,  djoum- 
U'i'Oçar  «la  totalité  des  récits,»  il  faut  lire  «JL^  hamaleh, 
pluriel  irrégulier  arabe  de  Jula.  hâmil  (qui  sait  par  cœur). 
Enfin,  page  68,  on  trouve  que  Saladin  «fit  construire  un 
monastère  sur  remplacement  du  palais  de  Sa*ïd  As80*ada , 
personnage  qui  était  au  nombre  des  califes  israaéliens  (fati- 
mites)  ;  »  mais  on  sait  par  Makrizy  ^  que  Texpression  Sa'îd  As- 
so*ada  (rbeureux  par  excellence)  était  le  lakab,  ou  titre  ho- 
norifique d*un  eunuque,  affranchi  du  calife  Mostansir. 

M.  Vélîaminof  a  placé  en  tête  de  ce  premier  volume  une 
préface,  intéressante,  dans  laquelle  il  fait  connaître  la  vie  de 
Fauteur  persan ,  le  caractère  de  Touvrage ,  les  manuscrite 
qui  en  existent,  soit  en  Russie,  soit  ailleurs,  et  le  plan  suivi 
dans  la  publication.  A  la  page  i8,  on  lit  Tinscription  du 
cachet  d*un  personnage  pour  lequel  a  été  copié  un  des  ma- 
nuscrits de  Saint-Pétersbourg,  et  qui  s* appelait  Rouchen 
Efendi.  Cette  inscription  consiste  en  une  sentence  persane 
ainsi  conçue  :  juf  z\^\  J^y  Cïf  ro^J  «kij  ^1  J^'.  Voici 
de  quelle  manière  le  savant  russe  a  rendu  ces  mots  :  a  La 
révélation  de  Dieu  vient  inopinément;  mais ,  quant  au  cœur,  il 
la  comprend.»  Je  crois  que  le  second  membre  de  phrase 
doit  être  traduit  ainsi  :  «  mais  elle  ne  se  manifeste  qu'au  cœur 
de  Thomme  éclairé.  »  Je  suis  fort  disposé  à  croire  que  l'au- 
teur de  rinscription  a  voulu  faire  allusion  au  sens  du  mot 
rouchen  ^jyjSus  «éclairé,  lumineux,»  sens  qui  est  à  peu  près 

celui  du  mot  t  l^f  âgah  «  attentif,  intelligent.  » 

C.  Defrémbry. 

'  Description  de  l'Egypte,  édition  deBoulak,  t.  II,  p.  4 1 5,  lignes  Z  ei  à* 
Sur  le  monastère  de  Sa*ïd  Asso*ada,  on  peut  voir  qudques  détails  dans  la 
Chrestomathie arabe f  de  Silvcstre  de  Sacy,  a*  édit.  t.  I,  p.  271,  272. 


Digitized 


by  Google 


460  OCTOBRE-NOVEMBRE  1860. 

THE  TAM1L  FLDTARCH,  contaioing  a  summary  account  of  the  lives  of 
the  poels  and  poétesses  of  southern  Indian  and  Geyian ,  from  the 
earliese  io  tbe  présent  times,  with  sélect  spéeimetis  ôf  th^if  totû- 
pothioiis,  by  Simon  Casie  Chitty. -^  Jafftia,  i^Sg;  itt-8*  (t  et 
lai  pages). 

Une  hbtoire  complète  des  poètes  lamouls  serait  une  his- 
toire de  la  littérature  tamoule ,  car  ce  n*est  que  (oui  récem- 
ment qu*oii  a  commencé  à  composer  des  traités  en  prose  dans 
cette  langue.  Le  traité  de  M.  Chitty  n*a  pas  Tambition  de 
remplir  cette  lacune  dans  Thistoire  littéraire ,  mais  il  fournit , 
par  une  série  de  courtes  biographies,  arrangées  alphabéti- 
quement, des  matériaux  pour  une  histoire  future  de  cette 
littérature,  beaucoup  trop  né^igée.  La  diiEcuUé  de  réunir 
des  manuscrits,  la  destruction  d*une  grande  partie  des  an- 
ciens ouvrages  tamouls  par  Tinvasion  des  musulmans,  et  la 
rareté  des  dates  dironologiques  dans  toutes  les  littératures 
indiennes ,  ont  dû  rendre  fort  laborieuse  là  tache  de  Tauteur. 
Je  ne  sais  pas  trop  pourquoi  il  parle  sur  le  titre  des  poètes  de 
Ceyîan ,  car  il  m'a  paru  que  dans  l'ouvrage  il  n'est  question 
que  d'auteurf^  ayant  composé  en  tamoul;  je  suppose  qu*il 
mentionne  Tîte  de  Ceyian ,  seulement  parce  que  quelques-uns 
de  ces  auteurs  ont  pu  être  compris  dans  Timmigration  con- 
tinuelle d'une  population  tamoule  dans  Ceyian,  population 
qui  occupe  encore  aujourcrhui  une  grande  partie  de  ta  côte 
nord  de  l'île.  —  J.  M. 
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EXTRAITS 
DE  LA  CHRONIQUE  PERSANE  D'HERAT, 

TRADUITS  KT  ANNOTES 

PAR  M.  BARBffiR  DE  MEYNARD. 


INTRODUCTION. 

S  I. 

SU  est  peu  de  villes  en  Asie  qui  aient  eu,  plus  qu'Herat, 
le  privilège  d'attirer  Taltention  de  TEurope  dans  ces  der- 
nières années ,  il  est  juste  d'ajouter  qu  il  y  en  a  peu  dont 
rhistoire  particulière  nous  soit  moins  connue.  Théâtre  de  la 
lutte  de  deux  grandes  puissances  rivales,  lutte  à  peine  com- 
mencée, et  dont  Tissue  doit  décider  du  sort  de  FOrient, 
Herat,  ou  pour  mieux  dire  le  Khoraçân  oriental,  a  vivement 
préoccupé  la  diplomatie  et  Tart  militaire.  En  dehors  de  ces 
travaux  d'une  nature  toute  spéciale,  on  a  dû  se  contenter, 
jusqu'à  ce  jour,  des  relations  récentes  de  quelques  voyageurs 
anglais,  ou  des  renseignements  peu  précis  qui  se  trouvent 
dans  les  estimables  ouvrages  de  de  Guignes  et  de  M ouradjea 
d'Ohsson.  Il  est  vrai  que,  considérée  superficiellement,  l'his- 
toire d'Herat  est  à  peu  près  cdle  de  toutes  les  villes  célèbres 
du  monde  musulman  :  d'incessantes  révolutions,  de  nom- 
breuses alternatives  de  despotisme  et  d'anarchie,  des  scènes 
XVI.  3o 
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de  carnage,  et,  de  loin  en  lojlT,  une  résurrection  éphémère, 
une  splendeur  momentanée  :  ainsi  pourrait  se  résumer  à 
grands  traits  Thistorique  de  cette  contrée,  depuis  sa  con- 
version à  Tislamisme  jusqu'à  la  chute  de  la  famille  Dou- 
rAni.  J'aurais  donc  renoncé  à  reproduire  ce  sombre  tableau, 
si  Fétude  allenlive  des  documents  originaux  ne  m'avait  laissé 
la  conviction  que  la  publication,  même  partielle,  de  ces  do- 
cuments pourrait  jeter  quelques  clartés  sur  les  ténèbres  qui 
enveloppent  les  annales  du  Khoraçtn.  au  %v*  et  au  xti* siècle. 
Sans  parler  des  petites  principautés,  comme  celles  des  Ghou- 
rides  et  des  rois  Kurt,  la  brillante  dynastie  des  Timourides, 
dont  Herat  fut  la  capitale,  attend  encore  un  historien.  J  ose 
espérer  que  les  fragments  que  je  présente  aux  lecteurs  de 
ce  recueil  pourront,  sinon  combler  cette  lacune,  au  moins 
préparer  d'utiles  matériaux  pour  l'avenir.  Dans  ce  but,  j'ai 
cru  pouvoir  user  d'une  certaine  indépendance  dans  la  mise 
en  œuvre  et  la  traduction  de  ces  ettraits. 

L'auteur  de  la  chronique  d*Herat  ne  parait  pas  avoir  adopté 
un  plan  méthodique;  l'enchaînement  rigoureux  et  la  logique 
des  faits  le  préoccupent  médiocrement,  Mouyin  ed-din  est 
avant  tout  un  écrivain  élégant,  un  poète  qui  travaille  sous 
les  auspices  d'une  cour  raffinée ,  et  dont  Ali-Schir  avait  fait 
presque  une  académie.  Comme  prosateur,  on  peut  lui  repro- 
cher l'affectation  et  la  recherche  de  Mirkhond  ou  de  Vassaf , 
mais  il  rachète  ces  défauts,  si  communs  à  son  siècle,  par  la 
nouveauté  des  détails  et  le  caractère  véridique  de  ses  asser- 
tions. 

J'ai  peu  de  choses  à  dire  sur  cet  auteur,  dont  les  iezkereh 
persans  et  le  hahih  es-sier  ne  font  aucune  mention  ;  sa  pré- 
face seule  nous  fait  connaître  son  nom.  Mouyin  ed-din  Mo- 
hammed, surnommé  ez-Zemdji  (^Jl),  était  originidré 
d'Esfizar,  petite  ville  aujourd'hui  détruUe,  à  peu  de  distance 
d'Herat.  EHsciple  et  ami  du  célèbre  auteur  et  dévot  'Abd  er- 
Rahman  Djâmi,  dont  il  partageait  les  goûts  austères  et  les 
travaux,  depuis  longtemps  il  se  proposait  de  rédiger  l'his- 
toire d'Herat,  en  profitant  des  documents  plus  anciens  dus  à 
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rimaiii  Aboo  Ishak  Ahmed,  fils  de  Yasiâ;  à  Tbiqet  ed-din 
*Abd  er-Rahman  Fâmi ,  auteur  de  la  plu9  ancienne  chronique 
d*Herat  ;  an  poêle  Réhi\  de  Fouschendj ,  auteur  du  Kurt-Na- 
meh^  et  enfin  à  Seîfi  Héravi ,  qui  a  laissé  d* utiles  documents  sur 
les  rois  Kurt.  Cette  résolution  ayant  reçu  les  encouragements 
de  Kawani  ed-din  Nizam  el-Mulk,  qui  était  alors  lejninistre 
fiivori  de  Sulthan  Huçdn-Mirza ,  noire  auteur,  voulant  laisser 
un  souvenir  de  plus  de  ce  règne  glorieux,  termina,  en  897 
(1491-1493),  son  ouvrage,  qu*il  intitula  :  j  ^J^  jU».* 
t::>|y^  iXjO^  c^Ud^Î  «Les  Jardins  célestes,  ou  description 
de  la  ville  d'Herat.  » 

On  sait  que  Khondémir,  dans  son  abrégé  d'histoire  in- 
titulé Khoulaçat  el-Akhhar,  décrit  avec  complaisance  toutes 
les  splendeurs  d*Herat,  nomme  tous  les  pei'sennages  mar- 
quants de  son  temps ,  sans  oublier  même  les  calligraphes  et 
les  artisans  les  plus  renommés;  cependant  il  ne  cite  Mouyin 
ed-din  qu'une  seule  fois,  et  en  passant,  lorsque  Témir  Ali- 
Scfair,  après  avoir  réparé  la  grande  mosquée ,  mit  au  concours 
parmi  ses  poètes  favoris  le  chronogramme  qui  devait  con- 
sacrer cette  date.  «Par  un  heureux  hasard,  dit  rhislorien, 
le  mot  proposé  par  le  ministre  s'était  offert  à  Tesprit  du 
molla  plein  de  mérite  Mouyin  ed-din  oui  millet,  el-EsJizari, 
qui  composa  un  quatrain  de  circonstance.»  (Ms.  persan, 
fonds  S*-Germaîn ,  1  o4.)  Plus  loin ,  il  est  vrai ,  le  même  Khon- 
démir parle  en  ces  termes,  d'un  Mouyin  ed-diq,  le  prédica- 
teur ;  «  Ce  personnage  d'une  piété  et  d'une  modestie  rares , 
prèdie  ordinairement  dans  la  grande  mosquée ,  après  l'oflBce 
du  vendredi.  Il  s'est  toujours  tenu  éloigné  du  commerce  des 
grands,  et  refuse  les  présents  que  sa  réputation  lui  attire. 
It  ne  fait  d'exception  à  cet  égard  que  pour  notre  illustre 
maître  Témir  (Ali-Schir) ,  dont  il  se  montre  un  des  partisans 
les  plus  dévoués.  Après  la  mort  de  son  frère  Nizam  ed-din , 
en  900  de  l'hégire,  il  le  remplaça,  mais  pendant  peu  de 
temps,  en  qualité  déjuge,  et  resta  sovird  aux  sollicitations 
de  ses  amis ,  qui  le  pressaient  de  ne  pas  abandonner  ces  im- 
portantes  fonctions.  »  (Ihid,  fol.  344  verso.)  Ce  portrait  peut 
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être  celmi  de  notre  auteur,  dont  la  préface  nous  révèle  à  la 
fois  la  vie  retirée  et  le  vif  empressement  à  plaire  aux  mi- 
nistres en  faveur.  On  peut,  d*aiUeurs,  donner  une  explica- 
tion assez  naturelle  du  silence  gardé  par  les  contemporains 
sur  la  chronique  d*Herat.  Nous  savons,  de  Taveu  de  Fauteur, 
qu  elle  fut  rédigée  à  la  demande  de  Nizam  el-Mulk,  et  dédiée 
à  ce  ministre,  qu*un  caprice  du  souverain  ût  périr  six  ans 
plus  tard  (1497)*  Il  est  naturel  de  croire  que  Mouyin  ed-din 
ne  voulut,  ni  commettre  une  bassesse,  en  déchirant  les  pages 
de  sa  pompeuse  dédicace ,  ni  s*altirer  une  disgrâce  en  mul- 
tipliant les  copies  de  son  livre ,  et  qu*il  chercha  dès  lors , 
dans  les  contemplations  béates  du  soufisme,  un  dédomma- 
gement à  la  réputation  littéraire  qu*il  sacrifiait.  Nous  avons 
cependant  la  preuve  que  son  œuvre  fut  mise  à  contribution 
par  plusieurs  de  ses  compatriotes.  La  description  d*Herat, 
qu*on  trouvera  plus  loin,  a  été  insérée  par  Mirkhond  dans  le 
complément  (Kkatimeh)  de  son  histoire  universelle.  (Voy. 
édit.  de  Bombay,  II ,  p.  66  à  yS.)  Un  écrivain  qui  jouit  d*une 
certaine  réputation  comme  homme  de  lettres  et  comme  as- 
tronome ,  Nizam  ed-din  *Âbd  el-'Ali ,  originaire  de  Berdjend, 
boui^ade  entre  Thabès  et  Ferrah ,  a  reproduit  intégralement 
le  même  morceau  dans  une  fade  compilation  qui  porte  le  titre 
de  Merveilles  des  Pays,  (Bibl .  Bodleyenne ,  fonds  Ouseley,  n'  38, 
fol.  i63  etsuiv.)  Enfin  Khondémir,  s'autorisant  de  Texemple 
de  son  père,  s*est  rendu  coupable  du  même  plagiat;  mais  il 
a  su  du  moins,  dans  le  Khoulaçat,  ajouter  a  la  notice  de 
Mouyin  ed-din  concernant  Herat  un  certain  nombre  de  dé- 
tails omis  par  son  prédécesseur. 

La  chronique  d*Herat  est  divisée  en  vingt-cinq  chapitres 
ou  jardins,  subdivisés  en  plusieurs  sections  (parterres).  Les 
six  premiers  chapitres,  qui  forment  Tintroduction  du  livre, 
renferment,  outre  les  éloges  ofiiciels  et  la  description  d*Herat, 
une  notice  détaillée  sur  le  Khoraçân,  ses  localités  les.  plus 
remarquables,  les  hommes  éminents  qui  y  sont  nés,  etc. 
Quoique  cette  introduction  présente  des  détails  intéressants 
pour  la  géographie  et  Thistoire  littéraire,  j*ai  dû  me  borner 
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k  en  extraire  ce  qui  appartenait  strictement  à  mon  sujet; 
mais  plusieurs  de  ces  détails  trouveront  place  à  Toccasioil 
dans  les  notes  qui  accompagnent  ma  traduction. 

(^  remarquera  quelques  inexactitudes  dans  le  rapide  ré- 
sumé, tracé  par  Fauteur,  des  événements  antérieurs  à  la  dy- 
nastie gbouride.  Elles  ont  été  rectifiées ,  autant  que  possible  * 
à  Taide  des  précieux  documents  arabes  et  persans  qui  nous 
sont  parvenus.  Ce  contrôle  ne  fera  d^ailleurs  jamais  défaut  à 
la  suite  de  ce  récit,  car  j*estime  que  c*est  par  là,  surtout t 
que  la  tâcbe  modeste  et  peu  pénible  de  traducteur  peut  ac- 
quérir quelque  titre  à  Tattention  du  public  savant. 

La  Bibliothèque  impériale  possède  trois  copies  de  cet  ou- 
vrage. Le  numéro  3  a  ,  fonds  Gentil,  copié  en  1 634 ,  est  d*une 
belle  écriture  neskhi,  et  il  oflre  en  général  les  leçons  les  plus 
correctes  ;  les  cinquante  premiers  feuillets  sont  piqués  et  pré- 
sentent de  nombreuses  iacunes.  Jai  pu  les  combler  à  Taide 
du  manuscrit  n"*  lo,  même  fonds,  d'une  date  plus  ancienne, 
mais  beaucoup  moins  correct.  Je  ne  mentionne  ici  que  pour 
mémoire  le  numéro  io5  de  Tancien  fonds,  que  Pétis  de  la 
Croix  attribue  à  Mohiedin  aURamahi.  Cette  copie ,  par  suite 
d'un  long  séjour  dans  un  lieu  humide,  est  presque  complé* 
tement  illisible. 

S  IL 

OBSEKVATI0N3   SDR    L'ORIGINE    D'HERAT. 

La  topographie  d'Herat  est  précédée ,  dans  le  texte  persan , 
d'une  série  de  traditions  tirées ,  pour  la  plupart ,  de  l'ancienne 
chronique  de  Scheikh  Fâmi.  On  sait  combien  il  est  difficile 
de  prendre  au  sérieux  les  assertions  archéologiques  des  écri^ 
'vains  persans.  Les  plus  graves ,  parmi  eux,  ont  quelques  for- 
mules toutes  faites ,  qui  leur  permettent  de  résoudre  les  pro-* 
blêmes  les  plus  délicats.  &*agit-il  d'une  ville  dont  l'antiquité 
est  incontestable,  c'est  à  Thahomers  ou  à  Djemschid  qu'ils 
s*empressent  d'en  faire  honneur  r  de  même,  Schapour  est,  à 
leurs  yeux,  le  fondateur  de  toutes  celles  que  la  dynastie  sassa< 
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nide  avait  relevées  de  leurs  cendres.  Mouyin  ed-din  aurait 
cm  manquer  à  tous  ses  devoirs  d^hîMorien  s*il  avait  dérogé  à 
cet  usage,  en  recherchisint  Forigine  de  sa  ville  de  prédilec- 
tion» Je  craindrais  d'abuser  de  la  paljence  du  lecteur  en 
donnant  une  traduction  ou  un  simple  résumé  de  ces  rêve- 
ries, qui  n*ont  même  pas  Tattrait  de  la  fiction.  Mais,  a«i  im- 
lieu  de  cet  amas  de  contes  puérils,  j  ai  cru  discerner  quelques 
indices  précieux,  qui  peuvent  s'ajouter  aux  données  cUs- 
siqùes  sur  la  limite  orientale  du  KhoraçAn.  C'est  le  résultat 
de  cet  examen  que  je  danande  la  permission  de  présenler 
ici,  aussi  brièvement  que  posûMe. 

Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  VAiia  fut  peuplée  par  une 
colonie  d'origine  indienne,  qui  sortit  de  l'Himalaya.  «Pour 
éviter  la  tyrannie  de  Thahomers,  raconte  la  première  de  ces 
traditions,  cinq  mille  familles,  parmi  celles  qui  habitaient  le 
Kandahar  et  le  Kaboul ,  émigrèrent  dans  ie  Ghour,  et  finirent 
par  s'établir  sur  le  territoire  où  se  trouve  aujourd'hui  Obeh.  » 
L'ancien  nom  Aria  ou  Aritma  ne  peut  que  confirmer  cette 
hypothèse;  mais  il  importe  de  remarquer  que  ce  nom,  dési- 
gnant aussi  chez  les  anciens  le  pays  des  Parthes*  la  Médie, 
le  Fars,  etc.  introdwt  une  perpétuelle  confusion  dans  les  ren- 
seignements que  nous  devons  à  l'antiquité  sur  les  limites  de 
l'A  rie  proprement  dite.  On  peut  faire  la  même  observation 
sur  l'ethnique  kpeiot ,  qui  est  susceptible  d'une  double  in- 
terprétation. Ainsi,  lorsque  Hérodote  (vu,  65)  parle  des 
Ariens  de  l'armée  de  Xerxès,  ce  nom  doit  être  sans  doute 
pris  dans  le  sens  le  plus  étendu.  Au  contrairey  dans  le  se- 
cond chapitre  du  même  livre,  où  les  Ariems  sont,  avec  les 
Sogdiens,  les  Chorasmiens,  etc.  classés  dans  la  seizième  sa- 
trapie, il  ne  peut  être  question  que  des  habitants  de  la  pro- 
vince d'Hari  (  Heral  ).  Strabon  donne  à  l'Aria  deux  mSle  stades 
de  long  sur  trois  cents  stades  de  large ,  c'est-à-dire  à  peu  près 
la  distance  d'Herat  au  lac  Zareh.  Cette  évaluation ,  qui  ne 
parait  nullement  au-dessous  de  la  vérité,  doit  comprendre 
les  deux  divisions  principsdes  dont  parle  Isidore  de  Charax, 
l'Aria  et  i'Anabon.  Le  même  auteur  cite  dans  TAnabon,  cm 
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région  comprise  entre  la  rivière  Arius  et  le  lac  Zêreh ,  qiialre 
villes,  à  savoir  :  Phra,  dans  laquelle  je  serais  porté  k  voir 
la  moderne  Ferrah,  Bis  on  Bitaxa  (?),  Gari  (Gouriâo)  et 
Nisi,  Sainte-Croix  vent  sans  preuves  identifier  Nisi  avec  Ni* 
sibis.  Ne  serait-il  pas  plus  simple,  pour  rester  dans  les  li* 
mites  décrites  par  Strabon ,  de  chercher  celte  ville  dans  le 
petit  canton  de  NUeh  ou  Nitchek,  situé,  selon  Yaqout,  sur 
les  frontières  du  Sedjestân  ? 

Grâce  à  sa  position  géographique,  Herat  devint  de  bonne 
heure  le  point  de  transit  le  plus  important  du  commerce 
entre  llnde  et  la  Perse.  On  lit  dans  la  chronique  de  Fâmi  : 
tDant  les  temps  les  plus  reculés,  lorsque  le  bourg  d*Obeb 
existait  seul  au  milieu  de  ces  solitudes,  les  caravanes  cam- 
paient au  bord  du  fleuve  qui  passait  sur  remplacement  d*He- 
rat,  »  Les  rois  acbéménides  durent  sentir  bientôt  la  nécessité 
de  développer  ces  relations  de  commerce  par  TéiaMissement 
d'une  ville  ou  tout  au  moins  d*un  entrepôt,  et  telle  est,  je 
n*en  doute  pas ,  la  cause  première  de  la  fondation  d'Herat. 
Les  vers  suivants,  qui  sont  encore  populaires  dans  le  pays, 
me  semblent  ofirir  une  hypothèse  asse»  vraisemblable,  et  je 
les  cite  d'autant  plus  volontiers,  quils  ont  été  insérés  avec 
inexactitude  dans  ce  même  recu^.  (Cf.  Journal  amtique, 
t.  IV,  année  1837.) 

Lohrasp  jeta  les  fondements  dUerat.  Gnschtasp  y  ajouta  d*autres  édifices. 
Après  lui,  Behmen  bâtit  une  ville  nouvelle,  dont  la  ruine  totale  fut  l'oeuvre 
d*Ateiandre  le  Grec. 

Si  ce  dicton  populaire  paraît  digne  de  foi,  il  faut  faire  re- 
monter Torigine  de  la  pi^imitive  Herat  vers  Tan  53o  ou  5ao 
avant  J.  C.  On  pourrait,  de  la  sorte,  expliquer  le  passage  si 
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ragoe  d*HeHaiitcas,  où  il  est  dil  qae  Persée  el  Andromècfe 
bâdreni  un  certain  nombre  de  yilies  dans  TArtœa.  {Fng- 
menta,  édition  Stan,  p.  97.)  On  sait  qae  la  capitale  de  FAria 
est  dirersement  nommée  par  les  anciens.  Dans  Arrien  {Anab, 
III,  a5),  on  lit  Artacoana;  dans  Ptolémée,  kpraxâra  on 
kprtHaùipa  (vi,  4)«  ou  bien  encore  Articabene,  dans  Ptine 
(vi,  aS),  H  y  a  lieu  de  penser  que  ces  différentes  dénomi- 
nations s'appliquaient  à  une  seule  et  même  ville,  située  sur 
ks  bords  de  TArius  (Hari-roud) ,  c'est-à-dire  à  la  cité  des  Héros, 
des  Aria.  (Cf.  Rawlioson,  ilnaf.joam.  xi,  p.  35.)  Je  dois  ce- 
pendant mentionner  une  conjecture  ingénieuse  de  H.  Fer- 
rier  (  Caravan  Jowmeys,  p.  1 65),  qui ,  pour  éviter  de  confondre 
Aria  la  métropole  avec  Artacoana,  pense  que  cette  dernière 
était  une  ville  ou  un  domaine  de  plaisance  où  les  Satrapes 
passaient  Tété.  A  Tappui  de  celte  opinion ,  ce  voyageur  cite 
Fexemple  des  rois  de  Perse ,  qui  avaient  une  résidence  d*été  à 
Mourghàb,  près  de  PersépoUs.  Arrien  (hc,  laud.)  affirme,  en 
outre,  que,  lors  de  Tinvasion  grecque,  Artacoana  avait  un 
château  royal.  M.  Ferrier  est  moins  heureux  lorsqu'il  essaye 
de  prouver  que  la  Sonsia  d* Arrien  est  Taocienne  ville  per- 
sane de  Thous,  près  de  la  moderne  Mesched;  en  effet,  il 
faudrait,  pour  adopter  cette  opinion,  reculer  avec  exagéra- 
tion les  limites  de  TAria  vers  le  nord-ouest,  et  nier  le  témoi- 
gnage si  positif  de  Strabon.  L'opinion,  plus  répandue,  qui 
reconnaît  Sousia  dans  Zoazen  (Zevzen)  a  pour  elle,  outre  la 
conformité  des  noms ,  l'appui  des  géographes  orientaux ,  qui 
font  remonter  l'origine  de  celte  ville  à  l'époque  où  les  mages 
passèrent  de  la  Médie  dans  le  Seislân.  La  ville  de  Candace 
(ILaviéKrf)y  placée  par  Isidore  de  Charax  dans  l'Aria,  et  non 
loin  d'Artacoana ,  a  dérouté  jusqu'ici  toutes  les  tentatives  de 
la  critique.  Aussi  n'est-ce  qu'avec  hésitation  que  je  propose 
de  mettre  cette  ville  à  quelques  kilomètres  au  nord  d'Herat, 
à  l'endroit  même  où ,  selon  les  chroniques  locales,  fut  bâtie, 
dès  une  époque  reculée,  la  citadelle  de  Kohmdiz,  Ce  dernier 
nom  pourrait  bien  n'être  qu'une  corruption  de  la  forme  pri- 
mitive mentionnée  par  Isidore.  En  outre,  le  scheikh  Fâmi 
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assure  que  la  forteresse  de  Schemirân ,  qui  fut  plus  tard  dé- 
signée sous  le  nom  de  Kohendiz,  servait  d*asile  aut  tribus 
groupées  autour  d*Obeh,  toutes  les  fois^que  le  pays  était 
menacé  d*une  invasion  des  Huns  (Heiatileh),  cPlus  tard, 
ajoute-t-ii,  lorsque  Tenceinte  de  cette  place  forte  devint  in- 
suffisante pour  une  popi^lation'qui  s*accroissait  de  jour  en 
jour,  le  gouverneur  obtint  de  Behmen,  fils  dlsfendiar,  la 
permission  de  construire  Hari.  » 

On  int^TOgerait  vainement  les  souvenirs  indigènes  sur 
rhisloire  intérieure  de  la  province  d*Herat  durant  la  domi- 
nation des  Acbéménides.  Tout  ce  qu*il  est  permis  d*affirmer, 
c*est  que  ce  pays  dut  accepter,  sans  contestation ,  Tautorité 
du  grand  roi  et  obéir  à  des  délégués  de  son  choix.  Les  mêmes 
traditions  disent,  à  plusieurs  reprises,  que  tel  gouverneur 
(satrape) ,  avant  de  diminuer  les  impôts  ou  de  fortifier  une 
ville,  devait  obtenir  Tagrément  du  roi  de  Perse.  Le  même 
silence  règne  sur  Tinvasion  d* Alexandre  et  sur  les  colonies 
laissées  par  le  vainqueur. 

Une  légende,  inventée  sans  doute  pour  ménager  lamour- 
propre  national ,  rapporte  que  le  conquérant  macédonien  ne 
trouva ,  quand  il  envahit  le  pays ,  que  la  citadelle  de  Ko- 
hendiz,  et  que,  la  jugeant  insuffisante,  il  jeta  les  fondations 
d*une  ville  nouvelle ,  entourée  de  fortifications  formidables. 
Berdjendi  raconte  avec  étonnement  que  les  habitants  firent 
la  plus  vive  opposition  aux  projets  d* Alexandre,  et  Khon- 
démir  (loc,  laud,)  cherche  à  expliquer  cette  résistance,  en 
disant  qu'elle  était  motivée  par  la  crainte  de  subir  une  do- 
mination plus  lourde  et  de  payer  des  impôts  plus  onéreux. 
La  position  exacte  de  TAria  d* Alexandre  ou  Alexandria 
Ariana  (kXsSàv^pia  iff  èv  kpiotç)  a  soulevé  quelques  doutes. 
Barbie  du  Bocage  (Historiens  d'Alexandre,  append.  p.  igS) 
croit  la  retrouver  dans  Fouschendj,  ancienne  bourgade  à 
une  journée  d*Herat.  Le  général  Court  adopte  remplacement 
d*Obeh ,  contrairement  à  Topinion  de  Pline ,  qui  dit  positi- 
vement qu* Alexandrie  fut  bâtie  sur  les  bords  de  FArius. 
M.  Court,  habitué  à  trancher  militairement  les  difficultés, 
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adiève  de  porter  }a  ccmfosion  dang  cetle  questîoB,  en  »up- 
posant  >qu*ArtacoaDa  peut  être  retrouvée  dans  Ardekoun, 
boargade  entre  Isfahân  et  Yezd.  [Journal  asiatiqae,  iSSy,  t.  IV.) 
Enfin  d*AnviUe,  égaré  par  une  méprise  dé  Ptolémée,  qui 
r«cule  TAria  d*Al^andre  jusqu'aux  rives  du  lac  Zareh, 
cherche  cette  ville  sur  Templac^ent  de  Ferrah,  dans  le 
Seistân.  Au  milieu  de  ce  conflit  d*opinions,  je  suis,  pour  ma 
part,  disposé  à  me  ranger  du  côté  d'Heeren,  qui  considère 
Alexaodria  Ariana  et  Artacoana  eomme  ne  formant  qu'une 
seule  ville.  Sans  vouloir  invoquer  les  souvenirs  locaux  cités 
plus  haut,  ni  le  témoignage  des  habitants,  qui  montrent  en- 
*core  avec  orgueil  les  ruines  des  tours  bâties  par  Alexandre, 
n*est-il  pas  légitime  de  croire  que  Tadmirable  position  d*He- 
rat,  son  impcurtance  à  la  fois  commerciale  et  stratégique,  la 
fertilité  qu'elle  doit  à  ses  nombreuses  rivières ,  que  tous  ces 
avantages,  en  un  mot,  durent  déterminer  le  conquérant  en 
faveur  de  cet  emplacement  déjà  si  appeécié  par  la  monardiie 
dépossédée?  Quant  aux  prétendus  descendants  d'AlexMMire 
ou  Kqfirs,  que  certains  voyageurs  ont  cru  reconnaître  dans 
les  tribus  nomades  disséminées  au  nord  de  Kaboul  et  de 
Kandahar,  il  me  semble  difficile  de  {^rendre  une  telle  ori- 
gine au  sérieux.  Cette  opinion  a  conamencé  à  circuler  sous 
le  patronage  de  deux  écrivains ,  dont  Tautorité  en  matière 
d ethnologie  est  plus  que  contestable,  je  veux  pwrler  de 
Sultan  Baber  et  d'Aboul-Faal.  Burnes,  sans  nier  cette  ori- 
gine, ne  radmet<qu*avec  réserve  et  seulem^it  pour  quelques 
nomades  de  THind^^ùOusch.  Les  observations  si  précises  de 
MoUa  Nedjib ,  l'élément  persan  qui  domine  dans  leur  dialecte , 
la  physionomie  parsi  de  plusieurs  de  leurs  noms,  tels  que 
Caumodji,  Kistodji,  Pérouni,  etc.  leur  confimnation  phy- 
sique, tout  permet  de  croire  que  ces  Kqfirs  sont  «uis  doute 
des  aborigènes ,  mm  d'une  souche  ariafie ,  que  les  invasions 
musulmanes  ont  refoulés  au  milieu  de  ces  montagnes.  (Cf. 
Description  du  Kaboul,  par  Ëlphinstone,  t.  II,  p.  Z'jb  et 
suiv.) 
Le  culte  du  feu ,  introduit  dans  le  Khoraçân  vers  le  iv*  siècle 
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avant  notre  ère,  dut  êtrei  longtemps  la  reKgion  domiaante  de 
TAria.  Rhondémir  et  Hamd  AHah  Mustôfi  parlent  d'un  cé- 
lèbre pyrée  nommé  Sirischk,  construit  sur  une  colline  près 
d'Herat.  (Tahh  Bengui,  d'après  Ferrier.)  Ce  temple  résista 
à  toutes  les  commotions  politiques  et  religieuses  qui  boule- 
f ersèrent  le  Khoraçân  ^  et  ce  ne  fut  que  sous  le  règne  d'Abd 
Allâk,  prince.Thahéride ,  qu'il  fut  démoli,  à  Tinstigatien d'un 
prédicateur  fanatique.  (Voy.  d'Herbelot  au  mot  Herat.)  On 
est  d'ailleurs  autorisé  à  penser  que,  dans  cette  ville,  comme 
dans  tous  les  grands  centres  commerciaux,  la  tolérance  dut 
régner  longtemps,  et  aupurd'hui  encore  les  ombrages  po; 
litiques ,  (dus  que  la  différence  de  religion ,  rendent  ce  sé- 
jour dangereux  pour  les  Européens.  Mentionnons ,  en  finis- 
sant, la  bizarre  assertion  d'un  des  historiens  d'Herat,  qui 
prétend  que ,  peu  de  temps  après  la  venue  du  Messie ,  le 
prince  qui  régnait  alors  dans  cette  ville  était  chrétien,  et 
que  quatre  croix  s'élevaient  sur  les  principaux  bastions  de 
l'enceinte  fortifiée. 

Tels  sont,  en  résumé,  les  renseignements  dignes  cb 
xpi^ue  attention  épars  dans  le  début  emphatique  de  l'ou- 
vrage de  Mouyiïi  edndin.  En  les  rapprochant  des  données 
assez  vagues  de  l'antiquité,  mon  but  a  été,  non  d'arriver  à 
des  résultats  positifs,  mais  de  fournir  à  une  autorité  plus 
compétente  de  nouveaux  éléments  de  certitude.  Ces  réserves 
faites ,  je  laisse  la  parole  à  mon  auteur. 


CHAPITRE  PREMIER. 
Si.-*- t(»»06Raphie  i>e  la vîllb  et  de  ses  environs. 

L'enceinte  moderne  ,d'Herat  est  au  sud  de  la  cita- 
delle (kohendiz)  et  du  fort  de  Schemirân,  situés  l'un 
et  Tautre  au  dehors  de  la  ville;  elle  est  renfermée 
dans  Tancien  mur,  maintenant  ruiné ,  qui  fut  cons- 
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truit  par  le  roi  Mo'ezz  ed-din  Huçeïn  Kurt ,  et  com- 
prend, par  conséquent,  la  célèbre  forteresse  d'Ikh- 
tiar  ed-din,  dont  il  sera  fait  souvent  mention  dans 
cette  histoire ,  et  qui  s'élève  vers  le  nord  de  la  ville  ^ 
C'est  à  la  portion  d'Herat  comprise  dans  ces  limites 
que  s'applique  en  particulier  la  dénomination  de  Cou- 
pole de  tislamisme  {^'^km^\  Aiaj),  et,  par  mie  heureuse 
conformité  avec  l'axiome  religieux  «l'islamisme  re- 
pose sur  cinq  bases,»  cette  enceinte  possède  cinq 
entrées  principales  :  i"  la  porte  Royale  au  nord; 
2**  la  porte  d'Iraq  à  l'ouest;  3"  l'avenue  de  Firouz- 
Âbâd  au  sud;  i**  l'avenue  de  Khpsch  à  l'est;  5"  la 
porte  de  Qyptchaq  vers  le  nord-est^.  Chacune  de 

^  Le  château  dlkhtiar  ed-dio  existe  encore  dans  Tenceinte  nord, 
et  passe  pour  le  plus  puissant  des  travaux  de  défense  qui  protègent 
Hérat.  cG  est  un  fort  carré  avec  des  tours  massives  aux  angles,  et 
construit  en  briques  cuites.....  il  est  entouré,  comme  le  rempart 
extérieur,  d'un  fossé  large  et  profond ,  qui  peut  être  inondé  à  vo- 
lonté ,  et  que  traverse  un  pont-ievîs.  Ce  château  commande  à  la  fois 
la  ville  et  la  roule  de  Mesched.  •  (Caravan  Joumeys,  p.  17a.) 

^  Cette  description  s'accorde  assez  bien  avec  la  relation  moderne 
du  capitaine  Ghristie.  (Cf.  Fraser,  A  joumey  into  Khorasân,  append.  B , 
p.  3o.)  Au  lieu  de  porte  Khoscb ,  quelques  auteurs  orientaux,  et  no- 
tamment Yaqout,  écns^ïïXBeré'Khoschk  ou  la  porte  Sèche,  et  cette 
dénomination  parait  ancienne ,  puisque  le  même  auteur  nous  ap- 
prend que  le  premier  musulman  qui  pénétra  par  cette  issue  dans  la 
ville  reçut  le  surnom  de  Khoschki  (Voy.  DicU  géogr,  de  la  Perse, 
p.  21 3.)  Lescheikh  Fâmi,  dans  ses  Origines  d'Herat,  fait  remonter 
cette  dénomination  à  Alexandre ,  et  cite  à  l'appui  une  légende  pué- 
rile. Enfin.  Mouyin  ed-din  assure  que  ce  nom  lui  a  été  donné  par 
euphémisme.  1  C'est  ainsi  qu'on  nomme  un  désert  mefazeh ,  ou  un 
aveugle  hassir  (  clairvoyant] .  »  Comme  c'est  par  là  que  sortent  les 
caravanes  qui  se  dirigent  vers  Kaboul ,  à  travers  les  dangereux  dé- 
filés des  Eimaks,  cette  explication  peut  être  admise. 
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ces  entrées  a  trois  portes,  à  Texception  de  l'avenue 
Royale  >  qui  nen  a  que  deux.  La  forteresse  dlkhtiar 
ed-din  a  également  deux  portes  :  l'une  est  au  nord , 
donnant  sur  le  marché  aux  Chevaux,  l'autre  au  sud, 
du  côté  de  la  plaine.  Chacune  de  ces  avenues  donne 
son  nom  à  un  marché,  qui,  partant  de  l'extrémité 
de  la  ville,  va  aboutir  au  marché  central  ou  Tchehar- 
soa;  il  faut  en  excepter  pourtant  le  quartier  de  Qypt- 
chaq ,  qui  ne  renferme  pas  de  bazar.  Le  plus  impor- 
tant est  le  marché  Royal  ^,  qui,  depuis  le  pied  de  la 
citadelle  jusqu'au  Tchehar-sou ,  présente  une  ligne 
non  interrompue  de  belles  boutiques  bâties  en  bri- 
ques cuites  et  plusieurs  entrepôts  [à^)  aussi  vastes 
qu'un  marché.  On  voit,  en  outre,  hors  des  murs 
de  la  ville,  des  bazars  qui  s'étendent  jusqu'à  l'extré- 
mité des  faubourgs ,  c'est-à-dire  sur  environ  un  far- 
sakh  (5  kilomètres)  ;  et  presque  toutes  les  grandes 
rues  ou  places  de  la  ville  ont  aussi  leur  marché,  re- 
marquable par  l'ordre  et  l'animation  qui  y  régnent. 


^  Nommé  actuellement  Goung-hazar  ou  le  marché  au  bétail.  (Cap. 
Chrislie,  Relat.)  Le  rond-point  ou  Tçhehcar-souq ,  que  les  Afghans 
prononcent  Kartchou,  est  décrit  en  détail  par  Gonoily  (  iV^izrraf.  ofan 
overland  jovam.  t.  II, p.  2]  et  par  Ferrier,  ihid.  p.  178.  (Voyez  aussi 
Fraser,  appendice,  p.  3o.)  D*après  une  vieille  tradition,  ]orsqu*un 
lac  inmiense  couvrait  la  plaine  d*Herat,  remplacement  du  bazar 
central  était  alors  un  gouffre  terrible ,  dans  lequel  s*engloutissaient 
les  navires  dirigés  par  un  pilote  inexpérimenté.  Khondémir,  en  rap- 
portant cette  croyance ,  ajoute  que  ce  lieu  semble  avoir  été  destiné 
par  la  Providence  au  châtiment  des  hommes,  puisque  c*est  là  qu*on 
eiécute  les  criminels.  (Édit.  de  Téhéran,  p.  4o5.)  Forster,  pendant 
son  séjour  à  Herat  en  1788,  vit,  en  effet,  pendre  en  cet  endroit 
deux  malfaiteurs.  (Traduct.  deLanglès,  t.  II,  p.  i53.) 
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Le  mur  d*ciicemte  est  entouré  de  deux  retranche- 
ments séparés  par  un  intervalle  de  dix  gaèz  ^ 

L*humble  auteur  de  ce  livre ,  à  Tépoque  où  il  le  ré- 
digeait (i  ^92  de  J.  G.),  chargea  quelques-uns  de  ses 
élèves  de  mesurer  avec  soin  Fétendue  de  la  ville.  Il 
résulte  de  leur  examen ,  que  la  muraille  qui  entoure 
Herat  est  défendue  par  cent  quarante-neuf  tourelles, 
et  qu'elle  a  7,800  pas  de  circonférence^.  Quant  è 
son  diamètre ,  de  la  porte  Royale  à  Pirouz-âbâd ,  et 
de  l'avenue  Khoscb  à  la  porte  dlraq,  il  est  de  1 ,900 
pas.  Le  fossé  principal  qui  entoure  le  rempart  a  vingt 
^uèz  (19  mètres  ko  centimètres)  de  large.  La  mos- 
quée-cathédrale  s'élève  entre  les  portes  de  Khosch 
et  de  Qyptdiaq;  j'ai  entendu  dire  que  cet  emplace- 
ment fut  choisi  comme  le  plus  sain  et  le  mieux  ar- 
rosé de  la  ville '.  On  rapporte  même  que,  pour  s'en 

*  C'est-à-dire  de  9  mètres  70  centimëtres ,  en  calculant  le  guez 
royal,  dont  il  est  question-  ici ,  à  o'",97,  ce  qui  est  Tapproxiniation  ia 
plus  exacte. 

^  M.  Ferrier  donne  à  Herat  une  étendue  égale  à  5  kilomètres  car- 
rés ;  mais  cette  évaluation  ne  peut  être  admise  que  si  elle  comprend 
les  ouvrages  extérieurs.  En  effet ,  Fraser,  Gonoliy  et ,  en  dernier  lieu , 
fiir  J.  Login ,  ne  donnent  pas  à  la  ville  naodeme  plus  d'un  mille  an^ais 
(1,609"').  t'O  plan  d'Heratet  de  ses  fortiBcations  a  été  levé  récem- 
meat  par  le  colonel  E.  Sanders;  mais  il  est  peu  probable  que  la 
Compagnie  en  ait  permis  la  publication. 

'  L*autecir  dit,  dans  sa  préface,  que  la  grande  mosquée  fat  batte 
par  le  sultban  Gouride  Gbyas  ed-din  Mohammed ,  en  697  (1  aoo- 1) , 
ainsi  que  Tatteate  une  inscription  en  caractères  coufiques  placée  sur 
ie  portail  de  la  Maqsaureh.  Elle  reçut  divers  embellissements  jus- 
npTao  règne  de  Sullban  Hnçeîn-Mirza  ;  Témir  ScfaiUi  la  rebâ^  sur 
uo  nouveau  plan.  Pendant  ie  règne  glorieux  de  Scfaab-Rokfa,  une 
^mnceBse  turque,  Geuher-Scbad  Begum,  fit  construire  dans  les 
faubourgs  extérieurs  une  autre  mosquée ,  que  sa  mort  laissa  inacbe- 
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as^rer,  on  exposa  en  plein  air  dans  les  différents 
quartiers  quelques  têtes  de  mouton;  celle  qui  fut 
laissée  sur  le  terrain  de  la  mosquée  ne  se  corrompit 
que  quatre  jours  après  les  autres.  Sans  ces  avan- 
tages naturels ,  il  eût  été  plus  convenable  de  placer 
la  mosquée  au  centre  de  la  ville  ;  il  faut  ajouta:  aussi 
que  ce  quartier  est  le  seul  qui  soit  arrosé  par  des 
eaux  vives. 

Parmi  les  embellissements  qu*Herat  doit  à  la  mu- 
nificence éclairée  de  feu  notre  illustre  souverain, 
Tornement  du  trône  et  de  la  religion ,  Ahmed  Mirza , 
nous  ne  devons  pas  ometlre  le  beau  kiosque  élevé 
sur  la  tour  d*Ali-Açed ,  entre  les  portes  Khosch  et 
Qyptcfaaq.  De  ce  pavillon ,  aussi  remarquable  par  son 
élévation  que  par  la  hardiesse  et  Télégance  de  son 
architecture,  on  domine  la  ville  et  les  environs  jus- 
qu'à une  grande  distance;  nous  aurons  occasion  de 
citer  bientôt  d'autres  constructions  élevées  par 
Tordre  de  ce  généreux  souverain.  L'enceinte  primi- 
tive, duCi  comme  nous  Tavons  dit,  au  roi  Mo'ezz 
ed-din  Kurt,  était  très-vaste,  puisqu'elle  n'avait  pas 
moins  d'un  farsakh  carré  du  pont  d'Endjil  au  pas- 
sage deScheïkh-Khorrem,  et  de  Melasiân  au  bout  du 
pont  des  Fabricants  de  tentes.  Ce  fut  le  glorieux  émir 

vée.  Dans  un  passage  du  Kkoulaçat  el-Akkbnr  (ms.  persan,  fonds 
Saint-Germain ,  io4 ,  fol.  333  à  335  ) ,  Rbondémir  fait  de  ia  mosquée 
diflerat  une  pompeuse  description,  que  Priée  a  traduite  dans  son  His- 
toire du  Mahoméiisme,  D'après  Fraser  (appendice  B,  p.  3i) ,  la  Mes- 
âjidé'Djumah  ou  mosquée -cathédrale,  qui  n'offre  plus  aujourd'hui 
que  des  ruines,  devait  s'étendre  sur  un  espace  de  728  mètres  envi- 
ron (800  yards). 
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Timour  Kourekân  (Tamerlan)  qui  la  fit  abattre, 
après  avoir  conquis  Herat,  en  disant  quune  place 
d'une  telle  étendue  pouvait  être  dilBcilenient  proté- 
gée contre  une  invasion  ou  un  coup  de  main.  Ce- 
pendant Timportance  d'Uerat  sest  accrue  depuis 
cette  époque ,  puisque  sa  banlieue  s  étend  aujour- 
d'hui du  vallon  des  Deux  Frères  au  pont  de  Malân  ^, 
sur  dix  farsakhs  de  parcours;  ou,  pour  mieux  dire , 
ses  bourgs  et  ses  villages ,  si  rapprochés  les  uns  des 
autres ,  qu'ils  ne  semblent  former  qu  une  seule  ville 
autour  de  la  capitale ,  ont  une  étendue  de  quatre  far- 
sakhs (20  kilom.),  depuis  le  même  vallon  jusqu'aux 
monts  Iskeledjeh  et  Kelivkhàn,  et  de  trente  farsakhs 
(iSokilom.),  depuis  Obeh  jusqu'à  Kousouyeh.  Un 
personnage  digne  de  foi,  Abou'1-Fath  Mohammed 
Sulthan ,  plus  connu  sous  le  nom  du  Petit  Mirza 
(f^^^yt  Jla^),  qui  visita  deux  fois  l'Egypte  en  se  ren- 
dant à  la  Mecque,  m'a  assuré  que  le  Caire,  dont  on 
vante  tant  l'étendue,  n  a  que  le  quart  d'Herat ,  mais 
qu'il  l'emporte  sur  notre  ville  par  le  nombre  et  l'im- 
portance de  ses  dépendances. 

La  rivière  d'Herat  est  nommée  Roudé-Malân^ 

^  PnU'MaJân  :  c*est  un  pont  de  vingt-six  arches  situé  à  une  heure 
de  marche  au  sud  d*Herat.  li  a  été  réparé ,  il  y  a  une  vingtaine  d*an- 
nées,  par  Yar  Mohammed,  chef  de  la  principauté  d'Herat.  (Cf.  Fer- 
rier,  ibid.  p.  361.)  Du  vivant  de  Khondémir,  ce  pont  avait  vingt-huit 
arches,  et  le  peuple  en  attribuait  Torigi ne  à  une  pauvre  veuve.  Fors- 
ter  a  entendu  faire  le  même  récit.  (T.  II,  p.  i45 ,  trad.  de  Langlès.) 

*  Telle  est  la  dénomination  locale  de  cette  rivière,  qui  est  plus 
souvent  nommée  Héri-roud,  dans  les  traités  orientaux  et  dans  les 
relations  les  plus  récentes.  Il  résulte  des  travaux  exécutés  par  les 
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(^^U  5j^);  elle  arrose  une  grande  partie  des  champs 
et  des  campagnes  de  la  banlieue  ;  au  printemps  elle 
est  grossie  par  deux  ou  trois  mille  torrents,  qui  sou- 
vent déterminent  des  inondations;  son  cours  ne 
s  étend  pas  au  delà  de  Serakhs.  Parmi  les  bornas  qui 
environnent  Herat,  plusieurs  pourrraient  soutenir  la 
comparaison  avec  une  ville.  Tel  est  le  célèbre  lieu 
de  pèlerinage  surnommé  Maison  de  la  dévotion  [Dar 
eUYbadeh),  séjom*  des  plus  vertueux  et  des  p]us 
doctes  musulmans.  Bien  qu'il  possède  environ  mille 
boutiques,  bien  approvisionnées  de  toutes  sortes  de 
marchandises  «  il  est  cependant  habité  par  une  po- 
pulation qui  fait  du  Qorân  et  de  Fétude  des  lois  sa 
principale  occupation.  On  assure  qu*on  y  lit  plus  de 
sept  cents  fois  le  Qorân  en  vingt-quatre  heures.  Telle 

ingénieurs  anglais  dans  TAfghanistân  que  le  Héri- rond,  dont  la 
source  est  dans  les  monts  Paropamisîens,  traverse  le  bourg  d*Obeh , 
passe  devant  Herat  et  Koussân ,  puis  se  partage  en  deux  branches:  la 
première  se  dirige  vers  Mesched,  et  Tautre  se  perd  dans  les  sables 
aux  environs  de  Serakhs.  S*ii  est  facile  de  reconnaître  dans  le 
Héri-roud ,  r Anus  mentionné  par  Pline  (1.  VI,  c.  xxi),  on  ne  peut, 
en  revanche,  ridentifieï*  avec  TArius,  qui,  selon  Ptolémée  (1.  VI» 
c.  XVII ),  se  jetterait  dans  le  lac  Zéré  (Zareh),  En  effet,  les  mon- 
tagnes qui  enclavent  le  lit  de  la  rivière  d*Herat,  et  la  nature  du  ter- 
rain qui  sépare  cette  province  du  SedjestAn,  ôtent  toute  vraisem- 
blance à  cette  assertion.  N*est-il  pas  plus  natnrd  de  croire  que  Ptolé- 
mée a  voulu  désigner  la  rivière  nonunée  Harout-roud,  puisqu'elle 
suit,  par  Obeh  et  Sebzevâr,  c'est-à-dire  vers  le  sud-ouest,  une  pente 
naturelle  qui  la  porte  vers  le  lac  du  Sedjestàn?  Faute  de  faire  cette 
distinction,  Sainte-Croix  [Mém*  de  VAcad^  des  Inscript  t.  L)  a  tenté 
un  rapprochement  mal  fondé  entre  les  deux  témoignages  que  lan- 
tiquité  nous  a  transmis  sur  les  cours  d*eau  de  TAria.  (  Voy.  aussi  Fer- 
rier,  Carav.Joarneys,  p.  i  Sg).  —  Le  Harout-roud  est  plus  connu  au- 
jourd'hui sous  le  nom  de  rivière  d^Âdraskan.  (  Voyei  plus  bas ,  p.  49 1  *) 
XVI.  3i 
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était  TafiDluence  que  ce  saint  Uen  attirait,  en  particu* 
lier  le  vendredi,  que  la  foule,  ne  pottrant  tenir  dans 
la  mosquée,  était  obligée  de  se  mettre  en  rang^  ant 
la  place ,  pour  réciter  la  prière  ;  notre  souverain , 
dont  la  sollicitude  s*étend  à  tous  les  besoins  de  ses 
sujets,  a  remédié  à  cet  inconvénient  en  y  faisait 
bâtir  une  mosquée  plus  vaste  et  plus  élégante  ^.  Ci- 
tons  aussi  le  boui^  de  Siavouschân  ((J^5W»),  qui 
dans  les  bonnes  années  donne  ju^pi'à  trente  nulle 
kkarvar  ou  chaînes  de  raisin ,  sans  parler  de  ses  autres 
productions,  qui  ne  sont  pas  moins  abondantes* 

Le  territoire  d'Herat  est  divisé  en  neuf  cantons  r 

i"  Tourân  et  Tounian  ({jUJi^3{^[)^) 

2*"  Qdurvân  et  Paschtân  (^^UUiU^  {ji^j^) 

S"*  Kemboraq  (ol;4^) 

4"  Sebqar  ou  Sebqareh  {^jM^) 

5*  Khiabân  ou  les  Allées  (t)l?W-) 

6*»GuMreh(SjtJsS") 

7*  Endjil  (Jju^),  aujourd'hui /m2/îr. 

8«Alendjân(t;WUT): 
.    9*»  Edvân  et  Tizân  dSêiS^  {jh^^V- 

•  >  il  me  Mmbk  iaconttttabkiqcie  Moaym  ed^clûi  veut  parier  ici  à» 
hl  ftpleii«liâe  notfiptée  éieviée  par  Snlthui  Hnçeta  pour  y  traaafporkr 
iès  reste»  ^vénérés  de  rimâm  Biio,  qui  ost suicti&é  lêeeched.  CmiU 
MosaUa<jat  M.  Fermer  phxdame  aa  des  plus  imposants  édifices  fii ji 
ait  aiibnirés  en  ÂsieiSdon€enoily,  qui  en  fidt  une  description  BÛna* 
tieùse,  il  est  situé  à  un  mille*  au  nord  de  la  ville  près  des  ruines  de 
{^ancien  mu#  d'Héri  (sic),  [Narraûve,  etc.  t.  Il, p.  4;  voyez auM  le 
plan  archéologique  des  alentours  d^flératt  par  M.  Khanikoff^  dans 
le  Joum,  asiatique,  juin  i8&o,  et  l'intéressante,  mais  trop  cearte 
notice  ^i  Taècompagoe ,  âid»  p.  538.) 

^  {Plusieurs  de  ces  noms  sont  défigurés  dans  les  auteurs  persans 
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L  ombre  et  la  végétation  sont  rar^  dans  Herat, 
car  cette  Ville  n  est  traversée  que  par  un  faible  cdtori 
d*eau;  mais  lès  riants  jardins  «  les  prairies,  les  bois 
qui  l'entourent  font  de  ses  environs  un  paradb  éter- 
nel. C'est  surtout  du  côté  de  Kazurgâb  *  que  le  pays 
pt*end  un  aspect  riant  et  fertile,  grâce  aux  travaux 
que  notre  prince  y  a  feit  exécuter;  Avant  son  avé- 
neinent,  on  ne:  tenecnrlrait  aii  nord  de  la  rivière 
d'Elndjil,  j»*ès  du  pont  de  ce  nom^  que  quelques 
obétives  habitations,  tandis  qu'aujourd'hui,  depuis 
le  moiit  Zendjirgâb  et  le  vallon  èes  Deux*Frères ,  ce 
ne  sont  que  campagnes  couvertes  de  moissons,  que 
vergers  cbargé»  de  fleurs  et  de  fruits. 

Ënfifi  le  sàlthan  martyr  de  la  foi,  Sulthdn  Âbou 
Sa'ïd,  en  tirant  de  la  rivière  de  Paschtân  un  canal 
qui  tourne  le  mont  Kaxurgâh ,  et  les  travaux  exécu- 

qai  iea  ont  reproduita,  et  surtout  dans  Tédition  du  Rouzet  eS'seJk  de 
BomJMy.  J*ai  adopté  la  ieçon  du  ms.  32,  F.  Gentil ,  qui  est  confirmée 
par  la  division  territoriale  mentionnée  dans  la  nariration  de  Gonoily 
(  dianiu,  ^ï  6).  Ceteiact  voyageiït  dit  que  le  district  d'Héi'at  est  partagé 
en  huit  cantons  (hMk)\  il  Domme  le  second  Qomrivàn  au  lieu  de 
Qourvân ,  et  le  quatrième  Sebekker.  Quatre  cent  quarante-six  viiiages 
Sont  disséminés  sur  ce  territoire,  dont  l'apport  total  est  de  68,6oo 
ébârgti  de  gràîns. 

^  Lems.  32  écrit  clairement  y  JtsdTKaznrgâh;  mais  la  prononcia- 
ti«n  iDbodeme  est  Qaetr-gàh^aa  plus  eiaetemoÉAt  Oëktat-gtiah  (Go- 
mAlji  t*  1I>  p.  2^  et  9uiv.)  LWigine  de  de  nom  est  enjj^ttée  pHr  Tàu- 
im» même,  pins  bas,  pt  5o6.  Ge  lieu  est  «i»  odeio' de  sainteté  dans  le 
fêjBi  parce  qn'il  i^nferaie  le  mavsoiée  du  célèbre  imâm  *AbdallAli 
^Ansari  (dans  la  braduotion  angfanse  do  ydyagode  Ferrier  on  a  im- 
primé à  tort  Abdalhak  Insak),  (Cté  Coirm,  Jo^m.  p.  ^76,  le  Voyage 
de  Conollyy  kc,  Umd.  et  la  notice  de  M*  KhanikofT,  Joom.  asiatique, 
ibid.) 
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tés  SOUS  le  règne  actuel ,  ont  fertilisé  l'espace  com- 
pris entre  ce  mont  et  la  fontaine  de  Mahiân  ^,  ou  « 
pour  mieux  dire,  les  six  farsakhs  de  plaine  qui 
s'étendent  entre  la  gorge  de  Paschtan  et  le  village 
de  Saqlamân. 

Mais,  parmi  tous  ces  sites  que  la  beauté  du  cli- 
mat et  la  richesse  du  sol  rendent  Tobjet  de  la  jalou^ 
sie  du  ciel»  il  faut  citer  avant  tout  les  Allées  {Khia-- 
bân)  d'Herat.  On  peut  sans  exagération  appliquer  à 
ce  lieu  enchanteur  les  paroles  du  saint  livre  «un 
jardin  parmi  les  jardins  célestes,»  et  cette  autre  : 
«  un  jardin  arrosé  par  les  sources  de  la  vie.  »  Au  mi- 
lieu des  bosquets  et  des  parterres  qui  l'embel- 
lissent, reposent  plusieurs  imams,  scheikhs  et  dévots 
célèbres  par  leur  science  ou  leur  piétés 

Même  dans  les  âges  d'erreur,  le  Khiabân  était 
considéré  comme  un  endroit  privilégié  et  favorable 
aux  prières;  l'islamisme  a  consacré  et  accru  ces 
nobles  prérogatives,  et  ce  bourg  est  aujourd'hui 
l'oratoire  de  la  ville  et  le  rendez -vous  de  la  foule 
pieuse,  les  jours  de  fête.  On  lui  donnait  autrefois  le 
nom  de  rue  des  Rois  (^Ix^lJs.^  iS^)*  c^ir  le  mot 
Khodaîegân  avait  dans  l'ancien  persan  la  signification 

'  Ou  la  fontaine  des  Poissons ,  daint  le  voisinage  de  BaUng-Tk^ghi^ 
à  35  kiiom.de  ia  ville.  Nulle  part  le  merveilleux  n'est  plus  goûté 
qu'à  Herat ,  et  chaque  localité  du  voisinage  a  sa  légende  miraculeuse. 
La  fontaine  en  question  doit  son  nom  à  la  croyance ,  très-enracinée 
chez  les  Heratiens ,  qu'elle  renferme  un  poisson  d'une  forme  étrange 
et  qui  ne  se  montre. que  rarement;  mais  l'homme  qui  a  le  bonheur 
de  le  voir  est  sûr  de  réussir  dans  tout  ce  qu'il  entreprend.  (  Voy.  Ha* 
hih  eS'sier,  p.  âo6.  ) 
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du  mot  Padisckâh.  Une  des  tombes  les  plus  vénérée^ 
dans  ce  saint  Heu  de  pèlerinage  est  celle  du  noble 
initié  dans  la  voie  spirituelle,  le  guide  des  génies  et 
des  homoaes,  l'hôte  des  jardins  de  la  sainteté,  Tiinàm 
honneur  de  la  religion  et  du  siècle  »  Fakhr  ed-din, 
fils  d'Omar  Razi,  ce  prodigieux  savant >  qui,  dans  les 
sciences  métaphysiques  et  traditionnaires,  n'a  pas  eu 
d'égal  au  monde.  Puisque  ma  plume  a  tracé  le  nom 
de  cet  honune  immortel,  je  veux  rapporter  ici  une 
anecdote  qui  me  revient  en  mémoire  et  dont  il  est 
le -héros. 

La  forteresse  de  Roudbâr,  ainsi  que  plusieurs 
places  importantes  du  Qouhistân,  etc.  était  à  cette 
époque  au  pouvoir  de  Mohammed,  fils  d'Ali  ^, 
chef  des  Ismaéliens,  secte  dont  les  opinions  reli^ 
gieuses  sont,  comme  on  le  sait,  en  opposition  for^ 
melle  avec  lorthodoxie  musulmane. 

L'imam  Fakhr  ed-din  Ràzi  illustrait  par  son  en- 
seignement la  chaire  de  droit  deRey,  où  sa  réputa- 

S  '  La  véritable  leçon ,  que  la  né^igence  du  copiste  a  fait  dispa- 
raître* est  fils  d*Haçan,  surnommé  'Àla  zikrihi'-sselam  (bénédiction 
sur  son  nom!).  Nous  savons,  en  effet,  par  le  témoignage  de  Djoueîni 
(Histoire  des  IsmaéUens  de  la  Perse,  tràd.  par  M.  Defrémery,  Journal 
asiatique,  février-mars  1860,  p.  308),  que  ce  Haçan,  troisième  suc- 
cesseur d*Haçan-Sabbab ,  prit  cette  qusdification  quand  il  se  proclama 
inkam.  Son  fils  Mohammed,  dont  il  est  question  ici,  régna  dans 
les  murs  d*Âiamout  pendant  quarante-six  ans  (de  56 1  à  607) ,  et  périt 
assassiné  par  un  de  ses  enfants.  Tel  est  du  moins  le  récit  de  Khon- 
démir  (édition  de  Téhéran,  II*  partie,  p.  171).  Cet  historien  rap- 
porte, à  peu  près  dans  les  mêmes  termes  que  notre  auteur,  cette 
anecdote ,  qui  parait  avoir  été  longtemps  populaire  en  Orient.  Mal- 
colmla  donne  aussi  en  Tabrégeant  un  peu  dans  son  Histoire  de  Perse, 
l.II,p.  i33. 
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tton  altirait  un  ^^onoonFs  noidbreux  d'audstours. 
Quelques-uns  de  sea  élèves  Tavertirent  un  jour 
quoo  l'accusait  dans  le  puUto  de  Hiontrer  dé>riadli- 
mtion  pour  la  secte  iamâélienne.  Le  docteur,  Vive- 
ment impres^onné  par  ce  reprcobe,  vot^  en  dé- 
oiOUitrerla  fausseté  aux  yleux  de  tous,  rà  1^^  jo«r 
suivant,  en  moalaiit  .eDxhaîre ,  3  ct^uvrit  de  maié- 
dictions  et  d'opprobres  le  nom  ^es  bérédquea  im- 
pies {méhjiidéih^.  Mohammed  ben  'AH  ne  tarda  pas 
à  en  êtreinfoimé,  et  il  s'en  émut.  La  grande  répo* 
tation  de  l'imam,  la  popularité  qui  protégeait  son 
nom ,  lie  lui  permettant  pas  de  se  défiaîre  de  ce  npu- 
iQelennemi  par  uttîmeurtrei  ii  voulut  du  moins  lui 
infligeôr  uàie  lëçcm  qui  fît  impression)^?  son  esprit 
et  mit  fia  à  ses  audaeîeuseâ  attaques!.  Il  chargea  donc 
de  cette  délicate.  miràou-UB  de  tesfédaîs  Ifs  pbu 
dévoués.  '  î 

Gelui-oî  se  rendit  d'Âlanunit  à  Rey,  où  il  se  mêla 
aux  auditeurs  ,de  l'imam  et  affecta  de  suivre  ses  le- 
çons avec  une  assiduité  édifiante..  Pendant  huit 
mois,  il  chercha  vainement  l'occasion  de  se  trouver 
seul  avec  lui;  elfe  se  présenta  enfin:  H  i*énconftra, 
un  jour,  lin  serviteur  de  l'imam  qui  sortait  de  chez 
son  maître ,  et  lui  demanda  si  Fakbr  ed-din  était  seul. 
L'esdave  ayant  répondu  affirmativement,  fassassin 
Itu  demanda  alors  où  il  allait  :  -^  «  Jiç  vais  au  bazar, 
répondit-il,  acheter  les  provisions  nécessaires  à  son 
repas.  — Eh  bi^  !  i^eprit  l'autre ,  ne  te  hâte  pas  de 
revenir;  j'ai  deux  ou  trois  questions  scientifiques  à 
soumettre  au  docteur  et  qui  me  retiendront  près 
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de  loi  i^ndant  un  oartaîn  temps.  »  L*esd«Te,  sans 
ééùsiuoe,  y  consaitit  et  séloigna^  Le  fàé&  enjbra 
dans  rappartement  du  savant  théologien»  et  en  bar- 
ricada la  porte  avec  soin;  puis  il  se  précipita  sur  lui, 
le  renversa  par  terre,  et  s'assit  sur  sa  poitrine»  le 
poignarda  la  main.  Fakhr  ed-din»  épouvanté  et  à 
demi  mort,  eut  à  peine  la  force  de  lui  deiùander 
({uel  était  son  dessein.  —  a  Je  veux,  hli  dit  fismaé- 
lien  dune  voix  terrible ,  t' ouvrir  le  corps  depuis  le 
nombril  jusqu^à  la  gorge.  -^^  Quel  est  donc  mon 
crime?  dema»ida  Timam.  — Ton  crime,  le  vcôd.: 
tii  as  proféré  des  malédictions  et  des  injures  contre 
notre  Mevla  (tel  est  le  nom  que  les  i«naéliens  donr 
«ent  à  leur  chef).  —  Grâce,  s'écria  l'imam,  je  re- 
connais ïna^ faute,  je  m'en  repensliumblementet  je 
juré  par  la  sainte  Raabâh  de  ne  plus  prononcer  ces 
|)aroles  coupables.  »  Et,  d'une  voix  étrange  par  la 
peur,  le  malheureuxaccumulait  les  formules  de  ser- 
^tskènl  les  |dus  solennelles^  u£t,  que  m'importent 
tes  promesses,  dit  le  fédaï;  n'avez- vous  pas  dans 
votre  loi  rel^ieuse  mille  moyens  de  relever  des  en- 
gagements les  plus  formels  ?  »  Ce  ne  fiit  qu'après 
-que  Fakhr  ed-din  eut  engagé  sa  parole  é%  prononcé 
un  serment  sans  restriction,  que  son  agresseur  le 
laissa  respirer  en  liberté;  puis  il  s  assit  par  terre  à 
coté  de  lui,  et  continua  en  ces  termes  :.«Je  n'avais 
pas  reçu  l'ordre  de  te  tuer,  sinon  tu  ne  serais  plus 
du  nombre  des  vivants.  Je  suis  chai^  de  te  trans- 
mettre les  salutations  de  mon  seigneur  et  les  vœux 
qu'il  fait  pour  ta  félicité  ;  en  outre>  il  m'a  enjoint 
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de  te  dire  ceci  :  «  Fakbr  ed-din  Razi,  je  ne  me  sour- 
de nullement  des  propos  d*une  foule  lâche  et  igno* 
rante  à  laquelle  on  peut  appliquer  le  verset,  a  Ce 
«sont  des  bétes  brutes,  ou  des  êtres  plus  ^norants 
fi  encore  V;»  mais  les  paroles  d'un  hcmime  tel  que 
toi  pénètrent  dans  les  cœurs,  comme  le  ciseau  d*a(der 
dans  la  pierre.  Je  te  prie  donc  de  t'abstenir  désor- 
mais de  toute  expression  offensante  pour  nous,  et 
je  t'engage  à  ne  pas  t'exposer  de  nouveau,  à  notre 
mécontentement.  Si  tu  veux  bien  agréer  notre  in- 
vitation, et  venir  nous  trouver  à  Âlamout,  ce  sera 
une  véritable  fête  pour  nous  tous.  —  Non,  non, 
s'écria  le  savant ,  que  la  pensée  d'une  pareille  visite 
épouvantait,  ce  voyage  est  impossible  maintenant, 
et  je  ne  puis  y  songer  de  longtemps. —  Fort  bien, 
reprit  l'envoyé,  persuadé  que  Fakhr  ed-din  enviait 
aux  pôles  du  monde  leur  immobilité;  mais  vous  ne 
t^efiiserez  pas  du  moins  cette  somme,  qui  rept*ésente 
vos  appointements  de  l'année«  »  Et  ce  disant,  il  tira 
de  sa  ceinture  et  déposa  sur  le  tapis  un  sac  de 
36o  dinars  d'or.  «  Chaque  année  à  la  même  époque, 
pareille  somme  vous  sera  comptée  de  la  part  du 
maître^.  J'ai,  en  outre,  dans  ma  chambre,  deux 
robes  du  Yémen  d'un, grand  prix;  c'est  également 

*  Qorân ,  ch.  VII ,  V.  1 78. 

*  Le  ms.  (TOxford porte  Texpression  assez  singulière  de  César  y,^^  ; 
mais  une  main  orientale. a  corrigé  ce  mot ,  et  lui  a  substitué  en  marge 
le  terme  de  rds,  leçon  qui  est  plus  vraisemblable.  Les  chefs  de  cette 
mystérieuse  et  san^ante  doctrine  se  donnaient  aussi  le  titre  de 
Mouhteschim  et  de  Seîd.  Les  prétendus  mémoires  dUaçan  ben  Sab- 
bab ,  trouvés  à  Alamout^  sous  le  règne  d'Houlagou ,  étaient  intitulés 
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un  jH^ésent  que  notre  seigneur  vous  envoie,  et  je 
vous  les  remettrai  en  partant.  »  Puis  l'assassin  se 
leva ,  salua  respectueusement  son  hôte  et  s  éloigna* 
Fakhr  ed-din  Razi  avait  eu  jusque-là  l'habitude  ^ 
lorsqu'il  réfutait  dans  son  cours  une  des  doctrines 
des  Ismaéliens,  de  dire,  u  Contrairement  à  lavis  des 
impies ,  que  Dieu  les  maudisse  et  les  couvre  d'hu- 
miliationl  (^Js^^  xMt.^^^^^JuJ  »<>^^VJbJ  Cl^U.);» 
mais  cette  aventure  le  rendit  prudent  et  il  se  borna 
désormais  à  dire  du  ton  le  plus  modéré  :  «Telle 
n'est  pas  la  façon  de  voir  des  Ismaéliens.  »  Un  de 
tes  élèves  «  étonné  de  ce  changement  de  langage,  lui 
demanda  un  jour  pourquoi  il  n'accompagnait  plus 
le  nom  des  ismaéliens  des  malédictions  ordinaires. 
uLa  chose  n'est  plus  possible,  s'écria  l'imam  en  sou* 
pirant«  ces  gens-là  ont  à  leur  service  des  arguments 
trop  tranchants  (  glol^î  ^U^  ).  »  Quelques  auteurs 
vont  jusqu'à  affirmer  que  le  grand  train  de  vie  et  le 
faste  dont  s'entourait  l'illustre  docteur  de  Rey  n'é- 
taient alimentés  que  par  l'or  du  mystérieux  souve* 
rai  d'Âlamout,  (Dieu  seul  connaît  la  vérité!) 

Parmi  les  localités  qui  avoisinent  Herat,  le  dis- 
trict d'Herat-roud  et  d'Obeh  se  distingue  par  sa  fer- 
tilité ,  sa  richesse  et  la  nombreuse  population  qu'il 
renferme.  C'est  au  pied  d'une  montagne  située  dans 
ce  district  que  se  trouve  une  source  thermale  nom- 
mée Tcheschmeh-Konyân,  dont  l'efficacité  pourtm 
grand  nombre  de  maladies  ou  d'infirmités  est  re* 

Sergnxêscht'Seîdna^  «Histoire  de  Notre-Seigneur.  »  (Hist  des  Ismaé-^ 
liens,  p,i6o,) 
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connue;  aussi  attire-t^Ue  un  nomlureux  concours  de 
mahdes.  La  température  de  oon  eau  est  si  âevée, 
qu'on  ne  peut  y  entrer  que  peu  à  peu  et  avec  pré- 
caution. Près  de  cette  source  jaillit  une  fontaine 
d'une  fraîcheur  délicieuse*  Sidthan  Âbou  Sald ,  le 
rm  martyr,  avait  construit  auprès  de  ce  lieu,  un  pa- 
villon assez  ex^;u;  notre  glorieux  souverain  la  fait 
agrandir,  et  il  y  a  ajouté  un  p^irc  et  des  jardina  qui 
font  de  ce  site  un  des  plus,  agréables  de  la  contrée. 
La  même  montagne  renferme  une  carrière  de 
pierres  blanches  qui,  par  leur  beauté  et  leur  soikyté, 
ont  une  grsmde  analogie  avec  le  marbre.  On  fi»t 
avec  cette  pierre  des  colonnes,  d^  tabtes ,  des  ùtur 
teuils  et  des  monuments  funéraires.  Un  des.  plus 
oiirieux  objets  de  ce  genre  se  trouve  près  d'Herat, 
dam  le  mausolée  du  bienheureux  sebeUah  Abou 
Ismall  Kfaadjeh  ^Abd  allab  Ansari;  c'est  une  tablette 
surmontée  d'une  iaiguiUe  d'un  seul  morceau,  et  tail- 
lée avec  im  art  merveilleux  ^  Tout  le  reate  de  ce 
district,  est  i^akment  fertile  et  riant;  plusieun 
bourgs  ou  villages  >eli  notamment  celui  de  Djesckt^ 
(;4â«Jkc^),  possèdent! un  grand  nombre  de  tombeaux 
oè  reposent  des  idévots  morts  en  odeur  de  sainteté; 
nous  les  citerions  tous  ici,  ai  l'espace  nous  le  per^ 

*  Ce  monument  a  une  si  grande  réputation  de  beauté,  que  le 
peuple  croit  qu'il  a  été  taillé  dans  le  ciel  par  la  main  des  anges.  (Fer- 
rier,  p.  177.)  Là  pierre  qui  a  servi  à  sa  construction  a  été  tirée  des 
carrières  d*01^eb. 

*  Dans  la  Chronique  de  Ferischta,  t.  II,  p.  71a,  on  lit  Tchescht 
i^i^JiÊA,  ;  maÎA  fauteur  du  TMik  d-  Yrah  (  BiUioth.  Bodl^enae ,  fonds 
Ouseiey)  confirme  Torthographe  donnée  par  notre  auteim. 


Digitized 


by  Google 


EXTRAITS  DB  LÀ  CHRONIQUE  D*HERAT.  4S7 

mettait.  Presque  tous  les  fruits  qui  alimentent  le 
marché  d'Herat  proviennenlt  de  ce  distiîet,  qui  les 
produit  pendant  la  plus  grande  partie  d^  Tannée. 

i£ious  devons  encore  nommer  dans  le  voisinage 
de  la^èapil^ileie  canton  de  Schafilàn  (^MIâ)  ,  situé 
au  pied  des  montagnes;  c*est  un  vaste  pays,  riche 
en  toute  sorte  de  productions.  Son  chef- lieu  est 
la  petite  ville  de  Kerou^jeh  (Ai^^yT),  bâtie  sur  le 
sommet  dun  rocher  ^;  elle  est  dan&  un  état  pros- 
père ,  et  possède  une  population  nombreuse  et  plu- 
sieurs ridies  baiars.  Ce  même  canton  renferme  des 
mines  de  plomb  et  de  fer;  ces  dernières  surtout 
sont  d*im  J>eau  produit  et  alimentent  les  fabriques 
d'Herat.  Oik  estime  aussi  ses  fruits;  entre  autres  sies 
peoames,  sei  abricots,  ses  poirés  et  ses  pêches^.  On 
vante  égalemeilt  une  source  thermale  nommée /oit^ 
taiite  da  Mont-Blanc  (*>iAiU»  sy  a^û^),  très-recom- 
mandée pour  différentes  maladies.  Le  souverain 
àûtuél  (que  Dieu  bénisse  son  règne!)  y  a  fait  cons- 
truire un  palais  qui  laisse  bien  loin  derrière  lui  les 

'  Ibn  Haukai  la  considère  comme  la  ville  la  plus  importante 
parmi  les  dépendances  d*Herat;  elle  est  entourée,  selon  le  même 
autour,  de  riches  bourgades ,  de  champs  et  de  vergers  ,à  vingt  farsakhs 
k  H  ronde.  Dans  presque  tow  lea  traités  arabes,.  çUe  est  pommée 
E,çrQukh  ^i^^D'après  fauteur  anonyme  du  Mérafid,^  on  récol^  spx 
environs  une  qualité  de  raisin  à  petits  grains  et  s^ns  pépins,  nom- 
mée hischmisch. 

.'  Mohammed  Medjdi  (Zinet  el-Meâjalis,  IX*  partie),  qui  visita 
Hfirat,  parle  4vec  tout  l'enthousiasme  d*un  gourmet  persan  des  déli- 
cieux melons  musqués  que  produisept  les  environs.  'Abd  ei-Kerim , 
le  favori  de  Nadir-Schah ,  partage  son  admiration  à  cet  égard.  (Vojrage 
de  Hikâe  à  h  Mekke,  2*  édit.  p.  3a.) 
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merveilles  du  Khavamaq  et  du  Sédir;  aussi  Ton  y 
voit  en  toute  saison,  et  surtout  au  printemps ,  une 
foule  nombreuse,  venue  souvent  de  fort  loin  pour 
se  récréer  au  milieu  de  ses  jardins,  et  pour  deman- 
der à  ses  eaux  un  soulagement  aux  maux  qui  affligent 
Tespèce  humaine. 

S  II.   DESCRIPTION  DE  QUELQUES  LOCALITES   IMPORTANTES 
DO  XHORAçAn  situées  dans  le  VOISINAGE  D*HERAT. 

La  ville  d*Esfizar,  qui  est  la  patrie  et  le  séjour  de 
l'humble  auteur  de  ce  livre,  mériterait  à  elle  seule 
une  longue  description;  mais^  les  éloges  que  nous 
lui  donnerions  pouvant  être  attribués  à  un  amour 
exagéré  du  sol  natal,  nous  dirons  en  peu  de  m<^ 
ce  qu  il  y  a  de  remarquable  dans  cette  contrée.  EUe 
a  joui  précédemment  d'une  grande  prospérité,  à  tel 
point  qu'on  l'appelait  le  Jardin  JtHerat;  mais  lès  ré- 
volutions humaines  et  le  temps  lui  ont  enlevé  une 
partie  de  sa  splendeur;  toutefois  elle  en  a  conservé 
d'assez  beaux  vestiges  pour  qu'on  puisse  juger  de  ce 
qu'elle  était  jadis.  C'est  dans  les  environs  d'Esfizar 
qu'est  la  célèbre  place  forte  si  souvent  citée  dans 
l'histoire  sous  le  nom  de  château  de  Mozaffer-Kouh 
[ityS' jiiûjè jXaû^).  Elle  s'élève  sur  un  rocher  à  pic; 
ses  murs  sont  en  briques  cuites  et  en  mortier;  ils 
n'ont  pas  moins  d'un  farsakh  (5  kilom.)  de  circuit. 
Une  de  ses  portes  donne  sur  la  rivière  d'Esfizar,  aii 
pied  du  rocher;  le  fort  principal  ou  Ark  est  cons- 
truit sur  le  sommet  même  de  ce  rocher.  Dans  l'en- 
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ceinte  fortifiée,  on  voyait  jadis  une  mosquée  pour 
fo£Bce  du  vendredi,  un  bazar,  des  bains  et  plu> 
sieurs  maisons  vastes  et  élégantes.  Ses  murs  sont 
assez  larges  poyr  que  sept  cavaliers  puissent  y  pas^ 
ser  de  front.  Dans  l'intérieur  de  la  forteresse,  jail- 
lissait  autrefois  une  source  d'eau  douce  qui  se  jetait 
dans  la  rivière  qui  coule  au  pied  de  la  montagne  : 
cette  fontaine  est  maintenant  tarie.  Le  fort  renfer- 
mait, en  outre,  plusieurs  belles  citernes,  destinées 
à  recueillir  les  eaux  pluviales.  La  place  n'était  acces- 
sible que  d'un  seul  côté,  cest-à'dire  par  la  porte 
située  aux  bords  de  la  rivière  ;  le  terrain  est  d'ailleurs 
très-accidenté  :  en  quelques  endroits  les  piétons 
peuvent  arriver  jusqu'au  fossé;  dans  d'autres,  au 
contraire,  il  semble  que  l'accès  en  soit  interdit 
même  à  l'oiseau.  Des  portes  de  la  place  jusqu'à  Yark 
on  compte  un  mille,  ou  un  peu  plus,  et  l'on  peut 
parcourir  à  cheval  la  moitié  de  cette  distance;  les 
murs,  conune  nous  l'avons  déjà  dit,  ont  assez  de 
largeur  pour  rendre  possibles  les  évolutions  de  plu-* 
sieurs  cavaliers.  Les  carrières  qui  ont  fourni  les  ma- 
tériaux sont  à  près  d'un  farsakh  de  là.  On  attribue 
la  fondation  de  cette  place  importante  à  Sulthan 
Âlp  Arslan  Ghazi,  et  plusieurs  de  ses  habitants  m'ont 
assuré  qu'on  a  trouvé  dans  une  fente  du  mur  un 
parchemin  où  il  est  dit  que  cette  construction  a  été 
faite  aux  frais  de  la  ville  de  Baghdad.  C'est  le 
manque  d'eau  qui  a  entraîné  l'abandon  et  la  déca- 
dence de  cette  belle  forteresse. 

£n  face  du  Mozaffer-Kouh ,  dans  la  plaine,  était 
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une  autre  ckadelle  iœporiante  nommée  SehatUêé^ 
(^U^U^Ua».);  on  en  voit  enccnré  de  noâabreuses 
fuines.  Elle  était  sépsârée  de  kf  première  par  ]a  ri-' 
vière  d'Ësfizar»  etsitaée  dans  un  lien  exoesBivement 
fertile  et  pittoresque*  Bâtie  sur  des  blocs  de  pierres 
d*upe  dureté  extrême  «  le  sol;qui  l^enviromiait  dans 
toute  rétendue  de  cette  plaine  était  tellement  mou , 
qu^on  y  trouvait  l'eau  à  un  gaez  de  profondeur. 
Grâce  à  ces  avantages  naturel  ^  elle  n'avait  rien  à 
craindre  de  la  sape  et  de  la  mine.  Elle  éCait  d'ail- 
leurs fortifiée  avec  beaucoup  d'arts  Une  tracUtion  fort 
açoréditéeç  dans  le  pays  fait  remonter  Tar^ne  ^le 
cette  place  à  la  reine  BilqiS;  voilà  pourquoi  elle  est 
iM>mmée  quelquefois  Schms^né-Bil^is*  EUe  étsil 
située  dans  un  lieu  trèsHsalubre ,  et  le  vent  d'est,  (pii 
y  soufile  ordinairement,  y  attirait  lo  personi»es  af« 
fixées  de  paralysie  ou  de  rhumatismes  aigus.  Le 
canton  d'Ësfizar  renferme  encore  piusieiars  forte^ 
resses  plus  ou  moins  importantes,  que  nous  ncwts 
dispenserons  de  nommer  pour  «e  pas  drnmer  trop 
d'étendue  à  cette  description.  Ce  canton,  enclavé 
sur  trois  cotés  par  la  rinère  de  Soar^uxjéat  (^j^; 
^^U)^),  qui  reçoit  les  eaux  de  la.  petita  riinère 
XAdraakan  (^XIm;^!)^  est  remarquable  parla  pujeelé 
de  l'air,  la  fertilité  du  solv  la  ridie  végétation  et  le 
nombre  des  canaux  et  aquedoàs  ijii  i'arr(»eiil;  aussi 
kl  poète  Pbur-béhay  Djâmi  atrt-il  pu  dire  sans  être 
taxé  d'exagération  : 
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b^  C:53^^  jy.j^  *^^^^j^  ^C;)'^  c;*.^Uè 

Apprécie  les  doucears  du  dimat  d^Esbéiar  (  Ësfizar  )  ei 
1  eau  limpide  de  i^Adraskan  ^  ;  car  un  site  aussi  délicieux  ne 
se  retrouve  sans  doute  que  dans  le  paradis. 

Je  me  souviens  d'avoir  vu  dans  mon  enfance  en- 
core plus  de  douze  cents  boutiques  dans  la  ville 
d'Ësfizar,  sans  parler  des  faubourgs  et  des  bourgades 
voisines.  Parmi  ces  dernières,  la  plus  importante 
est  Zéval  (Jtjj).  qui,  sur  un  parcours  de  trois  far- 
sakhs,  renferme  quatre-vingts  canaux  d*eau  vive, 
qui  alimentent  chacun  un  moulin  ^.  L*eau  est  telle- 
ment abondante  dans  quelques-uns  de  ces  canaux, 
qu'on  ne  peut  boucher  Torifice  de  fun  d'eux  sans 
déternâiner  des  inondations  partielles.  Cependant 
leur  cours  est  si  bien  réglé,  qu'ils  ne  se  font  aucun 
tort  les  uns  aux  autres ,  malgré  leur  proximité ,  et 
qu'ils  portent  la  fertilité  au  milieu  des  villages  et 
des  places  fortifiées  situées  sur  leur  parcours.  Parmi 
ces  forteresses ,  les  unes  sont  complètement  ruinées, 

^  La  rivière  d*Adraskan ,  ainsi  nommée  à  cause  d'une  bourgade  à 
quatorze  fipu^khs  (70  kilom.)  dUerat,  prend  sa  source  dans  les 
montagnes  ({ui  dominent  Obeh,  se  joint  au  Rondé-guez  (rivière  du 
Tanaarix) ,  traverse  les  districts  de  Sebxevar  et  de  Kideîka ,  où  elle  a 
opnserté  «ou  ancien  nom  Harout-roud,  et  se  jette  dans  ie  lac  du  Seï»' 
tân  ou  Zareh.  Le  cours  Bupérieur  de  la  rivière  d'Adraskan  a  une  im- 
pertanci  stratégique  qui  n*a  pas  échappé  aux  deux  grandes  puissances 
rivales  dans  TAfghamistàn^  (Gf*  Ferrier,  p.  a6à*) 

^  Ce  renseignement  a  été  reproduit  littéralement  par  Tauteur  per- 
san du  Muharek-schahi,  qui  écrit  cependant  ZiwH  au  lieu  de  Zéval, 
(Cf.  Ahmed  Razi,  Heft  Iqlim,  au  mot  Esfizar.) 
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les  autres  sont  encore  florissantes.  L'eau  est  si  abon- 
dante dans  le  canton  d'Esfizar,  qu*on  raconte  que  le 
célèbre  hydroscope  Tbaher,  surnommé  Ab-schinas, 
k  cause  de  la  perspicacité  avec  laquelle  il  reconnais- 
sait les  sources  souterraines ,  voyageant  un  jour  à  che- 
val dans  ce  pays,  disait  à  mesure  quil  avançait,  en 
faisant  allusion  aux  amas  d*eau  sur  lesquels  il  pas- 
sait :  «Ici  mon  cheval  a  de  Teau  jusqu'au  poitrail; 
ici  il  nage  au  milieu  d'un  lac.  »  On  cite  de  ce  même 
Thaher  un  fait  qui  prouve  jusqu'où  allait  son  habi- 
leté dans  cet  art.  Pour  mettre  son  talent  à  l'épreuve, 
on  enfouit  dans  une  plaine  aride  et  desséchée  une 
carafe  d'eau,  puis  on  le  pria  de  voir  si  cet  endroit 
renfermait  un  dépôt  d'eau  cachée ,  afin  d'y  creuser 
un  puits.  Le  devin,  après  un  examen  attentif  du 
terrain ,  dit  de  l'air  le  plus  convaincu  :  a  H  n'y  a  ici 
qu'une  carafe  d'eau ,  et  elle  se  trouve  à  telle  profon- 
deur ^  » 

Les  fruits  d'Ësfizar  jouissent  d'une  juste  célébrité 
dans  la  province.  Les  plus  estimés  sont  les  poires 
Khosrèvâni,  qui  se  conservent  jusqu'au  printemps; 
une  espèce  de  raisin  sans  pépins,  qui  ne  vient  que 
dans  un  village  nommé  Berzin-Âbâd  en  l'honneur 

'  Avant  de  sourire  de  la  crédulité  orientale ,  le  lecteur  fera  bien  de 
se  rappeler  qu*il  y  a  une  trentaine  d*années  la  moitié  de  la  France 
accueillit  avec  une  confiance  enthousiaste  les  prétendues  découvertes 
de  Tabbé  Paramelle  et  de  sa  baguette  divinatoire.  Le  père  Kircher, 
dans  un  curieux  traité ,  le  Mundus  suhteiraneas ,  Rome,  1 65o ,  in-fol. 
a  cherché  à  démontrer  la  possibilité  de  faits  d*une  nature  aussi  mer- 
veilleuse. (Voyez  aussi  le  récent  ouvrage  sur  Y  Art  de  découvrir  les 
sources»  par  P.  Toumier.) 
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du  sage  Berzin,  âiiquel  il  doit,  dit-on,  son  origine; 
et  une  autre  qualité  de  raisin  nommé  Sahïbi,  si  fin 
et  si  délicat,  qu'un  grain  qui  se  détache  d'une  grappe 
et  tombe  par  terre  se  partage  en  plusieurs  mor* 
ceaux.  Outre  le  chef-lieu ,  plusieurs  bourgs  du  can- 
ton possèdent  des  mosquées-cathédrales  où  se  cé- 
lèbre la  prière  du  vendredi,  tels  sont  'Aqbel  (J^aa») 
Djenbèrân  (uIh^)  Fermèkân  (t)*^^)»  ^tc.  * 

Enfin,  s'il  faut  en  croire  l'assertion  des  physi- 
ciens ,  qui  assurent  que  les  meilleures  eaux  sont  celles 
qui  coulent  de  l'est  à  l'ouest,  à  Cause  de  l'influence 
salutaire  que  le  vent  d'est  et  le  soleil  exercent  sur 
elles,  il  faut  reconnaître  que  le  canton  d'Ësfizar  a 
été  favorisé  de  la  nature,  puisque  tous  ses  cours 
d'eau,  ses  rivières,  sources  et  canaux  suivent  cette 
direction.  D'après  l'opinion  des  gens  du  pays,  la  ville 
d'Ësfizar  est  plus  ancienne  qu'Herat,  et  on  lui  assigne 
trois  mille  ans  d'existence. 

S  m.  CANTON  DE  FOUSGHENDJ  BT  Dl&PENDANGES. 

Nous  avons  dit  au  commencement  de  ce  livre 
que  Fouschendj  est  la  plus  ancienne  ville  du  Kho- 
raçân,  et  nous  avons  rapporté  les  traditions  qui  en 
font  remonter  l'origine  à  Pouscheng ,  fils  d'Afrasiâb. 
Le  canton  de  ce  nom  est  vaste,  bien  cultivé  et  d'une 
grande  fertilité.  Parmi  ses  antiquités  les  plus  véné- 

^  Ces  noms  désignent  sans  doute  trois  des  quatre  petites  viiles 
qu'Ibn  Haukal  dit  être  situées  à  une  journée  de  marche  d^Esfizar» 
mais  qu*il  ne  mentionne  pas.  (  Voy.  aussi  mon  Dictionnaire  géogra- 
pldqne  de  la  Perse,  p.  35.) 
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rables,  on  remarque  une  mosquée  et  un  khân  bâtis, 
dit-on,  par  le  prophète  Abraham,  Vomi  de  Diea. 
Tous  ]es  ans ,  et  surtout  au  printemps ,  une  foule 
nombreuse,  composée  des  gens  étrangers  au  gou* 
vemement  qui  habitent   Herat  ou  les  environs, 
s'y  rend  en  pèlerinage;  mais  on  n*y  rencontre  que 
cette  catégorie  de  visiteurs,  parce  qu'une  légende 
fort  accréditée  dans  le  pays  dit  que  tout  fonction- 
naire ou  agent  public  qui  met  le  pied  dans  cette 
mosquée  ou  ce  caravansérail  est  infailliblement  des- 
titué dans  Tannée;  il  paraît  que  de  si  nombreux 
exemples  sont  venus  donner  raison  à  ce  dicton,  que 
nul  employé  ne  se  soucie  d*en  faire  Texpérience. 
Dans  le  voisinage  est  une  montagne  où  l'on  re- 
marque des  empreintes  de  pas  profondément  gra- 
vées dans  le  roc  et  des  fragments  de  roche  (volca- 
nique) qui  ont  la  forme  d'oiseaux.  On  cite  encore, 
parmi  les  endroits  les  plus  agréables  du  même  can* 
ton ,  les  bords  de  la  petite  rivière  qui  sort  du  pied 
de  la  montagne  Dou-schakh  (^^3^)«  auprès  de 
Fouschendj.  Ses  belles  prairies  émaillées  de  fleurs, 
ses  ombrages  touffus  et  la  pureté  de  Tair  y  attirent 
pendant  la  belle  saison  une  affluence  considérable 
de  promeneurs.  ^ 

La  petite  ville  de  Koasouyeh  {i^y^M^) ^  sitiée  bu 
milieu  de  la  plaine  et  défendue  encore  par  une  en- 
ceinte en  briques  cuites,  mérite  une  mention  par- 
ticulière, à  cause  de  son  héroïque  résistance  lors 
de  Imvasion  mogole.  Voici  Thistorique  de  cet  évé- 
nement : 
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Un  des  petits-fils  de  Djengiz-Khân,  Déva,  fils  de 
Boraq , ayant  envahi  ce  pays , en  695(1295-96), avec 
une  armée  de  quatre-vingt-dix  mille  hommes,  Félite 
des  tribus  mogoles ,  envoya  quelques  cavaliei^  infor- 
mer les  habitants  de  Kousouyeh  de  son  arrivée ,  et  les 
sommer  de  venir  à  sa  rencontre  avec  des  présents. 
Schéhab  ed-din  Zirèk,  qui  était  chargé  de  Tâdmi- 
nistration  civile  et  militaire  de  la  ville  [Ketkhoda  0 
Kelônter) ,  réunit  les  notables  et  leur  représenta  qu'il 
ny  avait  pas  de  pitié  à  espérer  dun  barbare  qui 
avait  couvert  le  Khoraçân  de  ruines,  et  inondé 
cette  belle  province  du  sang  de  plus  de  cent  mille 
femmes  et  enfants.  Il  parvint  à  faire  passer  son  éner- 
gique résolution  dans  leurs  cœurs ,  et  les  députés  de 
Déva  furent  renvoyés  au  camp,  où  ils  allumèrent 
la  colère-  du  chef  par  le  récit  exagéré  qu'ils  lui 
firent  de  l'audace  et  de  la  présomption  de  cette  pe- 
tite population.  Déva  s'informa  de  la  force  de  cette 
place,  et  quand  on  lui  apprit  qu'elle  n'était  défen- 
due que  par  ses  quatre  murailles,  et  qu'elle  ressem- 
blait plutôt  à  un  vieux  caravansérail  à  moitié  aban- 
donné, il  sourit  de  pitié  et  ajouta  :  u  Lors  même  qu'ils 
seraient  protégés  par  des  remparts  de  pierre  et  de 
bronze,  que  pourraient-ils  contre  nos  armes  invin- 
cibles? »  Dès  le  lendemain,  il  se  mit  en  marche  avec 
toute  son  armée  et  vint  camper  à  un  demi-farsakh 
de  Kousouyeh.  Là  il  choisit  douze  mille  soldats 
aguerris,  leur  adjoignit  cent  artificiers  et  douze  ma- 
chines de  si^e,  et  confia  le  commandement  de  cette, 
troupe  à  quatre  de  ses  principaux  officiers,  qui 
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étaient  tous  (ils  de  prince.  Il  leur  recommanila  de 
la  façon  la  plus  formelle  de  s'emparer  de  la  ville 
dès  le  premier  assaut  et  de  la  détruire  de  fond  en 
comble.  Mais,  dès  que  les  Mogols  eurent  investi 
Kousouyeh,  ils  comprirent  de  quels  adversaires  re- 
doutables ils  devaient  triompher.  Ils  furent  mis  en 
déroute  dans  la  première  sortie  opérée  par  Schébab 
ed-din  à  la  tête  des  plus  braves  habitants.  Déva, 
irrité  de  cet  ^chec,  fit  entourer  la  place  par  vingt 
mille  cavaliers,  et,  pendant  douze  jours,  la  lutte 
dura  avec  acharnement  ;  sept  cents  soldats  et  qua- 
tre émirs  infidèles  perdirent  la  vie  dans  ces  ren- 
contres, tandis  que  les  pertes  des  assiégés  furent 
insignifiantes.  Le  prince  mogol,  que  cette  résis- 
tance inattendue  désespérait,  accablait  ses  soldats  et 
ses  officiers  des  reproches  les  plus  vifs ,  lorsque  trois 
d'entre  eux,  Khadjeh-Behadour,  Djeleh-Behadour 
et  Thogbay-Behadour  s'engagèrent  à  réduire  la 
ville,  s'il  voulait  leur  donner  dix  mille  l^ommes  et 
cinquante  béliers  de  siège.  Leur  demande  fi;t  ac- 
cueillie, et  dès  le  lendemain  ils  livrèrent  un  assaut  à 
la  ville ,  sur  laquelle  ils  faisaient  pleuvoir  continuel- 
lement du  naphte.  Â  la  suite  d*un  combat  des  plus 
meurtriers,  qui  dura  pendant  toute  cette  journée  et 
le  lendemain  jusqu'à  la  prière  du  soir,  Rhadjeh- 
Behadour  et  Djeleh-Behadour  furent  tués,  et  leur 
mort  répandit  le  découragement  dans  les  rangs. 
Déva  s'étant  informé  du  nombre  des  assiégés,  et 
apprenant  qu'il  ne  dépassait  pas  deux  cents ,  crai- 
gnit de  ne  pas  en  yênir  h  bout  avant  d'avoir  deux 
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mille  soldats  tués  et  autant  de  blessés.  11  résolut 
donc  de  lever  le  siège,  lorsque  les  habitants ^qiii 
étaient  loin  de  prévoir  cette  détermination,  lui  en- 
voyèrent Scbéhab  ed-din  avec  deux  autres  délégués , 
pour  lui  offrir  leur  soumission  et  la  reddition  de  la 
ville ,  s*il  consentait  à  oublier  le  passé  et  à  accepter 
tes  conditions  dune  paix  honorable.  Cette  proposi- 
tion fut,  comme  on  le  pense,  accueillie  avec  en- 
thcmsiasine  par  Déva^  qui  chargea  aussitôt  un  de 
ses  officiers  nommé  Yetiaq  (o^^)  d*accompagner 
Schébab  ed-din  avec  cinquante  cavaliers,  et  de  jwo- 
clamer  en  son  nom ,  au  milieu  de  la  ville ,  la  paix 
et  une  amnistie  générale*  Mais  lorsque  cette  petite 
troupe  se  présenta  devant  Kousouyeh ,  on  refusa  de 
la  recevoir.  En  effet,  ses  courageux  défenseurs,  re- 
venant subitement  sur  la  mission  pacifique  qu'ils 
avaient  confiée  à  Scbéhab  ed-din,  s'étaient  donné 
pour  chef  un  de  leurs  principaui  concitoyens  nommé 
Sckéms  ed-din  Mohezzib ,  et  s'étaient  engagés  par 
les  serments  les  plus  solennels  à  verser  jusqu'à  la 
dernière  goutte  dé  leur  sang  avant  de  recevoir  les 
infidèles  dans  leurs  murs.  Ce  fut  en  vain  que  leur 
ancien  chef,  secondé  par  Yetiaq,  les  engagea  à  faire 
la  paix  en  se  portant  garant  de  la  bonne  foi  et  des 
intentions  bienveillantes  du  général  mogol  ;  ils  ré- 
pondirent qu'ils  ne  pouvaient  compter  sur  la  modé- 
ration de  l'ennemi,  après  que  ses  meilleurs  soldats 
étaient  tombés  soiis  leurs  coup^,  et  ils  refusèrent 
obstinément  d'ouvrir  leurs  portes.  Cette  coura- 
geuse résolution  mit  le  comble  à  la  fureur  dé  Déva , 
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qui  eut  recours  à  un  nouveau  stratagème  pour  ré- 
duire la  plaee.  Par  son  ordre,  toute  Tarmëe  fut 
occupée,  pendant  trois  jours,  à  couper  les  arbres, 
les  roseaux  et  les  broussailles  à  cinq  farsakhs  à  la 
ronde;  tous  ces  matériaux,  entassés  et  réunis  par 
une  sorte  de  ciment,  formèrent  bientôt  une  éœi* 
nence  qui  dépassait  de  dix  gmz  les,  remparts  de 
Kousou^feh.  Mais  les  assiégés,  inspirés  par  le  ciel, 
lancèrent  contre  cette  formidaUe  machine  une 
pluie  de  flèches  trempées  dans  des  matières  ré^* 
neuses,  et  Tincendie  détrui^t  bientôt  cette  forêt  de 
solives,. ensevelissant  cinquante Mogols  sous  sbs  dé- 
bris enflammés.  On  prétend  que  les  infidèles  eurent 
recours  alors  à  la  magie,  qu'ils  amoncelèrent  sur  la 
ville  les  tempêtes  et  les  horreurs  de  Thiver;  mais 
en  vertu  du  saint  verset,  «  Les  ruses  du  sorcier  sont 
partout  déjouées,  »  ces  coupables  conjuratioas 
n'eurent  aucun  résultat.  Enfin  Témir  Déva^  désea* 
pérant  du  succès,  fit  décapiter  Schéhab  ed-din  et 
son  frère  sous  les  murs  de  Kousouyeh,  et  leva  en- 
suite  le  siège,  pour  marcher  sur  Fouschendj. 

Nous  devons  encore  signaler,  parmi  les  endrmts 
remarquables  du  même  pays,  la  plaine  de  Qoien- 
bèdân  [^j\^K^  is\^)>  8"^  laquelle  le  ciel  s'est  pta 
à  répandre  tous  les  bienfaits.  Les  pastèques  qu'elle 
produit  y  sont  assez  abondantes  pour  suffire  à  la 
consommation  de  tout  le  Khoraçân  pendant  l'année 
presque  entière;  elles  pèsent  ordinairement  dix  mèn, 
et  l'on  y  récolte  des  melons  (hindovanek)  qui  attei- 
gnent le  poids  de  vingt  mèn. 
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S  IV.  — ^  DISTRICT  DB  BiJMKBIS. 

La  Providence  a  voulu  sans  doute  donner  à 
Herat  une  preuve  manifeste  de  sa  faveur  en  pla- 
çant dans  son  voisinage  et  sous  sa  dépendance  le 
riche  district  de  Badegbis,  qui  fournit  à  la  capitale 
la  m^geure  partie  de  son  approvisionnement  et  son 
bois  de  construction.  En  effist,  à  part  un  petit  nom^ 
bre  de  maisons  bâties  en  briques  cuites,  tous  les  édi- 
fices publics  et  particuliers  d'Herat  sont  en  bois  de 
platane  (u^^))«  que  les  environs  de  Badegbis  pro^ 
duisent  en  abondance.  Ce  bois,  d'une  solidité  à 
toute  épreuve ,  résiste  à  Faction  de  Thumidité  et  aux 
pqûres  d'insectes,  et,  malgré  l'extension  qu'Herat  à 
prise  depuis  un  certain  nombre  d'années,  œ^ma^ 
tériaux  de  construction  ne  lui  ont  jamais  fait  dé^ 
faut.  On  emploie  également  le  bois  de  pistaobier 
(Juii  aXém^),  qui  sert,  en  outre,  au  cbauiTage  des 
babitants  pendant  l'biver.  Badegbis  produit  aussi 
beaucoup  de  chevaux,  de  bêtes  de  somme  et  de 
troupeaux.  Partout,  dans  la  plaine  comme  dans  là 
région  élevée,  la  terre  est  couverte  de  si  abon- 
dantes récoltes,  que  l'estimation  faite  parles  agents 
du  trésor  ne  peut  être  qu'approximative.  La  rede- 
vance en  nature,  calculée  d'après  une  année  moyenne, 
est  de  quarante  mille  kbarvar  ou  charges  de  blé,  k 
raison  de  cent  mèn  par  charge.  Le  rendement  or- 
dinaire est  évalué  à  cent  pour  un ,  sans  qu'il  soit 
nécessaire  de  labourer  et  d'arroser  les  champs  avec 
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beaucoup  de  soin.  Le  climat  de  Badeghis  est  pur  et 
salubre;  la  longueur  de  ce  district  est  de  quarante 
farsakbs  (deux  cents  kilomètres),  et  sa  laideur  de 
trente  farsakhs  (cent  cinquante  kilomètres);  il  ren- 
ferme trois  localités  principales  :  i  ""  la  ville  nommée 
Lengneré'émir'Ghyas  (iùA^j^\jSjJ),  à  cause  dW 
couvent  fondé  par  ce  pieux  personnage,  sous  le 
r^e  de  Timour.  C'est  une  ville  bien  bâtie,  qui 
possède  plusieurs  bazars,  deux. marchés  principaux 
[tchehar-sou).  et  environ  trois  cents  boutiques.  Ses 
jardins  produisent  d'excellents  fruits,  entre  autres  la 
savoureuse  pastèque  connue  sous  le  nom  de  Baba- 
êcheikiii.  2''La\ïaedeTchehlDokhterân{çj\jXi^:>  J^)« 
plus  petite,  mais  tion  moins  peuplée  et  commér- 
çatite;  on  y  remarque  un  beau  couVent  {rUnUk)  en 
briques  cuites /dû  à  ia  munificence  du  noble  vézir, 
rémir  Nizam  ed-din  ^i^hir.  Le  nom  de  TdùM- 
Dokhterân,  ou  «les  quarante  fdles,^  appartient  en 
propre  à  un  lieu  de  pèlerinage  situé  dans  les  envi- 
rons et  fréquenté  par  les  dévots.  Non  loin  dé  là 
passe  une  rivière  qu'une  foule  de  torrents  alimen* 
tént  au  printemps.  Située  sur  le  passage  des  voya- 
geurs, elle  coûtait  la  vie,  tous  les  ans,  i  un  grand 
iK>mbre  de  ceux  qui  tentaient  de  la  traverser  pen-* 
dant  cette  saison.  Un  pont  y  a  été  construit  réceoEi- 
ment  par  Tordre  du  même  ministre,  dont  la  bienf 
fEÛsante  sollicitude  a  couvert  lé  pays  d'un  grand 
nombre  de  monuments  utiles.  3®  Le  bourg  de 
Djoulàn  [o^yr)  doit  surtout  son  importance  aux 
saints  tombeaux  qu  il  renferme  et  à  la  célèbre  ciùh 
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ddle  de  Nerrètou  (^  A«Ji# ),  lune  des  places  les  plus 
fortes  du  Khoraçân.  Construite  en  larges  briques 
et  située  sur  un  rocher  h  pic,  elle  n est  accessible 
que  d'un  seul  côté  par  uh  étroit  sentjier  où  ne  peut 
passer  qu*un  seul  homme  à  la  fois.  La  distance  de  la 
porte  dé  cette  forteresse  au  pied  de  la  montagne 
est  à  peu  près  d*un  demi-farsakh,  et  elle  est  entourée 
de  tous  les  autres  côtés  par  un  rocher  lisse  qui  na 
pas  moins  de  mille  gaez  de  hauteur.  Ces  avantages 
natureb  la  rendent  imprenable,  et  Ton  raconte 
qu'un  chef  du  pays,  ayant  vquIu  s>n  emparer,  la 
bloqua  pendant  sept  ans  avant  d*oser  s  engager  dans 
le  défilé,  bien  que  la  maladie  ou  la  famine  eussent 
détruit  toute  la  garnison ,  et  qu'il  ne  restât  plus  qu  un 
coq,  qui  venait  de  temps  à  autre  chanter  sur  les  cré- 
neaux de  la  citadelle.  Les  maîtres  du  Khoraçân, 
comprenant  l'importance  de  la  place  de  Nerrètou , 
n'ont  rien  négligé  pour  la  rendre  plus  redoutable.  Un 
de  ses  derniers  gouverneurs,  Baba-Khizr  [y^^^  l?l?), 
a  fait  porter  dans  son  enceinte  de  la  terre  végétale; 
il  y  a  planté  des  arbres  et  des  bosquets;  de  sorte 
que  maintenant,  au  cœur  de  Tété,  on  y  récolte  des 
roses,  qui  vont  parer  les  salles  du  divan  d'Herat.  Ce 
nest  qu'au  mois  de  juillet  que  ce  lieu,  très-froid 
par  suite  de  son  élévation  ^  produit  ses  fleurs  et  ses 
fruits.  Parmi  les  sites  les  plus  agréables  du  district 
4e  Badeghis,  nous  devons  mentionner  enfin  le  beau 
vallon  de  Baha-Khaki  (S^  ^^),  où  les  sulthans 
d'Herat  viennent  résider  au  printemps;  la  vallée  du 
Trône-Royal  (JLU  oiJ^),  située  au  milieu  de  mon- 
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tagnes  courertes  de  neige  et  où  la  salubrité  de  l*air 
attire  les  malades  pendant  la  belle  saison  ;  te  cam- 
pement des  Mille-Brebis  {ifi>^j]y^  (5>M«),  dont  les 
Tastes  plaines 9  couvertes  de  tulipes,  d*iris  et  d'ané- 
mones, offirentun  coup  d*œil  enchanteur* 

Gîtons,  en  terminant  la  nomenclature  des  loca- 
lités voisines  d'Herat,  les  bourgs  fortifiés  de  Korkh 

etdePaschtân{^\ji^\^^  ^^Auâj),  situés  sous  un 
beau  ciel,  arrosés  par  une  foule  d*eaux  courantes  et 
couverts  de  vergers  et  de  moissons.  C'est  dans  le 
bourg  de  Korkh  que  se  trouve  la  grotte  de  Khadjeh 
Mohammed  'Abbas,  qui  jouit  d'une  grande  réputa- 
tion de  sainteté  dans  toutala  province. 

CHAPITRE  n. 

Si.  —  LISTE  DBS  CHirS  QOI  GMT  GODTPHNi  P^RAT,  XT  BiSDMB 
DBS  éY^NEMINTS  QUI  SB  SONT  PASSAS  DANS  CETTE  VILLB,  DE- 
PUIS LA  CONQUÊTE  MUSULMANE  JUSQU'À  L*AVBNEMENT  DES 
ROIS  KURT. 

Le  scheikh  'Abd  er-Rahman  el-Fâmi,  que  nous 
avons  surtout  mis  à  contribution  pour  ce  chapitre^, 
afiirme  avoir  trouvé  dans  plusieurs  chroniques  la 
IHreuve  que,  à  une  époque  reculée,  Herat  était  déjà 
une  résidence  royale,  et  que  de  cette  ville  partaient 
les  gouverneurs  chargés  d'administrer  les  diflPérents 

*  Noire  auteur,  négligeant  de  mettre  de  Tordre  dans  son  récit  en 
suivant  Tordre  ohronoiogique»  a  consigné  dans  îm  paragn^he  partie 
culier,  (jui  fait  suite  à  la  concpéte  de  Tamerlan ,  le  détail  des  faits 
empruntés  à  la  chronique  de  Fâmi.  Nous  avons  cru  devoir  les  réta- 
blir ici  sous  forme  de  notes. 
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districts  du  Khoraçân.  D  a[H*ès  le  témoignage  de  Zou  1* 
Qarndui,  juge  de  Badeghis ,  de  Guendj-Khauneh,  ete. 
témoignage  cité  par  Tbistorien  Abou  Isbaq  Âbmed 
ben  Mobammed  ben  Yasin,  ce  fut  Tan  29  de  ïhé- 
gire  (6^9-650  de  J.  G.),  qu*eut  lien  la  conquête  de 
Merv  et  d*Herat  par  le  corps  d'expédition  que  com- 
mandait 'Abd  Allah,  fils  de  'Amir.  La  ville  fut 
prise  par  capitulation.  Lorsque  Sald,  fils  du  khalife 
'Osman,  abandonna  le  commandement  de  cette 
armée,  le  même  'Abd  Allah  revint  dans  le  Kho- 
raçân. Ceux  qui,  après  lui,  exercèrent  l'autorité 
furent,  dans  l'ordre  chronologique  : 

El-Hakem,  fils  d'Amr  el-Gbaffari; 

'Obrïd  AUah,  fils  de  Ziad; 

'Abd  er-Rahman  et  Salem,  également  fils  de 
Ziad,. 

A  l'époque  de  Qotaibah  ben  Moslem,  le  Khoraçân 
obéit,  pendant  neuf  ans,  à  'Abd  Allah  ben  Hazim 
es-Selami. 

Omayah,  fils  de  'Abd  Allah  le  Qoréîschiste,  lui 
succéda  pendant  quatre  ans,  et  transmit  ensuite  le 
pouvoir  à  son  fils  Yézid. 

Puis  vint  Qotaibah,  fils  de  Moslem,  qui  régna 
deux  ans.  Après  le  meurtre  de  ce  prince  {96  de 
l'hégire,  716-71 5  de  J.  C),  le  Khoraçân  eut  pour 
chefs  : 

Veki',  fils  de  Sawd,  pendant  un  mois; 

Mohalleb,  fils  de  Yézid,  six  mois; 

'Akabah,  fils  d'el-Hawadj  el-Haretbi,  un  an  et 
quarante-^inq  jours.  Celui-ci,  en  se  l'endant  auprès 
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de  *Oniar,  fils  de  *Âbd  ei-'Aûz,  désigna  pouF  son 

lieutenant  *Âbd  er-Rahman ,  fils  de  Na  m  el*Ëyiadii 

Au  bout  d'un  an  el  sept  mois,  Sald  ben  'Abd  el- 
'Aziz  le  Qoréïschite  envahit  la  province,  quil  gou- 
verna pendant  un  an. 

Açed  ben 'Abd  Allah  el-Bedjeli,  gouverna  troiaans* 

Hekèm  Twaneh,  lieutenant  de  ce  dernier,  ne 
garda  le  pouvoir  que  six  mois; 

Açed  ben  'Abd  Allah  es-Selami^  cinq  mob; 

Djoneîd ,  fils  de  'Abd  er-Rahman  èl*Mouri  «  trois 
ans  et  demi,  et,  après  lui,  *Amarah  ben  Harim  el* 
Mouri,  vice-gouverneur,  pendant  deux  mois; 

*Assem  ben  'Abd  Allah  el-'Amiri,  trob  mois; 

Açed  ben  *Abd  Allah  el*Bedjeli,  quatre  ans; 

Djafer  ben  Hinzalah; 

Nasr  ben  Seyar^  el-Leïthi,  six  mois; 

Ibrahim^  fils  d*el-Hareth,  fils  de  Hasre^  el-Ha- 
nefi,  et,  après  celui-ci,  Nehar,  fils  de  *Abd  er-Rahman 
el-'Amiri.  Ce  fiirent  les  deux  derniers  agents  des 
Omeyades  dans  le  Khoraçâni 

Après  la  chute  de  cette  famille,  qui  fournit  qua- 
torze khalifes  pendant  une  période  de  soixante  et 
douze  ans,  Abdu  Moslem  'Abd  er-Rahman,  fils  de 
Moslem  el-Merwazi  se  révolta,  s  empara  de  Kho- 
raçân  au  nom  des  Abbassides,  et  prescrivit  lés  yè* 
tements  de  couleur  noire  (ia8  de  Thégire,  745-» 
746  de  J.  C). 

Le  premier  gouverneur  d'Herat  envoyé  par  Abou 
Moslem  fut  'Osman  el-Kermâni,  en  1 3o  de  iliégire  ; 

*  Le  tns.  lo  porte  Seîd. 
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Puis  Abou  Manscmr  ben  Thalha  ben  Réziq  el- 
Kboz'ayi, 

Et  Davoad  ben  Kezzaz  el^Bahili. 

L'an  1 46  (763)  eut  lieu  iinvasion  des  Laghirians, 
dont  nous  parlerons  dans  le  chapitre  des  faits  divers^. 
A  la  suite  de  tous  ces  désastres,  Herat  eut  pour 
gouverneurs  :  Meschmerekh  ben  Sdiemr  en-Nasbi , 
en  164  (780-81  de  J.  C); 

Hayan  ben  No'man  ; 

Haroun  ben  Hamid  ei-Eyiadi; 

Qouthr  ben  Mpbareb  ez-Zehli,  Yézid  ben  Djerir; 

Ismall  ben  Ghazvan,  le  premier  agent  envoyé 
par  la  famille  de  Bannek.  Ce  fut  sous  ce  gouver- 
neur que  se  déclara  la  disette  qui  désola  cette  pro- 
vince fan  178  (794-95  de  J.  C). 

Meschmerekh  ben  Schemr  reprit  le  pouvoir 
après  ce  dernier. 

*  On  lit  dans  la  chronique  d'Abd  er-Rahman  Fftmi  :  c  Les  Laghi- 
rians,  qui  étaient  partisans  à^Asanst  formaient  une  armée  d*environ 
trois  cent  miiie  hommes.  L*an  1 5o  de  Thégire ,  ils  mirent  le  siège  de- 
vant Herat,  dont  le  gouverneur,  nommé  par  le  khalife  Mansour, 
était  Davoud,  fils  de  Kezzax  el'Bahili.  Le  blocus  dura  depuis  le  mois 
de  scha'ban  jusqu*au  mois  de  iou*l-qa'deh.  Dès  que  cette  nouvelle 
parvint  au  khalife  el-Mehdi ,  il  envoya  un  messager,  accompagné  de 
Hammad ,  fils  de  'Âmarah ,  à  Mo*az  ben  Moslem ,  gouverneur  de 
Nischapour.  Ce  dernier  fit  parvenir  aux  défenseurs  d*Herat  des  ren- 
forts commandés  par  Hazim ,  fils  de  Hosaîmah.  Asasis  fut  défait  et 
mis  en  fuite  dans  une  sanglante  bataille,  Tan  i5i,  laissant  trente 
mille  iports  et  onze  mille  prisonniers ,  que  Hazim  fit  passer  au  fil 
de  l'épée.  »  Ibn  el- Athir  nomme  ce  chef  de  partisans  Vstadis  ou  Vs-^ 
tad'seU.  «  Cet  imposteur,  dit-il ,  voulut  se  faire  passer  pour  prophète  ; 
il  gagna  à  sa  cause  quelques  hommes  perdus  de  crimes,  et  à  leur 
tète  il  commença  par  dévaliser  les  caravanes.  »  (Voy.  pour  les  détails 
de  ces  événements,  Kamil,  t.  IV,  fol.  1 4o  r**.  ] 
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Ce  fut ,  comme  on  le  sait,  en  1 9 1  (806-7  de  J.  C.) 
que  le  nom  de  Rafé*,  fils  de  Leîs,  commença  à  de* 
venir  redoutable.  Le  klialife  Haroun  er-Reschid, 
qui  vint  deux  ans  plus  tard  pour  pacifier  le  Khoraçân, 
mourut  à  Thous  et  y  fut  enterré. 

Le  premier  gouverneur  d*Herat  dont  Thbtoire 
£ût  ensuite  mention  est  Mohammed  ben  Seddad, 
l'an  aoo  (8i5-i6);  il  administra  le  pays  pendant 
six  mois  et  eut  pour  successeurs  : 

Haroun ,  fils  de  Huçeîn ,  de  Fouschendj ,  pendant 
trois  ans  et  un  mois:  c  est  à  cette  époque  queut  lieu 
r  affaire  de  Kazurgâh^; 

Ibrahim  ben  Mohammed ,  délégué  à  Herat  par  le 
précédent; 

^  «  L'an  ao6  (Sa  i-ss),  'Abd  er-Rahman,  fils  d'Abd  Allah  'Ainmar, 
sortit  de  Nischapour  et  se  dirigea  vers  Herat,  pour  8*opposer  aux 
progrès  des  hérétiques ,  commandés  par  Hamzah.  De  nombreux  auxi- 
liaires se  joignirent  aux  troupes  d'Abd  er-Rahman  et  une  sanglante 
bataille  fut  livrée  dans  la  plaine  de  Karezàr'Gàkt  que  le  peuple 
nomme  aujourd'hui  par  corruption  Kaxwrgdk.  Les  deux  partis  firent 
des  pertes  sérieuses,  et  les  morts  furent  déposés  en  sept  endroits 
difiSérents.  Peu  k  peu  la  population  d*Herat  fit  de  ce  lieu  un  but  de 
pèlerinage;  ou  y  bâtit  des  maisons,  on  y  creusa  des  canaux  et.un 
bourg  s*éleva  sur  cet  enlacement*  La  vénération  qœ  le  Scheikh  el- 
Idam*Abd  Allah  Ansari  manifestait  pour  cette  nécrc^le,  où  il  vou- 
lut être  enterré,  lui  donna  un  caractère  encore  jdus  sacré  aux  yeux 
de  la  foule.  Son  fils,  Scheikh  *Abd  el-Hadi,  qui  périt  à  Sehemirâo 
sous  le  fer  des  bmaéliens  maudits,  y  fut  aussi  enterré,  ainsi  que 
Aboul-Atbia  Djabèr  Ansari  et  d'autres  pieux  docteurs.  Depuis  ce 
temps  la  ferveur  des  pèlerinages  à  Kasurgàh  a  sans  cesse  augmenté, 
et  plusieurs  personnages  d'un  rang  élevé  ont  tenu  à  honneur  d'y 
avoir  leur  tombeau,  t  (Chronique  d'Abd  er-Rahman  PAmi.)  (Sur  la 
vie  et  le  tombeau  de  Scheikh  Ansari ,  voyex  le  plan  et  la  notice  de 
M«  Khanikoff,  Jowrmd  a$mtiqme,  numéro  cité.  ) 
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Yaqoub  ben  *Âbd  Allah,  chambellan  d*el-Hafëz; 

Elyas  ben  Âçed,  le  Samanide; 

*Âziz  ben  Nouh; 

'Abd  AUah  ben  Mohammed  el-Mouidi  (une  fa- 
mine désastreuse  ravagea  la  province^); 

Ibrahim,  fils  d'el-Huçeîn^.  L*annëei2a  fut  si* 
gnalée  par  Tapparition  d'une  comète  qui  se  montra 
du  coté  de  lorient,  et  qui,  par  sa  grosseur,  dépassait 
toutes  celles  qu*on  avait  remarquées  jusque-lè. 

En  23o  (Skli'liS  de  J.  C),  au  moment  de  la  mort 
de  'Abd  Allah  (ben)  Thaher,  le  gouverneur  d*Herat 
était  Djebraïl  ben  *Abd  Allah.  On  cite  après  lui  : 

*Abbas  ben  *Abd  Allah  et  son  délégué,  Huçein 
ben  *Ali; 

'Aziz«  fils  d'es-Seri  ben  Mo'as  Scheîbani; 

Mohammed,  fils  de  Nouh; 

Huçein  ben  'Abd  Allah. 

>  «La  disette  fîit  telle  pendant  i*aniiëe  ai8  (833),  quon  sac  de 
blé  ne  coûtait  pas  moins  de  320  dirhems  (environ  34o  francs).» 
(Chronique  d'Abd  er-Rabman  Fftmi.) 

'  2emd|i  a  ouUié  de  mentionner,  parmi  les  gouverneurs  de  la 
même  époque,  Ahmed,  fils  de  Hammad  er-Remli,  au  sujet  duquel 
le  scheikh  Fâmi  rapporte  Tanecdote  suivante  :  c  Sous  Tadministra- 
tion  d'Abd  Allah  ben  Thaher,  Uérat  avait  pour  juge  Mohammed,  fils 
de  Sa*îd,  qui  eh^xha  constamment  à  augmenter  le  respect  de  k  loi 
et  à  protéger  le  peuple  contre  l'oppression.  Cette  conduite  d^hit 
aux  Arabes  qui  composaient  la  garde  d'Ahmed,  fils  de  Hammad, 
gouverneur  de  la  ville ,  et  ils  exigèrent  qu'on  mît  le  pieux  magistrat 
à  la  torture*  Le  gouverneur  s'y  refusa  d'abord;  mais  ces  Arabes  lui 
demandèrent  de  faire  comparaître  le  juge  en  présence  des  huissiers 
du  palais ,  ^  de  se  retirer*  Abmed  eut  la  faildesse  d'y  consentir;  ses 
soldats  furieux  se  prédpitèrent  alors  sur  Mohammed,  fils  de  Sa'îd, 
le  traînèrent  par  les  pieds  et  le  déchirèrent  à  coups  de  fouet.  » 
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Lorsque  Ya*qoub,  fils  de  Leîs,  sortit  du  Seistân 
et  envahit  le  Khoraçàn  (a 56  hëg.  369-70  de  J.  C), 
Daoud  ben  Mansour  el-*AdiI  gouverna ,  au  nom  de 
l'usurpateur,  la  province  dUerat;  mais  il  mourut 
pendant  cette  même  année  et  laissa  ses  fonctions  à 
son  frère  *Âbbas.  'Âziz,  fils  des-Seri,  reprit  un  ins- 
tant le  pouvoir  et  le  transmit  à  Âdhram,  fils  de  Seîf, 

Thaher  ben  Hafe,  qui  s*empara  ensuite  d*Herat, 
fut  tué  dans  le  combat  qu'il  livra  à  Mo'ammer  ben 
Moslem.  Ce  dernier  lui  donna  alors  pour  successeur, 
dans  cette  ville,  Haroun,  petit^fils  de  'Abd  Allah 
ben  Thaher. 

Mohammed  ben  Âçed  lui  succéda. 

'Amr  ben  Leîs,  qui  succéda  en  260  ^  à  son  frère 
Ya  qoub ,  mort  dans  T Ahvaz ,  envoya  à  Herat  'Ali 
ben  Haçan  Dirhèmi  et  rentra,  quelques  années  plus 
tard,  dans  le  Seîstân  (267  hég.  880-81  de  J.  C). 

Bahr,  fib  d'el-Ahnef ,  vint  ensuite  exercer  le  pou- 
voir au  nom  d'Ahmed  ben'Abd  Allah  el-Khodjestâni. 

'Amr  ben  'Amarah  et  Youssef  ben  Moubed  lui 
succédèrent.  Quand  Rafé,  fils  d'Arthamah,  sortant 
de  Merv,  prit  Herat  par  surprise  ^,  Youssef  devint 
son  prisonnier  et  fut  remplacé  par  Abou  Dja'fer  ben^ 
Ahmed  ben  Mohsmamed.  Après  lui,  Sdiadân  s'éta-» 
biit  à  Nischapour  et  gouverna  tout  le  Khoraçàn  au 
nom  d'Anu*,  fils  de  Leîs.  En  287  (900),  ce  prince 

^  CeUe  date  est  inexacte;  il  faut  lire  265  (878  de  Fëre  chrét.), 
avec  Hamd  Âilah  Mustèfi ,  Khondémir,  etc. 

*  Voyez ,  sur  ces  événements,  Mirkhond ,  Hist,  priorumreffmm  Per- 
sarwn,  fo).  10  v%  et  les  Annales  d*Hamzah  dlspahân,  puUiée»|>ar 
Gotwaldt,  texte,  p.  335  et  suiv. 
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se  dirigea  contre  Balkh,  et  fut  tué  par  Ismall*,  fils 
d'Ahmed  le  Samanide.  Le  Khoraçân  tout  entier 
obéit  dès  lors  aux  princes  de  la  famille  de  Samân. 

S  II.  DO  RÔLE  QUE  JOUA  HERAT  SOUS  LES  PRINCES 

SAMAN1DE8. 

Le  premier  fonctionnaire  envoyé  à  Herat  par^ia 
cour  de  Boukhara  fat  Abou  'AU  Haçan^,  fils  de  'Ali 
el-Mervaroudi,  En  287,  Simdjour,  venu  pour  pré- 
lever l'impôt  dans  la  contrée ,  nomma  Ism'aîl  ben 
Mohammed  Dehistâni  son  délégué  à  Herat,  jusqu'à 
l'époque  de  l'expédition  de  Mobammed  ben  Har- 
thamah,  fi*ère  de  Rafé'.  Ahmed  ben  Sebl  ben  Ha- 
schem ,  nommé  gouverneur  du  Khoraçân  par  Nasr 
ben  Ahmed  le  Samanide ,  s'empara  de  la  ville  par 
capitulation,  après  un  blocus  de  vingt  jours  (3o6 
de  l'hégire  9 1 8-9 1 9 -de  J.  C).  Lorsque  Bogra-Kébir. 
surnommé  Aboul-Févaris,  après  avoir  occupé  Herat 
se  dirigea  vers  Nischapour,  les  Heratiens  se  don- 

'  Cette  assertion  est  une  simple  conjecture ,  car  on  sait  que  les 
historiens  musulmans  ne  s*accordent  pas  sur  le  genre  de  mort  qui 
fut  infligé  à  'Amr  ;  Topinion  la  plus  probable  est  qn*il  mourut  de  faim 
après  une  longue  captivité.  Mirkhond  (HisU  des  Samanides,  trad.  par 
M.  Defrémery,  p.  1  so)  rapporte  avec  complaisance  les  circonstances 
merveilleuses  de  la  découverte  d'un  trésor  par  Isma*îl  aux  environs 
d'Herat.  Le  silence  des  chroniques  locales  à  cet  égard  semble  prou- 
ver que  ce  récit  est  un  conte  inventé  par  Nizam  el-Mulk  Thoussi , 
pour  égayer  quelque  axiome  de  morale. 

*  Ou  Huçeîn ,  suivant  Ibn  Khaldoun ,  qui  nous  apprend  que  cet 
ofiBcier  commandait  Tarmée  dirigée  contre  Seîstân  par  Témir  Ah- 
med, Tan  298.  (Ms.  arabe  34o3,  fol.  162,  v*".)  Cf.  Hist.  des  Sama- 
nides, par  M.  Defrémery,  p.  i33  et  23d. 
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nèrent  pour  chefAbd  er-Rahman,  fils  de  Mohammed 
Schah,  qui  gouverna  pendant  un  an  eC  cinquante 
jours.  Son  successeur,  Abou  Mansour  Djibâni,  mou- 
rut au  bout  d*un  an ,  et  laissa  ses  fonctions  à  son 
frère,  Haçan  Djibâni.  Herat  retomba  de  nouveau 
entre  les  mains  de  Simdjour,  et  lut  occupée  ensuite 
par  Abou  'Ali  Qoummi,  lieutenant  d'Abou  Dafèr 
Salouk.  Peu  de  temps  après,  les  habitants  procla- 
mèrent un  des  leurs,  Abou  *Amr  Said  ben  'Abd 
Allah  Mohammed  ben  Assim  Dhabi.  Abou  Bekr 
Thoghan  «  le  chambellan ,  »  affrandii  d'Abou  Ibra- 
him, le  renversa;  mais  il  fut  bientôt  obligé  de  fîiir 
devant  un  chef  de  partisans  envoyé  contre  lui  par 
Abou  Zakaria  Yahia  ben  Ism'ail^,  lorsque  ce  prince 
s  échappa  des  prisons  de  Boukhara  avec  ses  deux 
frères  Mansour  et  Ibrahim  (3 1 8).  Ce  partisan,  expulsé 
d*abord  par  Abou  Bekr  Mansour  ben  'Ali ,  qui  sou- 
tenait la  cause  de  Nasr  ben  xAhmed  le  Samanide, 
revint  encore  à  Herat,  et  il  occupa  la  ville  jusqu'à 
ce  que  Abou  Zakaria  y  vint  en  personne  en  donner 
l'investiture  à  Karatéguin;  mais  cette  combinaison 
excita  un  soulèvement  général ,  qui  fut  rapidement 
réprimé.  Quatorze  des  principaux  meneurs  payèrent 
de  leur  sang  cette  tentative.  Les  portes  de  la  ville 

^  Il  faut  lire  Yahia  ben  Ahmed  ben  Isma'ïi,  puisqu'il  8*agitdu  frère 
de  Témir  Nasr.  Le  traducteur  de  Tbistoire  des  Samanîdes  (notM, 
p.  345)  a  donné  un  long  extrait  de  la  cbronique  d'Ibn  Khaldoun, 
où  se  trouve  le  récit  le  plus  circonstancié  de  cette  querelle  de  fâBoiile. 
Herat  ne  joua  qu'un  rôle  trop  secondaire  p^idant  cette  période  pour 
qu'il  soit  nécessaire  de  signaler  les  différences  qui  régnent  entre  le 
récit  de  Tbistorien  arabe  et  le  nôtre. 
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et  de  la  citadelle  furent  incendiées  et  une  partie  des 
murailles  démolie.  La  ville  était  à  peine  rentrée 
dans  le  devoir  et  Abou  Zakaria  venait  de  s'en  éloi- 
gner, lorsque  le  roi  Nasr  ben  Ahmed  y  fit  son  entrée 
le  lendemain  même;  mais  il  ne  fit  quy  passer,  et, 
laissant  le  gouvernement  à  Simdjour,  il  se  mit  à  la 
poursuite  de  son  frère  vers  Korkh.  Celui-ci,  se 
dérobant  à  ses  armes,  vint  en  toute  hâte  de  Samar- 
cande  à  Herat,  et,  à  son  départ,  Karatéguin  sçrtit 
de  Fouschendj  et  bloqua  la  ville;  mais  il  fut  obligé 
de  lever  le  siège  à  rapproche  de  l'armée  commandée 
par  Âbou  Bekr  Mohammed  ben  Mozaffer,  qui  était 
accompagné  de  Thoghan  «  le  chambellan ,  »  d'Abou 
Mansour  Mohanumed ,  fils  d' Abd  er-Rezzaq  et  d'au- 
tres personnages  influents;  ils  choisirent,  en  Sso 
(932),  Abou  Ishaq  Ibrahim  ben  Farès  Iskenderi 
pour  gouverner  Herat,  et  le  remplacèrent  bientôt 
par  Mansour  ben  'AU.  Après  l'administration  éphé- 
mère d'Abou'i-'Abbas  ben  Mohammed  Djerrah,  de 
Mulkatéguîn  et  d'Abou  Djafèr  'Aziz  ben  Mehl, 
Ibrahim,  fils  de  Simdjour,  entra  dans  Herat,  dont 
il  répara  les  murailles.  A  son  départ  pour  Nischa- 
pour  (338  de  l'hég.),.  un  certain  'Abd  er-Rahim 
Mareki  détruisit  la  partie  méridionale  du  pont  de 
Pulé'Malân.  L'an  34 1  (gSa-gSS)  Ibn  el-Djerrah 
enleva  les  principaux  habitants  et  se  fortifia  sur  la 
montagne  qui  avoisine  Herat,  après  avoir  laissé  une 
garnison  dans  Schémirân;  mais  l'émir  Abou  Yahia 
Aç'ad  ben  Mohammed  le  Samanide,  après  s'être 
emparé  de  la  citadelle,  qu'il  bloqua  pendant  trois 
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jours,  envahit  le  bourg  de  Schémirân  et  massacra 
les  troupes  qui  le  défendaient.  La  même  année, 
Âbou  'Ali  Touléki  prit  la  petite  ville  de  Kohab, 
égorgea  les  habitants  et  brûla  les  mosquées.  Herat 
fut  ensuite  gouvernée  par  Aboul-Haçan  Moham- 
med ^  petit-fils  de  Simdjour.  Ce  chef,  nommé  au 
commandement  de  Tarmée,  laissa  à  sa  place  Abou 
Mansour  ben  'Abd  er-Rezzaq.  Le  départ  de  ce 
dernier  pour  Thous  fut  le  signal  de  la  guerre  civile. 
Un  nommé  Nasrèk  Schehrâni,  gouverneur  de  Fou- 
schendj,  voulut  en  profiter  pour  s'emparer  d'Herat; 
mais  il  trouva  une  résistance  énergique  et  renonça 
à  prendre  la  citadelle  après  plusieurs  rencontres 
sanglantes.  Les  désordres  continuèrent  lorsque  Abou 
Ishak  le  Thahéride  fut  envoyé  par  Alp  Téguiq ,  qui 
exerçait  Tautorité  dans  le  Khoraçân.  Aboul-Haçan 
le  Simdjourien,  qui  occupa  la  ville  avant  daller  à 
Nischapour,  et  Aboul-Haçan  Fariâbi,  son  délégué, 
ne  piu'ent  rétablir  Tordre.  Enfin ,  après  quatre  mois 
de  dissensions,  Thalha  ben  Mohammed  Nesfi  oc- 
cupa Herat  au  nom  du  général  en  chef  et  fit  rentrer 
les  habitants  dans  le  devoir.  En  354  (965),  lorsque 
Aboul-Haçan  Daoudi,  chef  des  Qarmathes,  fut  tué, 
le  gouverneur  d'Herat  était  Aboul-Haçan  Mouzni. 
Abou  'Ali  Simdjouri,  qui  s'était  emparé  de  la  pro- 
vince en  36 1  {97 1-72  ),  en  fut  chassé  par  son  frère 
Abou'l-Qassem,  fils  d' Aboul-Haçan  le  Simdjouride, 

^  Voyez  3ur  ce  personnage ,  nommé  par  plusieurs  historiens  Aboul- 
Haçan,  et  sur  les  descendants  de  Simdjour  Devati ,  Mirkhond ,  même 
omrage,  p.  a  60. 
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et  se  réfugia  dans  le  Seïstân;  Tautorité  de  Faïq  fut 
alors  reconnue  dans  tout  le  Khoraçân.  En  871, 
rémir  Abou  1-Haçan  vint  occuper  lui-même  le  siège 
de  son  gouvernement  Quelques  années  plus  tard, 
son  successeur,  Tasch  le  chambellan^  en  fut  dépossédé 
par  le  même  Abou  'Ali  Simdjouri;  mais  celui-ci  fut 
repoussé  par  les  forces  combinées  de  Nouh  ben 
Mansour,  le  sultfaan  Samanide ,  et  de  Sébuktéguin. 
Ce  dernier  fut  récompensé  de  sa  coopération  par 
Tinvestiture  du  Khoraçân. 

En  388  (998),  Herat  fiit  gouvernée  par  Bektou- 
zoun.  Les  Turcs  khâni  Tenvahirent  en  896  (  ioo5- 
1006),  et  y  commirent  d'aflfreux  désordres;  mais 
Sultbah  Mahmoud,  avant  de  retourner  dans  Tlnde, 
les  repoussa,  avec  Taide  de  Dieu,  en  398^, 

Le  v*  siècle  de  Thégire  s  ouvrit  par  une  famine 
terrible  qui  désola  le  Khoraçân'. 

^  Il  faut  sans  aucun  doute,  au  lieu  de  Tasch,  lire  Faîq,  puiscpie 
le  célèbre  chambellan  s'était  à  cette  époque  retiré  àDjordjân ,  auprès 
d'un  prince  de  la  famille  de  Boueîh. 

'  La  date  exacte  est  397  (  1 006) ,  si ,  comme  il  y  a  lien  de  le  croire , 
ce  passage  fait  allusion  à  Tinvasion  dllek-Khân  et  à  la  sanglante 
bataille  qu'il  perdit  sous  les  murs  de  Baikh. 

^  G*est  sans  doute  à  cet  événement  que  se  rapporte  le  passage  sui- 
vant de  la  Chronique  de  Fâmi  :  •  Pendant  les  quatre  années  que  le 
Khoraçân  fut  gouverné  par  Djoneîd,  fils  d'Àbd  er-Rahman,  il  ne 
tomba  pas  une  seule  goutte  de  pluie ,  et  la  disette  désola  toute  la  pro« 
vince.  Un  jour  ce  gouverneur  entendit  une  grande  rumeur  près  de 
son  palais  et  il  en  demanda  la  cause.  Quand  il  apprit  qu  elle  était 
provoquée  par  la  misère  publique ,  il  jeta  avec  colère  un  dirhem;  on 
lui  rapporta  un  pain.  cQuoi!  dit-il,  im  pain  entier  ne  coûte  qu'un 
«dirhem  (76  cent)  et  le  peuple  crie  famine  !  Que  je  sois  gouverneur 
«pendant  un  an  encore,  et  je  veux  que  chaque  guendum  de  blé  (envi- 
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Ici  se  termine  le  résumé  chronologique  emprunté 
par  le  scheikh  *Abd  er-Rahman  Fâmi  à  Abou  'Obeï- 
dah  le  littérateur.  Le  même  historien  donne  ensuite , 
d*après  Touvrage  d*Abou  Ishaq  Haddad,  une  autre 
série  d'événements  qui  présente  d*assez  nombreuses 
difiérences  avec  le  premier;  mais  je  me  dispense  de 
les  signaler,  parce  que  cette  période  n'est  qu'un  ac- 
cessoire dans  le  plan  de  mon  livre. 

Après  le  règne  brillant  de  Mahmoud ,  qui  tint  tout 
rOrient  assujetti  sou»  son  sceptre ,  et  après  Tavéne- 
ment  de  Sulthan  Meç  oud ,  les  Seldjouqides  \  dont 
Ja  puissance  commençait  à  s'étendre ,  vinrent  assié- 
ger Heraten  428(io36-io37);  mais  les  habitants, 
qui ,  à  cette  époque ,  habitaient  surtout  la  citadelle  et 
le  faubourg  fortifié,  leur  opposèrent  une  résistance 
énergique.  Les  troupes  seldjouqides  se  retirèrent ,  et 
ce  ne  fut  qu  à  la  suite  d'une  capitulation  honorable 
qu'Herat  tomba  en  leur  pouvoir  l'année  suivante. 
La  khotba  y  fut  alors  récitée  en  leur  nom;  mais  à  la 
suite  d'une  émeute  suscitée  par  une  femme,  ainsi 

«  roncinqcentigr.)  se  vende  au  poids  de  l'or,  b  II  mourut  quelques  jours 
*  après  avoir  tenu  ce  propos  impie.  Au  moment  où  les  cris  des  pleu- 
reuses remplissaient  sa  maison ,  survint  une  pluie  torrentielle  dont 
la  violence  fut  telle  que ,  pendant  plusieurs  jours ,  les  cérémonies 
funèbres  ne  purent  être  accomplies.  » 

^  L'auteur,  à  force  de  vouloir  être  concis ,  néglige  ici  de  mention- 
ner les  démêlés  survenus  entre  Siaschi,  agent  de  Meç*oud  et  Tcbaghir- 
Beg,  frère  de  Sulthan  Thogrul,  bien  qu*Herat  et  Merv  aient  cruel- 
lement souffert  de  ces  démêlés,  qui  se  prolongèrent  pendant  dix 
années.  (  Voyez  Ibn  el-Âtbir,  t.  V,  fol.  70  à  78  ;  VHistoria  SeléUckaki- 
danim  de  Vullers ,  p.  28  et  suiv.  et  le  résumé  assez  exact  que  donne 
Khondémir,  dans  le  Habib  es-Sier,  II*  partie,  p.  17^,  éd.  de  Téhé- 
ran.) 
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que  nous  le  raconterons  ailleurs^,  ils  furent  expul- 
sés, et  Ton  proclama  de  nouveau  Sulthan  Meç*oud. 
Ce  prince  vint  lui-même  à  Herat,  et  confisqua  les 
biens  de  ceux  qui  avaient  trahi  sa  cause;  mais ,  pour- 
suivi de  près  par  Tarmée  des  Seldjouqides,  il  fut 
défait  près  de  Merv,  et  se  réfugia  à  Gbiznin  ^. 

A  sa  mort  (432=1040),  Herat  resta  sans  maître 
et  livrée  à  la  merci  des  fauteurs  de  désordre.  Un 
homme  hardi ,  le  scheikh  Âbou  Mohammed  ben 
Âssim  ben  Aboul- Abbas,  se  déclara  de  son  dief,  et 
sans  avoir  reçu  de  diplôme,  maître  de  la  ville,  qu'il 
commença  à  régir  à  sa  guise;  mais,  ayant  voulu  affer- 
mir son  pouvoir  en  dispersant  la  petite  garnison  que 
Meçoud  avait  laissée  à  Schémirân,  il  périt  dans  une 
de  ces  rencontres  d*un  coup  de  flèche.  Son  frère,  le» 
scheikh  Rafé ,  lui  succéda,  et  exerça  le  pouvoir  avec 
le  même  despotisme;  mais  il  fut  bientôt  assassiné 
par  son  lieutenant  Mansom^  ben  Achats,  quiusurpa 
le  pouvoir  à  son  tour.  Ce  fut  une  période  désas- 
treuse pour  Herat  A  la  famine  et  aux  maladies  se 

^  «Tandis  que  les  troupes  entraient  dans  la  ville,  un  soldat  de 
larmée  étrangère  voulut  faire  violence  à  une  femme.  Un  de  ses  voi- 
sins s* élança  hors  de  sa  maison  un  couteau  à  la  main,  et  se  précipita 
<ur  le  ravisseur.  Il  en  résulta  une  mêlée  terrible  qui  coûta  la  vie  à 
plus  de  mille  Turcomans  et  soldats;  les  magistrats  furent  forcés  de 
quitter  précipitamment  Herat.  »  (Ghron.  de  Fâmi.) 

'  La  bataille  perdue  par  Meç'oud  près  du  bourg  de  Dendan^ân , 
dans  la  province  de  Merv,  eut  lieu,  selon  Khondémir  (loc.  laud.)  en 
43 1  (io39-âo).  D'après  le  même  auteur,  cité  par  d'Uerbelot,  le 
prince  g^amévide  mourut  en  433.  On  peut  consulter  sur  Dendanè- 
qàn ,  dont  le  nom  est  écrit  de  la  manière  la  plus  confuse  dans  les 
historiens,  notre  Diciionn.  géoyr,  de  la  Perse,  p.  aSg. 
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j<Hgnait  le  fléau  de  la  guerre;  car  les  Seldjouqides 
venaient  tous  les  ans,  quoique  sans  succès,  mettre 
le  siège  devant  la  ville ,  et  ne  se  retiraient  qu'après 
avoir  endommagé  la  forteresse  et  le  fauboui^  d'en- 
ceinte. Lorsque  Mo'ezz  ed-Dôoleh  Bighou  Mouça  ^ 
reçut  en  partage  le  Khoraçân ,  il  fit  périr  Âbou  Man- 
sour  ben  Achats,  et  ce  meurtre  lui  assura  la  pos- 
session d'Herat. 

Sotis  le  règne  d*Âbou  Schudja'  Âlp  Ârslan,  Herat 
reconnut  la  suprématie  de  la  famille  de  Seldjouq  et 
participa,  comme  les  autres  grandes  villes  de  l'em- 
pire, à  la  bienfaisante  sollicitude  du  célèbre  vézir 
Nizam  el-Mulk  Âbou  'Âli  Haçan  Thoussi,  dont  tout 
l'Orient  a  célébré,  è  juste  titre,  les  vertus  et  le  ta- 
lent. Thoghan  Schah^,  fils  du  monarque ,  investi  du 
gouvernement  d'Herat,  en  laissa  l'administration  à 
Zébir  el-Mulk  Abou  Nasr  Sa'îd  ben  Mohammed  ben 
el-Moumel  de  Nischapour. 

Mélik-Schah,  en  succédant  à  son  père,  conserva 
son  habile  vézir  Nizam  el-Mulk ,  et  laissa  entre  les 
mains  de  Thoghan-Schah  la  province  qui  lui  avait 
été  confiée.  Mais  ce  dernier  n'usa  de  cette  haute 

^  Uamd  Allah ,  dans  son  Histoire  choisie,  assure  que  ce  chef  avait 
aussi  dans  ses  attributions  Bost,  la  principauté  de  Ghaznah  et  toutes 
les  possessions  de  l'Inde  enlevées  aux  Ghaznévides.  (Cf.  YHist,  des 
Seldjottkides ,  publiée,  dans  le  Journal  asiati<{ue,  par  M.  Defrémery 
eni848.) 

*  Bien  que  les  deux  manuscrits  donnent  cette  leçon ,  la  suite  du 
récit  prouve  que  Tauteur  a  voulu  parler  de  Témir  Takasch ,  qui  es- 
saya de  se  rendre  indépendant  dans  le  Khoraçân  et  se  révolta,  en 
473,  contre  son  frère  Mélik-Schah.  (Cf.  Mirkhond,  iJnd.  p.  38  du 
tirage  à  part,  et  le  Kainil,i,  V,  fol.  101.) 
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position  que  pour  donner  un  libre  cours  à  ses  vices; 
il  fit  périr  les  scheikbs  les  plus  respectables ,  et  s*en- 
toura  d'bommes  corrompus,  qui  mirent  le  désordre 
dans  son  gouvernement.  Ses  excès  obligèrent  enfin 
Mélik-Scbab  à  le  destituer  de  ses  fonctions  et  à  ren- 
fermer dans  la  forteresse  dlsfahân.  Un  courtisan , 
Témir  Saqqa,  fut  son  successeur;  mais  il  fut  bientôt 
exilé,  et  céda  sa  place  à  Moueyid  el-Mulk  Âbou 
Bekr  'Abd  Âllab,  fds  de  Nizam  el-Mulk.  La  déca- 
dence prochaine  de  la  dynastie  seldjouqide  parut 
être  annoncée  par  deux  catastrophes  qui  se  succé- 
dèrent dans  Fespace  de  deux  mois ,  le  meurtre  de 
Nizam  el-Mulk  par  les  Ismaéliens  maudits  (i  o  de  ra- 
mazan  IxSS  =  octobre  1092),  la  mort  de  Sulthan 
Mélik-Schah  (16  schewal  de  la  même  année). 

Le  roi  Arghoun-Arslan ,  qui  s*était  hâté  de  con- 
quérir Herat,  en  fut  presque  aussitôt  dépossédé  par 
les  armes  de  l'émir  Qizil-Sarigh  ^  Sulthan  Arghoun, 
qui  s  était  emparé  de  la  couronne  par  la  victoire 
qu'il  remporta  çur  son  frère ,  fut,  comme  on  le  sait, 
assassiné  par  un  de  ses  serviteurs.  Sulthan  Barkiaroq, 
fils  de  Mélik-Schah,  profita  de  cet  événement  poiu* 
s'emparer  d'Herat,  qu'il  fit  gouverner  par  l'émir  Ha- 
beschi,  fils  d'Altousaq^.  Sous  le  règne  de  Ghyas  ed- 

^  Ces  événements  sont  racontés  d'une  manière  un  peu  différente 
dans  les  chroniques  arabes.  Au  lieu  de  Qizil-Sarigh ,  le  premier  ad- 
versaire d* Arghoun  dans  le  Khoraçàn  est  son  oncle  Bouri-Bers.  (Cf. 
Weil,  Gesch.  der  Chai,  t.  III,  p.  i4/i,  et  les  Recherches  sur  le  rigne  de 
Barkiarok,  par  M.  Defrémery,  p.  47  et  suiv.  du  tirage  à  part.) 

*  Ibnel-Athir(t  V,  fol.  116)  le  nomme  Dadz,  fils  d'^tountak.  et 
le  fait  périr,  non  pas  dans  la  bataille  de  Poujkanân,  mais  de  la  main 
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din  Mohammed ,  son  frère  cadet,  ie  ^orieux  Suithan 
Sindjar,  qui  ne  portait  alors  que  iè  titre  de  Méiik 
Nasir  ed-din ,  délivra  les  Heratiens  de  ce  déplorable 
maître  et  des  scélérats  qui  Tentouraient;  mais  cet 
Habeschi ,  qui  appartenait  à  la  secte  Ismaélienne ,  ne 
se  laissa  pas  déposséder  sans  lutte.  Allié  à  Barkia- 
roq,  que  des  revers  avaient  chassé  de  l'Iraq,  il  réunit 
une  nombreuse  armée  dans  la  plaine  de  Poujkanân , 

de  Bûrgoiuclt,  à  la  suite  de  cette  défaite.  L'extrait  suivant  de  la  chro- 
nique de  Fâmi  sur  la  domioation  épbémère  des  ismaéliens  à  Herat 
ne  peut  que  confirmer  l'exactitude  des  recherches  que  M.  Defré- 
mery  a  publiées  dans  ce  même  recueil  :  «  Lorsque  Suithan  Barkiaroq 
entra  dans  Herat,  Tan  491,  Medjd  el-Muik  de  Qoum>' qui  jouissait 
de  la  confiance  absolue  de  ce  prince,  donna  le  gouveruement  de  la 
ville  à  Témir  Habeschi  Altousaq.  'Amid  ed-Dôoleh  Mansour  Djerba- 
dèqâni  eut  la  ferme  des  impôts  de  la  province ,  et'Âmid ,  fils  d*  Ahmed , 
fut  nommé  intendant  militaire  de  la  citadelle  de  Schémirân.  Habe- 
schi, en  s*éioignant  à  la  suite  du  suithan,  laissa  un  de  ses  frères  à 
Herat.  Ce  dernier,  et  les  deux  agents  que  nous  venons  de  nommer, 
avaient  adopté  les  croyances  perverses  des  ismaéliens  et  ils  formèrent 
ensemble  une  étroite  alliance.  Ils  firent  défense  aux  habitants  d'en- 
lever leurs  récoltes  avant  ie  payement  intégral  de  la  taxe  territoriale 
et  des  impôts  supplémentaires ,  voulant  ainsi  acquérir  ie  monopole 
des  grains  au  profit  de  la  garnison  de  Schémirân.  Mais  le  seheikh 
el- Islam  Khadjeh  'Abd  el-Hadi,  fils  du  célèbre  *Abd  Allah  Ansari, 
qui  exerçait  alors  les  fonctions  de  maire  d*Herat ,  devina  leur  inique 
complot  et  fit  tout  pour  le  déjouer.  Le  peuple  se  porta  en  tumulte 
chez  Mansour,  le  chassa  de  Kieucfak-Firouzi ,  où  il  demeurait,  et  ie 
força  à  se  réfugier  dans  les  murs  de  Schémirân.  Le  lendemain ,  Tin- 
surrection  grandit;  on  se  dirigea  vers  Kohendiz,  avec  Tintention  de 
s  emparer  de  la  forteresse^  Les  notables  vinrent  supplier  le  seheikh 
'Abd  el-Hadi  d'engager  le  peuple  à  abandonner  ce  projet.  Le  seheikh 
réussit  en  effet  à  se  faire  écouter;  mais  tandis  que  les  insurgés  quit- 
taient Kohendiz  «  une  foule  considérable,  attirée  par  la  curiosité,  y 
pénétrait,  et  il  en  résulta  un  encombrement  tel  que  plus  de  cent 
musulmans  furent  étouffés.  Les  désordres  continuèrent  dans  ia  ville  ; 
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sise  entre  Herat  et  Esfizar,  et  livra  bataille  au  roi 
Sindjar,  le  dimanche  i3  scha*bân  ZigB  (juin  i  loo). 
Grâce  à  la  protection  divine ,  les  vrais  musulmans 
lurent  vainqueurs,  Habescbi  périt  dans  la  mêJée,  et 
Barkiaroq,  désespéré,  rentra  dans  llraq.  Enfin,  en 
5id  (i  1  ]8),  la  mort  de  Ghyas  6d*din  fit  passer  la 
couronne  sur  la  tête  de  son  frère  Sulthan  Sindjar. 
Cet  illustre  monarque,  comme  chacun  le  sait,  éten* 

les  deux  faction3  se  livraient  chaque  jour  de  sanglants  combats  et  les 
denr^s  devinrent  hors  de  prix.  Au  mois  de  zoul-qa'deh  492,  i*émir 
Habeschi  rentra  dans  Herat,  et  y  fit  faire  de  minutieuses  perquisi- 
■  tions  jusqu^à  ce  qu  on  trouvât 'Abdel-Hadi  et  ses  amis,  qui  se  tenaient 
cachés.  A  cette  occasion,  plusieurs  quartiers  furent  livrés  au  pillage 
et  Ton  pendit  cent  jeunes  gens  des  plus  nobles  familles,  sans  comp- 
ter ceux  qui  périrent  dans  la  citadelle.  On  y  emprisonna  le  coura- 
geux docteur,  et  Ton  s^empara  de  sa  famille  et  de  ses  biens.  Habeschi , 
voulant  lui  faire  embrasser  les  doctrines  Ismaéliennes,  chercha  à  le 
capter  par  les  plus  séduisantes  promesses  ;  mais ,  courroucé  par  ses 
refus ,  il  le  fit  étrangler  avec  une  corde  d'arc ,  la  nuit  du  dimanche  4  du 
mois  de  moharrem  ^qS.  Le  corps  fut  enterré  à  Kohendiz  et  les  par- 
tisans de  la  victime  subirent  une  étroite  captivité.  Enfin ,  au  mois  de 
redjeb  de  la  même  année,  Sulthan  AbouM-Hareth  Sindjar,  après 
s^être  emparé  de  Balkh,  entra  dans  Herat  sans  aucune  résistance, 
délivra  ces  infortunés  et  les  combla  de  bienfaits  ;  puis  il  se  mit  à  la 
poursuite  d'Habeschi,  le  rencontra  dans  la  plaine  de  Poujkanân. 
A  la  suite  d*un  combat  acharné,  le  rebelle  et  ses  partisans  furent 
exterminés ,  et  la  terre  fut  purgée  de  cette  honteuse  hérésie.  »  — 'Le 
chapitre  de  la  chronique  dont  nous  avons  extrait  la  partie  anecdo- 
tique  des  événements  qui  ont  ensanglanté  Herat  se  termine  par  le 
récit  d*une  dernière  catastrophe.  tL'an  496  une  forte  secousse  se  fit 
sentir  dans  le  sol  du  nord  au  sud ,  et  renversa  plusieurs  maisons  et 
édifices.  Cependant,  ajoute  Fâmi,  grâce  à  la  protection  divine,  cet 
accident  arriva  pendant  la  nuit.  S'il  avait  eu  lieu  le  jour,  le  nombre 
des  victimes  eût  été  bien  plus  considérable.  La  mosquée ,  qui  avait 
notablement  souffert ,  fut  rapidement  réparée  aux  frais  d'un  homme 
riche  et  bienfaisant.  » 
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dit  ses  victoires  plus  loin  que  ne  l'avaient  fait  son 
père  et  son  aïeul  ;  tous  les  rois  de  TOrient  recon- 
nurent son  autorité ,  et  toutes  les  chaires  du  monde 
musulman  retentirent  de  son  nom. 

En  résumé,  les  différentes  dynasties  qui  ont  suc- 
cessivement  étendu  leur  autorité  sur  Herat  jusqu'à 
l'époque  de  la  conquête  mongole  sont  :  i""  les  Mo'a- 
ziens,  issus  de  Mo'az,  fils  de  Moslem;  2"  les  Tha- 
hérides;  3®  les  Bénou-Leïs  ;  4"  les  Samanides;  5*  les 
Simdjouriens;  6""  les  Mahmoudites  ouGhaznévides; 
7®  les  Seldjouqides;  S"*  les  rois  ou  sulthans  duRha- 
rezm.  Mais  les  sulthans  ghourides  et  les  rois  kart, 
qui,  dans  celte  dernière  période,  se  sont  emparés  de 
la  province  d'Herat,  sont  liés  d'une  manière  si  intime 
avec  l'histoire  de  cette  ville,  que  nous  croyons  de- 
voir leur  consacrer  un  chapitre  spécial. 

(La  fuite  dans  un  prochain  aMer.) 
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DESCRIPTION 

DES  MONUMENTS  DE  DEHLI  EN   1852. 

D*APBÈS  LE  TEXTE  HINDOUSTANI 
DE  SAIYID  ÂHMAD  KHAN , 

PAR  M.  GâRGIN  de  TASSY, 
meiibbb  de  l*institdt,  etc. 

(suite.) 


LXJLXV.  LA  MAISON  0E  SANTE  ,  DÂR  VSSCHIFA,  ET  LE  COLLEGE 
NOMIlé  DÂR  VLBÂCÂ  «  SEJOUR  DE  L^ETERNITÉ.  » 

En  dehors  du  grand  bazar  qui  entoure  la  mosquée 
cathédrale  on  avait  construit,  du  côté  des  deux  an- 
gles de  Torient,  deux  larges  bassins ,  aujourd'hui  à  sec, 
avec  des  cellules  tout  autour;  et,  à  partir  des  deux 
angles  de  Toccident  jusqu'au  côté  du  nord ,  il  y  avait 
la  maison  de  santé  (rhôpital),  à  laquelle  étaient  atta- 
chés des  médecins  choisis  par  le  padischâh,  et  où 
Ton  administrait  aux  malades  les  médicaments  dont 
ils  avaient  besoin.  Mais  cet  établissement  n  existe 
plus ,  et  Ton  voit  aujourd'hui  sur  le  même  emplace- 
ment des  mabons  d'habitation  qu'ont  fait  bâtir  les 
princes  de  la  famille  royale. 

Du  côté  du  midi ,  il  y  a  le  Ddr  al  bacâ  ou  a  le  col- 
lège,» qui  avait  été  entièrement  ruiné  et  dont  la 
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plupart  des  cellules  avaient  été  détruites*;  mais  le 
padischâfa  ayant  nommé  directeur  de  ce  collège  le 
maulawi  Muhammad  Sadr-uddin  Rhân  Bahàdur, 
juge  suprême  (sadr  ussudûr)  de  Dehli,  celui-ci  voulut 
le  rendre  Qorissant;  il  fit  réparer  les  cellules  déla- 
brées ,  et  y  logea  des  élèves  intelligents. 

Les  deux  édifices  dont  il  est  ici  «|uestion  datent  du 
temps  du  schâh  Jahân,  ainsi  que  la  mosquée  cathé- 
drale; ils  furent  entrepris  en  1 060  de  l'hégire  ( 1 65o 
de  J.  C.) 

LXXXVI.  LE  JARDIN  DE  LA  BEGAM ,  NOMMÉ  SÂBJB-ÂBÂD. 

! 

Ce  jardin  est  situé  en  dedans  de  Dehli,  auprès  du 
Chandnî'chank  n  le  marché  lunaire.  »  Ce  fut  Jahân  arâ 
«rornement  du  monde,  »  fille  de  l'empereur  Schâh 
Jahân,  qui  le  fit  préparer  en  1 060  de  l'hégire  (1 65o 
de  J.  G.)  ^  Dans  son  temps  il  était  fortbeau  ;  on  y  voyait 
de  jolis  pavillons,  et  des  ruisseaux  y  promenaient 
leurs  eaux  ;  mais  il  est  aujourd'hui  dévasté.  Ce  jar- 
din a  neuf  cent  soixante  et  dix  gai:  de  long  et  deux 
oent  quarante  de  large. 

LXXXVIl.  MOSQUÉS  FATH  PÔrL 

A  douze  gaz  en  avant  de  ïnrdûA>âzâr  et  du  chandnU 
hâ:iâr  se  trouve  cette  mosquée,  que  fit  bâtir  la  prin- 
cesse Fath  pûri ,  femme  de  Schâh  Jahân  ^,  eo  1 060  de 

»  Mirât  Aftàh-nvimâ. 
«  Ihià, 
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rhégire  (i  65o  de  J.  C).  Elle  est  longue  de  quarante- 
cinq  gaz  et  lai^e  de  vingt-deux ,  et  du  haut  en  bas 
elle  est  construite  en  pierres  rouges.  Il  y  a  des  deux 
côtés  de  la  coupole  des  pavillons  à  trois  portes  qui 
sont  pavés  en  marbre.  Aux  deux  angles  se  trouvent 
deux  minarets  hauts  chacun  de  trente-cinq  gaz, 
mais  dont  les  tourelles  sont  brisées.  Devant  le  mo- 
nument il  y  a  une  terrasse  de  pierres  rouges,  longue 
de  quarante-cinq  gaz  et  large  de  trente-cinq ,  à  Tentrée 
de  laquelle  se  trouve  un  bassin  de  pierres  rouges 
de  seize  gaz  sur  cpiatorze ,  et  qui  est  précédée  d  une 
cour  de  cent  gaz  carrés ,  entourée  de  soixante-nettf 
cellules,  destinées  à  la  demeure  des  étudiants  ^ 

LXXXVIII.  MOSQUl^B  AKBAR  ABAdÎ. 

Cette  mosquée  est  située  dans  le  Faïz  bdzâr  de  la 
ville  de  Dehli.  Ce  fut  la  princesse  Izdz  nnniçâ  «  Thon- 
fieur  des  femmes ,  n  connue  sous  le  nom  de  Bégam 
Akbar  abâdi,  femme  de  Tempereur  Schâh  Jahân ,  qui 
la  fit  construire  en  1 060  de  Thégire  (  1 65o  de  J.  C.)  ^. 
Cette  mosquée  a  trois  tours  et  sept  portes;  elle  est 
longue  de  soixante-trois  gaz  et  large  de  dix-sept, 
et  elle  est  construite  en  pierres  rouges.  Sa  voûte 
d'avant  se  compose  entièrement  de  pierres  de  mar- 
bre i  et  elle  est  pleine  de  frises  sculptées.  Elle  est 
précédée  par  une  sorte  de  terrasse  de  pierres  rouges , 

^  Les  mosquées  servent  de  salles  de  cours,  et  c'est  à  cette  cir- 
constance que  la  mosquée  du  Caire  nommée  Elazhar  àoii  sa  célébrité. 
*  Mirât  Aftâh-namâ. 
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longue  de  soixante-trois  gaz ,  large  de  cinquante-sept , 
haute  de  trois  et  demi  et  entourée  d*une  rampe.  Sur 
la  place  qui  est  devant  la  mosquée  il  y  a  un  bassin 
en  pierres  ix)uges.  Le  monument  occupe  un  espace 
de  cent  cinquante-quatre  gaz  de  long  sur  cent  quatre 
de  large.  Tout  alentour  on  a  construit  des  cellules 
pour  les  étudiants ,  et  sur  la  porte  de  la  mosquée  on 
a  placé  une  inscription  en  mosaïque  sur  pierre  noire  ^. 

LXXXIX.    LA  MOSQUÉE  DE  SIRHINDÎ. 

Cette  mosquée,  qui  existe  encore  actuellement, 
est  en  dehors  de  la  porte  de  Labore.  Il  est  vrai  que 
les  bâtiments  qui  en  dépendaient  sont  détruits  et 
servent  de  chaussée  au  fossé;  toutefois  la  salle  de  la 
'prière  (la  mosquée  proprement  dite)  existe  encore 
telle  quelle.  On  doit  la  construction  de  ce  temple  à 
la  bégam  Sirhindî  ^,  veuve  de  Schâh  Jahân ,  qui  le  fit 
élever  en  io6o  de  Thégire  (i65o  de  J.  C).  Il  est 
entièrement  bâti  en  pierres  rouges ,  mais  tombant 
de  vétusté  en  plusieurs  endroits. 

XG.    JARDIN  DE  SGHÂLAH-MÂR. 

Ce  jardin  ftit  disposé  par  les  ordres  de  lempereur 
Scbâh  Jahân ,  vers  i  o64  de  Thégire  (  1 653  de  J.  C.) , 
à  six  milles  des  remparts,  en  dehors  de  la  porte  de 
Labore,  après  que  la  construction  des  remparts  de 
la  ville  fut  terminée  *.  On  y  voyait  d'abondants  ruis- 

*  Numéro  43  de  Tatlas  original. 

^  Ainsi  appelée  sans  doute  du  nom  de  son  pays  natal ,  le  Sirhind. 

^  Mirât  Aftâb-numâ, 
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seaux  et  de  beaux  bassins ,  et  Ton  y  avait  construit  des 
pavillons  propres  à  servbr  d'habitation.  Il  y  avait  un 
grand  nombre  d'arbres,  et  il  y  reste  même  actuelle- 
ment trois  ou  quatre  manguiers,  qui  n'ont  pas  leurs 
pareils. 

Ce  fut  Schâh  Jahân  qui  donna  le  nom  de  Schalah- 
Mâr  à  ce  jardin,  ce  qui  signifie  un  lieu  de  plaisir  et 
d'amusement,  attendu  que,  dans  la  langue  indienne 
(hindi) ,  le  mot  schâla  {sâh)  signifie  a  maison  (salle) ,  » 
et  mâr  «  plaisir,  joie  ^  » 

XGI.    JARDIN  DE  ROSCHAN-ARÂ. 

La  formation  de. ce  jardin ,  qui  est  situé  dans  5in- 
Mandîf  est  due  à  la  bégam  Roschan-arâ,  fille  de 
Schâh  Jahân ,  qui.  mourut  dans  la  troisième  aimée 
du  règne  de  'Alamguîr^  et  qui  y  fiit  enterrée.  Il  y 
a  tout  lieu  de  penser  qu'il  dut  être  arrangé  vers 
l'an  io64  de  l'hégire  (i653  de  J.  C),  au  temps  où 
Schâh  Jahân,  après  avoir  fait  embellir  la  ville  de 
Dehli,  donna  Tordre  à  toutes  les  princesses  et  aux 
omras  de  bâtir,  de  leur  côté,  des  habitations  et 
d'établir  des  jardins. 

Le  jardin  de  Roschan-arâ  est  fort  beau;  il  y  a  au 
milieu  un  tombeau  et  des  ruisseaux  qui.  sont  ali- 
mentés par  l'eau  du  fleuve.  Il  est  encore  aujourd'hui 
en  bon  état  et  verdoyant. 

XGII.    LE  JARDIN  DE  SIRHINDI. 

Ce,  fut  la  bégam  Sirbindî,  femme  de  l'empereur 

^   Tûzuk'i  JahângairL 
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Schâh  Jahâti ,  qui  fit  faire  ce  jardin ,  près  de  StH- 
Mandif  en  io64  de  Thëgire  (i653  de  J.  C).  Il  de- 
vait être  fort  beau  dans  l'origine ,  mais  ii  est  actuel- 
lement entièrement  dévasté;  toutefois  quelques-uns 
des  pavillons  qui  y  avaient  été  Construits  sont  de- 
meurés sur  pied ,  et  le  tombeau  de  la  princesse  Sir- 
hindî  est  encore  dans  le  jardin. 

XCni.    MOTI  MASJID  (lA  IIOSQD^E  AUX  PERLBS). 

Âurangzeb  'Âlamguir  Padschâh,  dans  la  deuxième 
année  de  son  règne,  1070  (lâSg),  fit  construire 
cette  mosquée  dans  Tencieinte  même  du  cbâteau  de 
Scbâh  Jahân,  près  du  jardin  nommé  Sayât-hakhsch, 
Elle  est  entièrement  bâtie  en  marbre ,  en  sorte  que 
le  pavé,  là  baie  des  portes,  les  murs,  le  mihrab,  la 
balustrade,  le  toit  et  le  faite  de  Tédifice,  tout  cela 
est  de  marbre.  En  outre ,  il  y  a  des  mosaïques  qui 
figurent  des  fleurs  et  des  tiges  de  plantes  telles  qu'on 
est  dans  Tadmiration  en  les  voyant.  En  effet,  çn  au- 
Mn  endrmt  du  château  il  n'y  a  d'aussi  belles  mo- 
saïques. 

Cette  mosquée  a  trois  portes  de  belle  apparence, 
deux  petits  minarets  et  trois  dômes  dorés.  Cette 
dernière  circonstance  est  cause  que  bèâucoujp  de 
gens  lui  donnent  le  nom  de  Sunàhri  (la  dorée).  Il 
y  a  dans  l'emplacement  de  cette  mosquée  un  petit 
bassin  toujours  alimenté  d'eau,  surtout  dans  le  mois 
de  bhadon  (août-septembre) ,  époque  où  elle  arrive 
en  grande  abondance.  Au  nord  de  la  mosquée  on  a 


Digitized 


by  Google 


DESCRIPTION  DBS  MONUMENTS  DE  DEHLI.  527 
construit  une  petite  bhapelle  pour  prier  et  adorer 
Dieu.  Là  aussi  il  y  a  un  bassin  petit,  mais  profond 
et  IbrI  beau ,  et  autour  de  ce  bassin  il  y  a  une  rangée 
de  glaces.  La  construction  de  cette  mosquée  a  coûté 
un  lakh  soixante  mille  roupies  ^ 

XGIV.    CELLULE  DE  LA  BEGAtt  JAHÂN-ARÂ. 

Cette  cellule,  qui  se  trouve  dans  remplacement 
du  tombeau  ou  châsse  de  S.  S.  Nizâm-uddîn,  est  en- 
tièrement de  marbre.  La  princesse  Jahân-arâ  (lor- 
nement  du  monde) ,  fille  de  Schâh  Jahân  Padschâh , 
qui  lavait  fait  bâtir  de  son  vivant,  en  1092  de  Thé- 
gire  (1 68 1  de  J.  C.) ,  et  qui  mourut  la  même  année, 
y  fut  enterrée.  Il  est  bien  connu  qu'elle  avait  laissé 
par  testament  à  ses  serviteurs  ses  eflfets,  qui  avaient 
la  valeur  de  trois  karors  de  roupies;  mais,  après  sa 
mort,  'Alamguîr  ne  donna,  des  effets  de  la  prin- 
cesse sa  fille ,  que  pour  la  valeur  d  un  karor,  en  di- 
sant qu'il  n'était  pas  question,  dans  le  testament,  de 
plus  d'un  tiers  des  effets. 

La  princesse  Jahân-arâ  fit  graver  dans  cette  cel- 
lule des  vers  de  sa  composition  et  une  inscription 
explicative^. 

XGV.    TOMBEAU  DU  BORD  DU  RUISSEAU  (SAR  NÂLA). 

Ce  tombeau  est  situé  auprès  de  celui  de  Roschan 
Chirâg  Dehli,  sur  le  bord  du  ruisseau.  Les  colonnes 

^  Mirât  AJtàb-nwnâ. 

^  Numéro  44  de  l'atlas  original.  * 
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et  le  pavé  du  monument  sont  de  pierre  rouge ,  et  Ton 
a  aussi  employé  des  pierres  rouges  dans  d'autres  par- 
ties de  rédifice.  On  ignore  de  qui  est  ce  tombeau  et 
quand  il  a  été  construit;  mais,  par  son  genre  d'ar- 
chitecture, on  comprend  quil  est  postérieur  au 
XVII*  siècle,  ou,  pour  mieux  dire,  à  Tan  i  loo  de 
rhégire(i688  de  J.  C). 

XGVl.    TOIIBBAU   (GHÂSSE)   DE  S.  S.  SAÎTID  HAÇAN  RAÇUL-NnilA. 

S.  S.  le  saïyid  Haçan  Raçûl-numâ  était  un  des 
descendants  de  'Usman  Narnauli.  Le  lieu  où  son 
tombeau  est  situé  était  connu,  dans  l'origine,  sous 
le  nom  de  GulâbUbâg  (jardin  des  roses)  ^  ;  c'était  là 
qu'il  résidait,  qu'il  mourut,  en  iio3  de  l'hégire 
(i  69 1  de  J.  G.),  et  qu'il  fut  enterré.  Le  tarikh  de  sa 
mort  est  gravé,  dans  la  salle  extérieure  du  tombeau, 
en  ces  termes  : 

Haçan  Raçûl-numâ  est  allé  demeurer  étemdlement  avec 
le  Prophète  (Raçûl)*. 

En  11 62  de  l'hégire  (17/18  de  J.  C),  Hâji  Mu- 
hammad  Tâhir  fit  bâtir  une  mosquée  auprès  de  ce 
tombeau,  et  il  y  a  là  aussi  un  bassin  que  Muham- 
mad  Sa'îd  Khàn  fit  construire.  En  1 33&  de  l'hégire 

^  Mirât  Àfiàbnumâ. 

*  Le  texte  porte ,  interiinéairement ,  1 1  o3 ,  toutefois  l^addition  des 
lettres  du  taiikh  donne  1  sSS.  * 
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(1818  de  J.  C),  Mîr  Muhammad  Schafî',  qui  était 
un  des  descendants  de  Sa  ïd ,  fit  élever  en  cet  endroit , 
au  moyen  de  l'argent  que  lui  avait  donné  à  cet  efiFet 
le  nabab  Amîr  Khan  Wali  Tunak,  un  enclos  entouré 
de  quatre  murs  de  briques  cuites  avec  deux  portes 
d'une  élégante  construction. 

XGVn.   JHARNA  (gASGADE). 

L'endroit  ainsi  nommé  se  trouve  dans  les  envi- 
rons de  Gutb  Sâhib ,  auprès  du  bassin  de  Schamsi. 
Il  y  a  là  un  mur  fort  ancien ,  servant  de  digue.  Il 
est  connu  que  lorsque  ce  bassin,  nommé  Schamsi, 
fiit  bâti ,  on  éleva  aussi  ce  mur,  pour  arrêter  la  trop 
grande  impétuosité  de  l'eau.  Toutefois  il  y  avait  à  ce 
miur  un  passage  pour  la  sortie  de  l'eau,  en  sorte  que , 
lorsque  l'eau  arrivait  avec  violence,  elle  s'échappait 
par  là  et  alimentait  le  ruisseau  de  Naulakhiy  qui  bai- 
gnait les  villes  de  Taglic  abâd  et  'Adîl  abâd.  Vers 
1 1  la  de  l'hégire  (1700  de  J.  C),  le  nabab  Gazî- 
uddin  Khân  Firoz  Jang  fit  construire  une  salle  contre 
ce  mur,  et  en  avant  un  bassin  de  vingt-cinq  pieds 
carrés.  Une  nappe  d'eau,  fournie  par  le  bassin  de 
Schamsi,  tombait  en  cascade  du  toit  dans  la  salie, 
puis  elle  se  déchai^eait  dans  le  bassin  et  s'écoulait, 
en  définitive,  dans  la  rivière  d'où  elle  provenait. 
Maintenant  cette  nappe  d'eau  en  cascade  ne  fonc- 
tionne plus;  mais  il  reste  dans  le  bassin  un  passage 
pour  l'entrée  de  l'eau.  Akhar  Schâh  II  avait  fait  cons- 
truire, au  midi  et  au  nord  de  ce  bassin,  quelques 
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salles  de  pierre,  et  actuellement  Bahàdur  Schâli 
a  fait  ëieyer  au  milieu  un  pavillon  de  pierre  à  douze 
portes*  Chaque  année,  au  mois  de  bhadon  (août- 
septembie),  on  tient  en  cet  endroit  un  mêla  (pèle- 
rinage-foire) qui  dure  pendant  huit  jours  et  attire 
un  grand  concours  de  monde«  Il  y  a  surtout  grande 
foule  pendant  les  trois  derniers  jours ,  depuis  le  mer- 
credi jusqu'au  vendredi ,  jour  où  finissent  la  foire  et 
le  pèlerinage.  On  ne  compte  pas  moins  de  cent  à 
cent  cinquante  mille  hommes  réunis  à  cette  occa- 
sion, lesquels  dépensent,  dans  cette  circonstance, 
de  deux  et  demi  à  trois  lakhs  de  roupies.  Les  fleu- 
ristes et  autres  artistes  ti^essent  des  pankhas  et  les 
portent  an  dargâh  de  S.  S.  Gulb  Sâhib ,  en  forme 
d'o£Brande.  G  est  ainsi  qu  on  nomme  ce  mêla  le  pè- 
lerinage des  fleuristes.  Pendant  le  temps  de  la  durée 
de  ce  pèlerinage ,  il  y  a  en  ce  lieu  un  grand  spec- 
tacle :  des  centaines  de  personnes  se  baignent  dans 
ce  bassin,  en  s'y  jetant  du  toit  des  salles  ainsi  que 
du  faite  des  murs  et  des  branches  des  arbres.  Elles  s'y 
laissent  aussi  glisser  d'une  pierre  préparée  à  cet  effet, 
de  dîx^huit  pieds  de  long  sur  sept  et  demi  de  large. 
On  place  enfin  dés  cordes  à  des  manguiers  qu'on 
appelle  proprement  amrâ ,  et  Ton  s'y  balance.  On  peut 
regretter  que  les  cours  de  justice  {oJI«x^)  du  district 
de  Dehli  n'aient  pas  interdit  cette  fête. 

XCyni.    LA  MOSQUÉE  D'AURANG    AbAdÎ. 

Dans  la  ville  de  Dehli,  au  faubourg  du  Panjàb, 
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la  bé^m  nabab  Âurang  âbâdi,  veuve  d*Aurangzeb 
*A)aiqguîr,  fit  bâtir  la  mosquée ,  qui  porte  spn  nom , 
vers  ma  de  Thégire  (lyoS  de  J.  C),  entièrement 
en  pierres  rouges,  de  haut  en  bas.  Il  y  a  un  bassin 
alimenté  par  leau  de  la  rivière  dans  son  enceinte , 
qui  est  très-vaste  et  où  beaucoup  de  gens  ont  établi 
leur  demeure.  Les  marchands  du  Panjâb  y  sont  sur- 
tout nombreux,  et  c*est  ainsi  qu'on  nomme  ce  quar- 
tier lefauboarg  da  Panjâb. 

XGIX.    TOMBBAD  DE  ZEB  UNNIÇÂ. 

Le  tombeau  de  la  princesse  Zeb  unniçâ  Bégam , 
fille  de  'Alamguîr,  est  situé  auprès  et  en  dehors  de  là 
porte  de  Dehli  dite  du  CalouL  La  mort  de  cette  bé- 
gam, qui  était  la  fille  aînée  de 'Alamguîr,  eut  lieu  en 
1 1 14  de  l'hégire  (1702  de  J.  C),  et  ce  tombeau, 
sur  la  pierre  tumulaire  duquel  on  lit  une  inscrip- 
tion ,  ainsi  que  la  mosquée ,  fut  élevé  pendant  le  règne 
de  'Alamguîr. 

G.  AUTRE  MOTI    MA83ID, 

Cette  mosquée  se  trouve  au  milieu  d'un  mur  au- 
près de  la  châsse  de  Cutb  Sâhib.  Elle  est  entière- 
ment construite  en  marbre,  et  le  pavé  est  également 
de  marbre  avec  des  lignes  de  pierre  noire.  Il  y  a 
à  cette  mosquée  trois  portes  et  trois  dômes;  aux 
angles  de  son  enceinte  il  y  a  deux  minarets  de 
marbre.  Ce   fiit  vers  Tan  i  121  de  l'hégire  (1709 
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de  J.  C.)  que  Schâh  'Âlam  Bahâdur  Schâhla  fit  bâtir. 
Dès  le  règne  même  de  Schâh  Alam,  le  dôme  du 
milieu  tomba  par  Teffet  d'un  tremblement  de  terre; 
mais  il  fut  reconstruit  peu  de  temps  après. 

CI.  ZÎNAT  ULMASAjID  (l*0RNE1IENT  DES  MOSQUEES  ). 

Cette  mosquée  que  Zinat  unniçâ  Bégam ,  fille  de 
*Âlamguîr  Padschâh,  fit  élever  dans  Dehli  siu*  le 
bord  de  la  rivière,  en  1123  de  Thégire  (1710  de 
J.  C),  est  accompagnée  d'une  cellule  pour  son  tom- 
beau. Elle  est  entièrement  bâtie  en  pierres  rouges 
et  ornée  de  trois  coupoles  en  marbre  avec  des  lignes 
en  pierres  noires.  Les  deux  minarets  de  cette  mos- 
quée sont  très -élevés,  et  se  voient  ainsi  de  très- 
loin*  Elle  a  sept  portes ,  une  grande  et  les  autres  pe- 
tites. Il  y  a  dans  son  enceinte  un  bassin  dans  lequel 
Teau  arrive  d'un  puits  qqi  est  actuellement  bouché. 
Du  côté  du  nord  de  cette  mosquée  il  y  a  une  cel-* 
Iule  de  marbre  et  une  autre  de  pierre  noire.  En  de- 
dans de  la  dernière  se  trouve  le  tombeau  de  Zînat 
unniçâ  Bégam ,  au  chevet  duquel  il  y  a  une  inscrip- 
tion ^ 

GlI.  TOMBEAU  DE  GAZI-UDDÎN  KHÂN. 

Ce  tombeau  est  situé  près  de  la  porte  d'Ajmir^. 

^'Numéro  46  de  Tadas  original. 

*  «  Cette  tombe  ou  plutôt  cette  pierre  tumulaire  du  foudateul* 
n'occupe  qu'une  très-petite  place  à  côté  de  la  mosquée  du  Madnça 
de  Gazî-uddîn.  Ce  beau  monument  est  en  face  de  la  porte  d'Ajmir, 
en  dehors  de  l'enceinte  régulière  de  Dehli,  mais  rattaché  aux  for- 
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Ce  fut  Mir  Schihâb-uddîn ,  alias  Gazî-uddin  Khân 
Bahâdur  Firoz  Jang,  père  de  Nizâm  ulmulkÂçaf-jah , 
lequel  était  du  nombre  des  grands  onu*as  du  temps 
de  'Alamguir,  qui  le  fit  élever  de  son  vivant  \ 

Après  sa  mort,  qui  eut  lieu  à  Âhmadâbâd  en  1 1  a  3 
de  l'hégire  (  1 7 1  o  de  J.  C),  quatrième  année  du  règne 
de  Schâh  'Alam  Bahâdur  Schâh ,  on  porta  son  cer- 
cueil en  cet  endroit  et  on  le  plaça  dans  le  tombeau 
qu'il  avait  fait  préparer;  Ce  monument  est  tout  entier 
en  pierres  rouges;  feutrée  en  est  très-belle  et  il  y  à 
au  milieu  une  grande  cour.  Au  midi  et  au  nord  on 
a  construit  dé  nombreuses  cellules  et  salles.  Aforient 
il  y  a  une  entrée  qui  ressemble  à  un  pavillon  à  trois 
portes;  et  à  foccident  une  mosquée  entièrement 

tifications  par  un  bastion.  G* est  un  large  qaadrangle  dont  trois 
c6tés  se  composent  de  cellules  et  de  salles  de  classes.  Le  cpatrième 
côté,  vis-à-vis  la  porte  d'entrée,  est  occupé  par  la  mosquée  au 
milieu;  à  droite  et  à  gauche  il  y  a  tin  espace  fermé,  lun  par  une 
muraille  commune,  Tautre  par  un  rideau  de  marbre  découpé  à 
jour.  Derrière  ce  rideau  se  trouve  la  tombe  ou  pierre  tumulaire  de 
Gazî-uddio. 

«  En  184 1  »  après  le  legs  de  Itimad  uddaulah,  comme  le  dit  Fau- 
teur, le  gouvernement  anglais  établit  un  collège  important  dans 
ce  madriça;  on  y  enseignait  Tarabe,  le  persan  et  le  sanscrit.  Il  fut 
placé  sous  la  direction  du  Principal  of  the  english  and  oriental 
collège.  Plus  de  six  cents  élèves  se  firent  inscrire  dans  quelques 
jours;  mais  des  disputes  fréquentes  entre  les  élèves  sunnis  et  schla's 
pour  la  possession  exclusive  'de  la  mosquée ,  là  surexcitation  reli- 
gieuse qui  en  résultait  et  la  difficulté  d'une  surveillance  active  et 
constante  de  deux  établissements  fort  éloignés  Tun  de  l'autre,  firent 
abandonner  ce  bel  édifice  en  i844*  et  le  collège  oriental  fut  réuni 
au  collège  anglais  dans  Tbôtel  de  la  Résidence,  entre  le  palais  (  Kila'h) 
et  la  porte  de  Cachemire.  Aucune  modification  ne  fut  d'ailleurs  faite 
au  personnel  ni  aux  cours  du  collège  oriental,  v  (F.  Boutros.) 

'   Maâcir  ulamarâ. 
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construite  en  pierres  rouges,  aux  deux  côtés  de  la- 
quelle il  y  a  deux  salles  précédées  d'une  petite  place. 
Auprès  de  la  salle  du  côté  du  midi  on  a  construit 
une  cellule  de  pierre  noire.  Dans  cette  cellule  il  y 
en  a  une  autre  avec  des  sculptures  à  jour  en  marbre 
et  de  belles  balustrades  sculptées  de  la  même  façon. 
C'est  dans  cette  cellule  que  se  trouvent  les  tom- 
beaux du  nabab  Gazî-uddin  Kbàn  et  de  ses  enfants. 
Depuis  quelque  temps  le  gouvernement  anglais  a 
établi  un  collège  en  cet  endroit,  qui,  depuis  lors,  a 
pris  le  nom  de  Madriça.  Itimâd  uddaula  Nabâb  Faxl 
*Ali  Kbân,  de  Lakhnau,  paya  les  frais  de  cet  établis- 
sement, lesquels  se  montèrent  à  un  lakh  soixante  et 
dix  mille  roupies,  ainsi  que  le  constate  Tinscription 
qui  a  été  gravée  à  cet  effet  sur  un  mur  par  ordre 
du  gouvernement  anglais  ^. 

Gin.  CELLULE  DE  SGRAr  'AlAM  BAHÂDUR  SCHÂH. 

Cette  cellule,  qui  est  attenante  au  Moti-Masjid, 
se  Irouve  auprès  du  dargâh  de  Cutb  Sâhib.  Lorsque 
Schâh  'Âlam  Bahàdur  Scbâh  mourut,  en  i  1 2  4  de  l'hé- 
gire (17 12  de  J.  C),  on  plaça  son  corps  dans  cette 
cellule  ;  puis,  lorsque  le  sultan  de  race  illustre  Scbâh 
'Alam  Padschâh  mourut,  en  1 2 2  1  de  Thégire  (1 806 
de  J.  C),  son  corps  fut  mis  aussi  dans  la  même  cel- 
lule ;  enfin  on  agit  de  mêipe  à  l'égard  de  Muhanamad 
Âkbar  Padschâh  II,  lorsqu'il  termina  son  existence, 
en  12  53  de  l'hégire  (1 8^7  de  J.  C.).Onn'a  pas  gravé 

'  Numéro  47  de  Tatlas. 


Digitized 


byGoogk 


DESCRIPTION  DES  MONUMENTS  DE  DEHLI.  535 
sur  le  chevet  de  la  tombe  de  ce  dernier  monarque 
le  tarikh  de  sa  mort;  mais  voici  celui  qu'a  écrit  l'au- 
teur de  cet  ouvrage  : 

iiiKJx^  Si^]^  c:mwX*w  (^âLw  ç^\j 
^\   g;b  J\ m 


Lorsque  Schâh  Akbar  est  parti  de  ce  monde ,  le  ciel  a  été 
iobscurci  par  la  vapeur  des  soupirs  des  cœurs.  Le  pied  de  la 
joie  s'est  cassé  et  Ahmad  (rauteur)  a  dit  à  ce  sujet  :  L'année 
de  cette  date ,  c'est  le  chagrin  d*A  kbar  (c'est-à-dire  relatif  à  Ak- 
bar; ou  le  grand  chagrin  gam-i  akbar,  c'est-i-dire  ia53.) 

G1V.  LA  TOUE  DE  L^INTéaiEUR  DE  L'ENCEINTE  DU  TOMBEAU 
DE  HUMÂYUN. 

Cette  tombe,  qui  est  fort  petite,  se  trouve  dans  Teu- 
ceînte  du  tombeau  de  Humâyûn.  Elle  est  construite 
en  pierres  rouges  entremêlées  de  marbre ,  et  elle  con- 
tient deux  tombes  de  marbre.  On  ignore  par  qui  elle 
a  été  élevée  ;  toutefois  il  n'est  pas  douteux  qu  elle 
n'ait  été  construite  longtemps  après  le  tombeau  de 
Humâyûn  et  même  qu  eJle  ne  soit  d'une  date  très- 
récente.  Quant  à  moi,  je  pense  qu'elle  peut  être  de 
l'an  1 1 3 1  de  l'hégire  (i  7 1 8  de  J.  C). 

GV.    MOSQUÉE  DORÉE  DU  KOTWAL. 

La  construction  de  cette  mosquée,  qui  se  trouve 
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dans  Dehli  auprès  de  la  terrasse  du  Rotwâl ,  est  due 
au  nabab  Roscban  uddaulah  Zafar  Kbân,  qui  la  fif 
bâtir  pendant  le  règne  de  Mubammad  Schâh ,  en 
1 1 34  de  rhégîre  (i  7^  i  de  J.  C.) ,  sur  un  plan  excel- 
lent. Quoiqu'elle  ne  soit  constiuite  qu'en  briques 
et  en  chaux,  cependant  ses  tours  et  ses  tourelles 
sont  dorées.  Les  tours  primitives  ayant  été  détruites, 
Roscban  uddaulab  les  fit  remplacer  par  celles  d'une 
autre  mosquée.  On  lit  des  vers  sur  le  fronton  du 
monument  ^ 

GVI.    MOSQUEE  ET  GOLLéOB  DE  SGHABAF  UDDAULAH. 

Cette  mosquée  et  le  collège  qui  y  est  contigu  se 
trouvent  dans  le  bazar  du  bétel  de  Debli.  Ce  fîit  le 
nabab  Scharaf  uddaulah  Bahâdur  qui  fit  bâtir  ces 
deux  édifices,  sous  le  règne  de  Mubammad  Schâh, 
en  1 135  de  Thégire  (1  yaa  de  J.  d.).  La  mosquée 
n'est  qu'en  chaux  et  en  briques;  mais  ses  trois 
tours  sont  de  marbre  d'une  couleur  jaune  tellement 
foncée,  qu'on  les  dirait  de  cuivre.  Le  fronton  du 
monument  porte  une  inscription  ^. 


CVII. 


La  signification  de  jantar  est  celle  d'instrument, 

'  Hanche  auméro  48  de  Tatlas. 

'  Hanche  numéro  49. 

'  Le  chapitre  sur  Tobservatoire  de  Dehli  offrant  quelques  diffi- 
cultés, je  Tai  communiqué  à  mon  ami  M.  Sedillot,  dont  on  connaît 
les  savants  travaux  sur  Tastronomie  chei  les  Arahes ,  et  à  mon  élève 
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et  ici  elle  désigne  des  instruments  astronomiques  ; 
mantar  est  un  mot  obsolète  qui,  datis  l'usage  com- 
mun, s'ajoute  au  mot  principal,  conune  on  dit 
khânâ'wânâ^.  Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  l'observatoire 
que  fit  construire  Sawâî^  Jaï  Singh,  prince  de  Jaïpur*, 
conformément  aux  ordres  de  lempereur  Muham- 
mad  Schâh,  la  septième  année  de  son  règne,  cor- 
respondante à  l'an  1 1 37  de  l'hégire  (  1 724  de  J.  C). 

Pour  l'exactitude  des  calculs,  Savaï  fit  construire 
de  la  même  manière  des  observatoires  à  Jaïpur,  à 
Mathurâ,  à  £énarès  et  à  Ujjaîn. 

La  plupart  des  appareils  dans  cet  observatoire 
étaient  construits  en  chaux  et  en  pierres,  afin  de 
pirévenir  les  variations  dans  les  observations.  Main- 
tenant cet  observatoire  est  tout  à  fait  tombé  en 
ruine,  tous  les  appareils  sont  brisés,  et  toute  trace 
des  lignes  de  division  a  disparu.  Il  ne  reste  plus 
aucun  instrument  dont  on  puisse  tirer  parti.  Cepen- 
dant, de  tous  ces  appareils  construits  en  chaux  et 

M.  Tabbé  Bertrand,  à  cause  de  sa  connaissance  simultanée  de  l'as- 
tronomie et  de  rhindoustani.  Je  me  flatte  donc  que  la  traduction 
cpe  j*en  donne  ici  est  à  la  fois  exacte  et  intelligible. 

^  Pour  khânâ  seulement ,  qui  signifie  c  manger,  t  Les  Hindous  re- 
cherchent beaucoup  les  rimes  etles  assonances;  c'est  ainsi  qu  ils  em- 
{Soient  souvent,  après  un  mot  qui  a  un  sens  déterminé,  un  mot 
d'un  sens  vague,  ou  qu'ils  inventent  même  pour  obtenir  une  rime. 
Par  exemple  mol,  toi  «prix,  »  jhâth  mûth  «fausseté,!  naukar  châhar 
«domestique,!  au  lieu  de  mol,jhûth,  naukar,  seulement. 

*  Le  titre  de  sawftî  équivaut  à  celui  de  sultan.  Jaî  est  le  nom  du . 
prince  dont  il  s'agit ,  et  ce  mot  signifie  «  victoire.  !  De  là  Ja!  pûr^ville 
de  3eS).  Singh  est  un  titre  d'honneur  équivalant  à  Bahâdûr  et  sïgnïûani 
proprement  «  lion.  » 

s  Z(j  Mttkammad  Sckâki. 
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en  pierres,  il  eu  reste  encore  trois  tout  brisés  et 

mutilés. 

Le  premier  est  le  Jaï  Parhâsch  [photomètre  de  Jai), 
—  Cet  appareil  pour  mesurer  Fombre  coasiste  en 
une  stèle  en  forme  de  gnomon ,  dres^  sur  une  plate- 
forme bien  unie  et  autour  duquel  on  a  tracé  le  cerde 
de  rhorizon  sur  un  diamètre  dé  53  pieds  8  pouces. 
Sur  celte  plate-forme  cm  a  élevé  un  mur  circulaire 
formant  quatre  gradins  en  forme  d'intérieur  de 
puits,  de  telle  sorte  que  lun  dei  gradins  se  trouve 
en  contre-bas  du  sol,  et  les  trois  autres  s  élèvent 
au-dessus. 

On  a  partagé  le  mur  en  soixalite  divisions  ou 
parties.  Une  cbambre  est  ouverte  en  forme  d'arcade 
et  l'autre  est  fermée.  Sur  la  face  intérieure  on  a  tracé 
desmucoMtarât^,  et  Ton  a  i*eprésenté  k  division  des 
degrés.  Le  gnomon,  la  plate-forme,  le  cercle,  l'ho- 
rizon ,  les  mucantarât  sont  pareillement  divisés. 

Le  second  est  le  Ram  Janiar  (ûppareii  de  Râma).  «-^ 
Cet  appareil  est  une  terrasse  bien  conservée  du 
côté  du  nord,  élevée  suivant  la  latitude  de  la  con- 
trée, sur  laquelle  il  y  a  quatre  arCs  de  cercle.  De 
chaque  côté  de  chacun  des  arcs  on  a  construit  des 
escaliers,  afin  qu'en  montant  sur  les  marches  on 
pût  voir  la  direction  de  l'ombre.  Au-dessous  de  la 
terrasse,  il  y  a  deux  autres  arcs  de  cercle,  la  ligne 
équinoxiale  et  la  zone  du  zodiaque.  Cependant  le 
trapèze  (dressé)  suivant  la  latitude  de  la  contrée  et 

^  Mucantarât  (i^\yhjJiA) ,  cercles  tracés  ou  imaginés  paraiHèàe- 
mentà  rhorizon. 
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chacun  de  ses  arcs  portaient  des  divisions  qui  sont 
totalement  effacées;  les  arcs  mêmes  sont  brisés  len 
grande  partie. 

Le  troisième  est  le  Samar  ath  Jantar.  —  Cet  appa- 
reil est  un  véritable  gnomon;  après  avoir  établi  un 
pakh  au  milieu ,  cercle  équinoxial  dont  le  myon  est 
dé  18  gaz  (22  mètres),  on  construisit  très-solide- 
ment en  chaux  çt  en  pîeires  un  trapèze  suivant  la 
latitude  du  pays,  dont  les  divisions  étaient  fort 
exactes.  On  pratiqua  sur  le  pakh  un  escalier  afin 
qu*on  pût  monter  sur  le  faîte  du  pakh.  On  fit  de  la 
même  manière  des  escaliers  de  chaque  côté  du 
cercle  équinoxial,  au  moyen  desquels  on  exami- 
nait l'ombre.  Les  divisions  marquées  sur  ce  jantar 
ont  été  aussi  entièrement  détruites;  et  bien  que 
le  râja  de  Jdpur  ait  fait  réparer  ce  pakh  en  i852 
de  J.  C.  à  la  sollicitation  de  la  société  archéolo- 
gique de  Dehli,  la  restauration  n'en  a  pas  été  com- 
plète. 

Sawâî  Jaï  Singh  ayant  lui-même  inventé  ces  trois 
appareils,  c'est  pour  cela  qu'ils  portent  des  noms 
hindous. 

La  sphère  concave.  —  Au-dessous  de  ce  jantar 
sont  construits  deux  hémisphères  concaves,  de  telle 
façon  que  l'axe  du  zodiaque  est  incomplet  en  l'une 
et  en  l'autre.  Si,  enlevaht  un  de  ces  hémisphères,  on 
(pouvait)  le  placer  siu"  l'autre,  alors  toute  la  sphère 
serait  complète.  Dans  ces  hémisphères  on  a  établi 
douze  arcs  de  cercle.  Les  signes  du  zodiaque  sont 
divisés  en  six  vides  et  six  pleins,  et  chacun  des 
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signes  portait  des  lignes  de  divbion.  Une  aiguille 
était  probablement  adaptée  à  Taxe;  mais  maintenant 
elle  est  brisée,  et  les  divisions  ont  ans^  totalement 
disparu.  Dans  chacun  des  arcs  vides  on  avait  mis 
des  échelons,  afin  qu'en  y  montant  on  pût  voir 
la  direction  de  Tombre.  Le  diamètre  des  deux  hé- 
misphères était  de  26  pieds,  et  ils  étaient  solide- 
ment construits  en  chaux  et  en  briques. 

Cet  observatoire  est  celui  où  les  Anglais  ont 
commencé  k  établir  la  plupart  des  règles  de  lastro- 
nomie  moderne,  car  auparavant  les  astronomes 
grecs  et  les  rédacteurs  des  tables  astronomiques 
n'avaient  posé  aucune  de  ces  règles.  C'est  pourquoi 
cet  observatoire  est  unique  en  ce  genre  et  le  plus 
célèbre  de  tous. 

La  quatorzième  année  du  règne  de  Muhammad 
Schâh,  iiliU  de  l'hégire  (lySi  de  J.  C),  le  raja 
Savâî  Jaï  Siug  envoya  en  Europe  quelques  mathé- 
maticiens avec  le  P.  Manoel ,  pour  en  rapporter  des 
instruments  d'astronomie  et  d'optique.  Ceux-ci,  après 
avoir  examiné  par  eux-mêmes  un  observatoire  eu- 
ropéen ,  apportèrent  à  leur  retour  de  nouvelles  tables 
astronomiques,  appelées  laws^.  Or,  quand  de  cet 
observatoire  on  en  vint  à  confronter  le  calcul  d'après 
le  laws  (?),  il  se  trouva  une  différence  d'un  demi- 
degré  dans  le  calendrier  lunaire  et  d'un  quart  de 
minute,  soit  i5  pals^  pour  le  moment  des  éclipses 
de  soleil  et  de  lune.  D'après  cela  il  est  certain  que 

'  Probablemeut  le  mot  anglais  laws  «  lois ,  règles.  » 

*  Il  doit  y  avoir  ici  une  erreur,  car  1 5  pab  indiens  correspondent 
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les  Anglais  ont  participé  à  rétablissement  de  cet 
observatoire. 

En  outre,  le  principal  motif  qui  fit  adopter  dans 
cet  observatoire  grec  la  base  des  règles  de  rastrono- 
mie  moderne  des  Anglais  est  assez  connu.  Comme 
les  astronomes  grecs,  après  avoir  longuement  dis* 
cuté  ladoption  de  ces  nouveautés,  exigeaient  qu'elles 
fussent  appuyées  de  preuves  rationnelles,  ne  vou- 
lant admettre,  en  conséquence,  de  ces  nouvelles 
règles,  que  les  conclusions  qui  seraient  déduites 
du  calcul  ou  démontrées  par  Tobservation,  elles 
se  trouvèrent  d'une  exactitude  parfaite  sur  ces  deux 
points  :  cest  pourquoi,  Tapplication  de  ces  règles 
ayant  été  jugée  pleinement  satisfaisante  et  fortifiée 
par  des  preuves  rationnelles ,  il  n  y  eut  pas  moyen 
de  s'en  départir,  ou  bien  Us  n  eussent  eu  véritable- 
ment aucune  consistance. 

Je  donne  ici  maintenant  une  liste  abrégée  de  ce 
qu  on  .a  établi  dans  cet  observatoire  en  opposition 
avec  Tastronomie  grecque. 

1**  On  a  admis  que  l'orbite  jS^Ka  excentrique 
jS^  S->^  ^^  soleil  est  ovoïde  ^^*^  (ou  elliptique)* 

2**  On  a  reconnu  que  les  mouvements  de  la  lune 
se  font  sur  un  orbite  ovoïde. 

3**  On  a  admis  que  Vénus  et  Mercure  reçoivent 
comme  la  lune  leur  lumière  du  soleil ,  et  qu'ils  ont 
aussi  leur  plein  et  leur  croissant. 


exactement  à  six  de  nos  minutes ,  qui  sont  aussi  celles  des  astronomes 
grecs  on  arabes.  —  B. 

XVI.  35 
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Ix*"  On  a  reconnu  que  Saturne  n'a  pas  une  forme 
arrondie ,  mais  oblongue  ^ . 

5"*  On  a  admis  autour  de  Jupiter  quatre  astres 
lumineux  qu'on  appelle  les  lones  de  Jupiter. 

&"  On  a  reconnu  sur  le  soleil  plusieurs  tadbes 
différentes  qui ,  d'après  leur  changement  de  position , 
mettent  près  d'une  année  à  accomplir  leur  révo- 
lution *. 

7**  Les  étoiles  fixes  ne  le  sont  pas  en  réalité; 
mais  plusieurs  sont  comme  les  planètes. 

Dans  cet  observatoire  il  n'était  pas  nécessaire  de 
faire  le  calcul  des  divers  aspects  lunaires,  du  lever 
et  du  coucher  des  étoile^et  desmaisons  de  la  lune, 
parce  qu  à  l'aide  du  télescope  toutes  cei$  dioses  se 
voient  de  jour. 

Les  nouveUes  tables  astronomiques  de  Mubam- 
mad  Schâh  ont  été  dressées  d'après  les  Grecs  (ou  les 
Arabes)  et  les  Anglais.  Il  n'est  pas  douteux  qu^on 
n'en  obtienne  des  résultats  intéressants  au  moyen 
de  cette  table  et  des  autres  tables  antérieures.  Dans 
cet  observatoire  on  a  adopté  une  nouvdle  ère ,  iarildi , 
qu'on  nomme  l'ère  de  Muhammad  Schâh.  Le  com- 
mencement de  cette  ère  a  été  fixé  au  i""  de  rabi' 
ussani  1 1 3 1  de  l'hégire ,  jour  de  Imnidi,  qui  corres- 
pond à  l'an  1 7 1 8  de  J.  G.  et  on  Ta  fait  coïncider 
avec  le  commencement  du  règne  de  Muhammad 

'   L^^^*^^'  ^^  forme  de  iiegroholan. 

'^  Erreur  ;  les  taches  du  soleil  accomplisseut  leur  révolution  en 
vingt-eiiK}  jours  et  un  tiers  environ.  C'est  autnoyen  de  ces  taches 
qu  on  a  pu  déterminer  la  durée  de  la  rotation  du  soleil.  —  fi. 
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Scbâh ,  quoique  le  règne  de  ce  sultan  ne  commence 
pas  précisément  à  cette  époque.  En  eflet,  Jalâl-uddîn 
Farukh  Siyar  mourut  le  8  de  rabi*  ussâni  1 1 3 1  de 
l'hégire ,  jour  de  lundi ,  1718  de  J.  C.  Après  lui 
Rafi'  uddarjât  et  ensuite  Rafi*  uddaula  montèrent  sur 
le  trône,  et  ce  ne  fut  qu'après  ceux-ci  que  Muham- 
mad  Schàh  fut  roi.  Toutefois ,  comme  le  règne  des 
deux  premiers  sultans  ne  dura  pas  plus  de  cinq 
mois ,  on  a  jugé  convenable  de  ne  pas  s'en  préoc- 
cuper, et  pour  faire  un  compte  rond  on  a  retran- 
ché les  huit  jours  qui  s'étaient  écoulés  de  rabi' 
ussâni  pour  que  l'ère  dont  il  s'agit  commençât  le 
premier  de  ce  mois.  Au  reste  cette  ère  est  lunaire 
et  ses  années  et  leurs  mois  sont  par  conséquent  lu- 
naires, et  elle  est  ainsi  tout  à  fait  concordante  avec 
l'ère  de  l'hégire.  La  seule  dififérence,c  est  que  l'année 
de  l'hégire  commence  par  le  mois  de  muharram, 
tandis  que  celle  de  Muhammad  Schâh  commence 
par  le  1**  de  rabi'  ussâni.  On  a  combiné  cette  pre- 
mière ère  avec  la  seconde  et  1  on  a  donné  dans  les 
livres  des  tables  astronomiques  les  règles  nécessaires 
pour  cette  concordance.  Il  n'est  pas  nécessaire  que 
j'explique  ici  ces  règles.  Je  me  bornerai  à  dire  que 
le  «"juillet  1862  coïncidé  avec  le  i4  ramazan  i38 
de  rère  de  Muhammad  Schâh,  et  que  le  12  de  ra- 
mazan de  cette  année  i38  c'était  la  pleine  lune. 

(La  fin  dans  un  numéro  prochain.) 


35. 
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NOUVELLES  ET  MÉLANGES, 

SOCIÉTÉ  ASIATIQUE. 


PROCÈS-VERBAL  DE  LA  SÉANCE  DU  13  DÉCEMBRE  1860. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu ,  la  rédaction 
en  est  adoptée. 

li  est  donné  lecture  d*une  lettre  de  M«  le  baron  Aucapi- 
taine,  relative  à  une  inscription  arménienne  qu^ii  a  trouvée 
k  Marseille. 

On  lit  une  lettre  de  M.  le  Ministre  de  Tlnstruction  pu- 
blique, qui  envoie  un  ouvra{;e  de  M.  Selby. 

M.  E.  Drouin,  avocat  à  Paris,  écrit  pour  demander  à  être 
reçu  membre  de  la  Société.  Cette  demande  est  agréée,  et 
M.  Drouin  est  nonuné  membre. 

M.  de  Labarthe  donne  lecture  des  décisions  qui  avaient 
été  autrefois  prises  sur  la  bibliothèque  et  le  règlement.  Le 
règlement  sera  réimprimé,  et  M.  le  Bibliothécaire  adressera 
aa  bureau  les  plaintes  qu  il  aura  à  faire  contre  les  membres 
qui  ne  s  y  conformeront  pas. 

L'échange  de  la  Revue  de  VOrieni  contre  le  Journal  asia- 
tique est  demandé.  Renvoyé  k  la  Commission  des  fonds. 

V    >J' Jil  OOVRAGES   OFFERTS    À    LA    SOCIETE. 

Par  la  Société.  Journal  of  the  american  oriental  Society, 
vol.  VI,  p.  a.  New-Haven,  i86o,  in-8'. 

—  Translation  ofthe  SaryaSiddhanta ,  a  text-book  of  hindu 
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astronomy ,  by  the  Rev.  Eb.  Burgess  ,  assisted  by  ifae  Conu 
mittee  of  publication  of  the  aœerican  orieotal  Society.  New- 
Haven,  1860,  in•8^  (Ce  volume  est  un  tirage  k  part  d^une 
partie  du  volume  VI  du  Journal  de  la  Société  américaine,) 

Par  le  gouvememenl.  Memoir  on  the  rains  0/  Bahylon,hj 
W.  B.  Selby.  Bombay,  iSôg,  in-S"*  (avec  deux  plans). 

Par  Tauteur.  Cuadro  histonco-geroglifico  de  la  peregrina- 
cion  de  las  tribus  Aztecas  que  pobiaron  el  valle  de  Mexico , 
par  ly  José  Fernando  Ramirex.  (Deux  feuilles  in-fol.  qui 
doivent  avoir  paru  tout  récemment  à  Mexico ,  mais  qui  ne 
portent  pas  de  date  ni  de  lieu  d'impression.) 

Par  la  Société.  Transactions  of  the  american  philasophical 
Society,  vol.  XI,  p.  3.  Philadelphie,  1860,  in-4*. 

Par  l'éditeur.  Al  Mufassal,  opus  de  re  grammatica  arabi- 
cum,  auctore  Âbul-Kasim  Mahmoud  Bin  Omar  Zamahsario, 
ediditBroch.  Christiania,  1860,  in-8*. 

Par  l'auteur.  Vier  sidonische  Mûnzen  aus  der  rômischen 
Kaiserzeît  von  D*  Alois  Muller. Vienne,  i86o,  în-8*. 

Par  la  Société.  Journal  oftke  asiatic  Society  ofBengah  Cal- 
cutta, n**  a,  1860. 

Par  Tauteur.  Deux  feuilles  de  supplément  et  une  planche 
représentant  le  Bouddha,  pour  faire  suite  à  l'histoire  de 
Sakya  Mouni,  par  M.  Foucaux,  in-4*.  Paris,  i86o. 

Par  l'auteur.  The  Bible  for  the  Pandits;  the  first  three 
chapters  of  Genesis  diffusely  and  unreservedly  commented 
on  in  sanscrit  and  en gli8h,by  James  B.  Ballantyne.  Londres, 
1860,  in-8'. 
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LETTBB  À  M.  RB1HAUD>  PAR  M.  JOSEPH  CATTAFAGO. 

Monsieur, 

Je  cherchais  hier  quelque  chose  à  lire  dans  le  catalogue 
du  Reading  Room  du  British- Muséum,  lorsque  le  n*  a  a  486 
fixa  mes  regards.  Je  le  demande;  on  me  l'apporte,  et  je  re- 
connais dans  ce  vieux  manuscrit  un  livre  druze,  que  mon 
éditeur,  M.  Quarritch,  me  pria  d'examiner  il  y  a  deux  ans, 
et  quil  a  vendu  au  Brîtish- Muséum  le  lo  juillet  i858.  Ce 
manuscrit  contient  un  poème  prophétique ,  intitulé  :  ôjuyâiJt 
aj^^maJi  ou  «  la  Chanson  militaire  nationale,  >  écrite  en  vers 
par  Chaikh  Soliman  (^L^JL  ^^jH^  qui  raconte  les  événe- 
ments qui  auront  lieu. Comme  il  me  paraît  très-intéressant, 
je  vais  vous  en  faire  l'analyse  aussi  brièvement  que  possible. 
Je  ne  sais  pas,  Monsieur,  si  la  Bibliothèque  impériale  pos- 
sède ce  même  ouvrage  ;  mais ,  dans  tous  les  cas ,  le  compte 
que  je  vais  vous  en  rendre  doit  intéresser  les  lecteurs  du 
Journal  asiatique,  surtout  dans  les  circonstances  politiques 
actuelles,  puisqu'il  montre  quelles  sont  les  traditions  et  les 
dispositions  des  Druzes,  qui  se  croient  destinés  k  subjuguer 
toute  la  terre ,  à  exterminer  toutes  les  nations ,  et  à  former 
un  empire  universel ,  professant  une  seule  religion ,  celle  de 
Hakem.  D'après  cette  prophétie,  le  sultan  des  Druzes,  le 
grand  Masoud  J^yu»^  (jLkJL ,  fera  son  apparition  en  Chine , 
à  la  tète  d'une  armée  plus  nombreuse  que  les  sables  de  la 
mer.  Il  fera  la  conquête  de  la  Chine ,  il  mettra  à  mort  tous 
les  Chinois,  et  démolira  tous  leurs  temples.  Il  se  rendra 
ensuite  aux  Indes  jJuJL  o^l*  ^^  ^^  ^^  s'arrêtera  douze 
mois  Après  ce  temps ,  la  grande  armée  se  mettra  en  marche 
et  passera  le  grand  désert  en  sept  mois ,  et  arrivera  aux  îles 
oly^t  jusqu'à  Ceylan  o^JJ^y^t  de  là  elle  passera  en  Perse 
yj^\%  puis  en  Arabie,  et  entrera  dans  la  ville  de  la  Mekke, 
où  elle  restera  trois  ans.  Sultan  Masoud  divisera  alors  son 
armée  en  cinq  corps,  chacun  composé  de  cinq  cent  mille 
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hommes;  il  fera  commander  les  quatre  divisions,  chacune 
par  un  de  ses  quatre  ministres,  et  prendra  lui-même  le  com- 
mandement du  cinquième  corps.  C'est  alors  que  les  cinq 
corps  marcheront  pour  subjuguer  tous  les  pays  du  monde. 
Hs  arriveront  à  Al-Cathif  ^^^^Iiilff,  ensuite  à  Bahreîn  ^^^Jt 
et  de  là  au  Nadjd  js^ND^^^ur  côté,  tous  les  rois  de  la  terre, 
au  nombre  de  mille  sultans  jvLLL.»  ^^L  se  réuniront  et  se 
prépareront  à  faire  la  guerre  aux  musulmans  pour  les  punir 
d'avoir  démoli  Téglise  du  Saint-Sépulcre.  A  la  tête  de  cette 
armée,  la  Russie  Juof  tju  prendra  Constantinople  et  tout 
l'Empire  Ottoman,  et  marchera  sur  Alep,  Damas,  se  pro- 
posant d'aller  détruire  la  Mekke.  En  vain  l'Empereur  ot- 
toman fera  un  appel  à  tous  les  musulmans  et  les  engagera 
à  aller  défendre  la  ville  sainte  de  l'islamisme;  il  subira  une 
grande  défaite.  Cependant  les  rois  de  la  terre,  quoique  vic- 
torieux ,  feront  des  propositions  de  paix  au  sultan  des  Druzes , 
offrant  de  se  soumettre  à  lui ,  et  tâcheront  de  le  gagner  par 
des  présents.  Dans  cette  vue  ils  s'avanceront  du  côté  de 
l'armée  druze,  et  ils  rencontreront  le  premier  jour  la  pre- 
mière division ,  commandée  par  Sultan  Beha  eddin ,  et  por- 
tant un  uniforme  blanc ,  lui  et  ses  soldats ,  et  montés  sur  des 
chevaux  de  la  même  couleur;  ils  lui  demanderont  l'aman 
qL»^|;  mais  celui-ci  répondra  :  «Je  ne  suis  qu'un  simple 
général,  demandez  l'aman  à  celui  qui  peut  vous  l'accorder.  > 
Après  une  journée  de  marche,  les  rois  de  la  terre  rencon- 
treront la  seconde  division,  habillée  d'un  uniforme  bleu,  et 
ils  recevront  la  même  réponse.  Le  troisième  jour,  ils  ren- 
contreront l'armée  jaune,  et  le  quatrième  jour  l'armée  rouge. 
Enlin ,  le  cinquième  jour,  ils  arriveront  auprès  de  la  cin- 
quième division ,  commandée  par  Sultan  Masoud  lui-même , 
et  portant  l'uniforme  vert;  ils  s'empresseront  de  lui  offrir 
les  présents  dont  ils  sont  porteurs.  Celui-ci  les  acceptera  et 
invitera  les  rois  à  se  rendre  avec  lui  à  la  Mekke,  où  ils  ar- 
riveront tous  le  18  zilhedjé  (l'auteur,  ou  plutôt  le  prophète, 
ne  dit  pas  de  quelle  année).  Arrivés  à  la  Mekke,  on  dressera 
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pour  le  sultan  Masoud  une  grande  tente  de  satin  vert  ^  Intxlée 
de  perles  et  de  pierres  précieuses.  Il  se  mettra  alors  sur  son 
trône;  il  fera  donner  des  chaises  aux  rois  de  ia  terre,  et  il 
invitera  les  nations  à  embrasser  la  religion  druae.  Il  mettra 
à  mort  tous  ceux  qui  ne  voudront  pas  professer  sa  religion, 
et  il  ne  laissera  pas  un  seul  musulman  sur  la  terre.  Il  fera 
démolir  la  ville  de  la  Mekke  et  tous  les  temples  musulmans. 
Cela  fait,  le  sultan  retournera  k  sa  capitale,  le  Caîn;  puis  il 
ira  à  Jérusalem,  où  il  rencontrera  rAntechrist,  auquel  il 
coupera  la  gorge.  De  là  Sultan  Masoud  marchera  sur  Cé- 
sarée,  et  de  conquête  en  conquête  il  arrivera  à  Constanti- 
nople,  puis  à  Rome ,  qu*il  fera  démolir.  Cela  fait,  il  retournera 
à  Constantinople ,  et  regagnera  ensuite  le  Caîn  par  la  Syrie. 
11  régnera  dans  sa  capitale  en  paix  sur  toute  la  terre.  La  joie 
sera  universelle,  et  la  religion  druze  dominera  dans  tout 
V  univers. 

Telles  sont  les  traditions  des  Druzes ,  auxquelles  ils  croient 
fermement.  En  vous  les  transmettant,  je  vous  prie.  Monsieur, 
d*excuser  ce  travail  fait  k  la  hâte,  et  d*agréer,  etc. 


TAi-sou-Hio.  —  SchaDghaï,  iSSg;  in-8". 

Les  lecteurs  du  Journal  asiatique  savent  que  M.  Wylie ,  à 
Sehanghaî ,  a  entrepris  d^initier  les  Chinois  a  Tétat  actuel  des 
sciences  mathématiques  en  Europe,  et  qu'il  publie,  aidé  par 
des  mathématiciens  indigènes ,  une  série  complète  d'ouvrages 
mathématiques  en  Chinois.  Le  volume  que  j'annonce  au- 
jourd'hui contient  la  traduction  de  l'algèbre  de  M.  Augustus 
de  Morgan ,  précédée  d'une  préface,  dans  laquelle  M.  Wylie, 
selon  son  invariable  et  excellente  coutume ,  donne  une  his- 
toire des  progrès  faits  par  les  Chinois  eux-mêmes  dans  la 
science  dont  traite  chaque  volume.  Ces  préfaces  sont  extrê- 
mement curieuses  pour  l'histoire  des  mathématiques  en 
Chine,  et  il  serait  fort  désirable  que  M.  Wylie  voul^t  bien 
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réumr  tout  ies  matériafiix  qu'il  a  entre  les  mains  pour  nous 
donner  une  histoire  des  sciences  mathématiqaes  en  Chine. 
On  voit  par  ses  préfieice»  <{ue  l6s  Chinois  ont  fait  infiniment 
plus  de  progrès  dans  ces  sciences  que  Ton  ne  pensait  géné- 
ralement, et  quil  a  toujours  existé,  k  c6té  des  écoles  ma- 
thématiques musulmanes  et  européennes  que  les  dynasties 
mongoles  et  mantchoiies  ont  favorisées ,  une  école  chinoise 
qui  a  continué  à  travailler  avec  ses  propres  méthodes  et  a 
souYCot  devancé  les  progrès  que  ces  sciences  faisaient  en 
Europe.  Je  n*ai  pas  qmdité  pour  entrer  en  détail  dans  ce 
sujet,  mais  j'ai  été  très-frappé  d  une  phrase  dans  la  préface, 
qui  contient  un  renseignement  que  je  désire  signtder  aux  si- 
nologues : 

«  Nous  savons ,  dit  M.  Wylie ,  qu'au  v*  et  au  vi'  siècle ,  lorsque 
le  houddhisme  eut  pris  pied  en  Chine ,  il  y  eut  un  échange 
de  littérature  entre  les  Chinois  et  les  Hindous;  les  catalogues 
chinois  de  cette  époque  contiennent  des  notices  sur  un  cer- 
tain nombre  d'ouvrages  astronomiques  et  mathématiques  in- 
diens, et  il  existe  encore  la  traduction  (chinoise)  d'un  sys- 
tème de  chronologie  mathématique  hindou,  qui  porte  le 

litre  de  Khieou-lchi-li  ^j\j  m^  1^  ®^  ^^^^  ®"  *'®**  '^^^^ 
en  Chine  au  yiii*  siède.  >  Si  ce  livre  répond  à  l'idée  que  l'on 
peut  s'en  faire  d'après  cette  description  trop  succincte,  il 
nous  o£Brirait  un  trésor  historique  inespéré,  et  M.  WyUe 
rendrait  à  la  science  un  grand  service  s'il  voulait  en  publier 
une  traduction,  et  donner  à  quelques  bibliothèques  en  Eu- 
rope des  facilités  pour  acquérir  des  exemplaires  du  t^te. 

J.  M. 


Die  traditionelle  literatur  deR  Parsen  ,  dargestellt  von 
F.  Spiegel.  Vienne  1860.  (xii  et  473  pages.) 

Cette  publication  constitue  la  seconde  partie  d'un  volume 
dont  la  Grammaire  pehiewie,  qui  avait  paru  en  18 56,  for- 
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mait  la  première.  L*auUur  nous  donne  ici  de  riches  mâle* 
riaux  pour  Tétude ,  encore  si  difficile,  du  pehiewi ,  par  les  no- 
tices sur  les  ouvrages  écrits  dans  celte  langue;  par  qndque» 
textes,  par  des  traductions  et  un  vocabulaire,  et  y  ajoute 
quelques  légendes  parsies,  complémentaires  des  récits  de 
Firdousi*  G*est  un  livre  fait  avec  beaucoup  de  savoir  et  de 
modestie,  et  avec  la  parfaite  honnêteté  qui  ne  dissimule  ja- 
mais les  difficultés  du  sujet;  il  sera  d'un  grand  secours  pour 
Tavancement  de  Tétude  du  pehiewi.  Un  ouvrage  de  cette 
importance  exige  une  annonce  plus  détaillée  ;  mais  je  n* ai 
pas  voulu  tarder  à  en  faire  connaître  la  publication ,  au  moins 
en  quelques  mots.  —  J.  M. 


Lettres  a  M.  de  Rosry  sdr  l* Archipel  japonais  et  la  Tartarié 
ORIENTALE,  par  le  P.  Foret,  missionnaire.  Paris,  1860,  in-is 
(120  pages). 

Les  lettres  du  P.  Furet  sont  datées  successivement  des  îles 
Lou-tchou ,  de  Hakodada  au  Japon ,  de  la  baie  de  Barraconta 
en  Tartarié ,  et  de  la  baie  de  Jonciquières ,  dans  la  grande 
île  de  Sakhalîca,  et  contiennent  des  renseignements  curieux 
sur  ce  point  peu  connu  du  monde.  M.  de  Rosny  les  a  fait 
suivre  d*un  petit  manuel  de  philosophie  japonaise,  traduit 
pour  la  première  fois  en  français  par  lui,  et  de  qudques 
pages  de  quatre  vocabulaires ,  recueiUis  par  le  P.  Furet  pen- 
dant son  séjour  dans  les  stations  dont  traitent  les  lettres. 
Tout  ce  qui  touche  ces  pays,  qui  jusqu*ici  étaient  restés  si 
étrangers  à  l'Europe ,  acquiert  un  puissant  intérêt  aujour- 
d'hui qu'ib  commencent,  pour  leur  malheur,  à  être  entraî- 
nés dans  le  mouvement  européen.  —  J.  M. 
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